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POLITIQVE 

DE  F R A NC^„ 


Par  Monsieur  P.  H. 

Afarquis  de  C, 

Revcü , corrigoy  ^ augmer4e  cCune 
Seconde  Partie. 

Avec  quelques  reflexions  fur  ce 
^aitté  Mrle  S".  I^rmegregny, 


^ Pologne 

Z Piere  du  Mari 

I O c tXŸw 
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h 'PreftrefJe  de  Delphes  ne  doutA 
P AS  de  nommer  Lycurgus  un  Dieu , 
parce  qu’il  avoit  reftably  l'ordre 
des  Spartiates^  que  ne  doit  fomt  , 
dire  la  renommée  quand  elle  publie- 
ra [mgufte  nom  âeViM.  Les  fie- 
des  a venir  retentiront , Sire^  du 
bruit  éclatant , que  vous  faites  dans 
le  votre  , é"  feront  parler  de  la  , 
Jplendeur  de  votre  heroique  vertu^  ' 
Heureux  les  peuples  y qui  déjà  en 
refjentent  les  effets  5 mais  heureux 
mille  fois  ceux  dé  entre  les  fujetsfi'^ 
dçles  de  F.  JH.  auxquels  fa  bonté 
permet  d'apporter  afes  pieds  quel-* 
que  marque  de  leur  admiration:  ' 
Elle  m'a  fait  fouvent  l'honneur  de 
vJ  accorder  cette  faveur  precieufe  • 
^ je  la  fupplie  avec  un  refpeéi  très* 
profond  de  vouloir  en  tore  accept  er 
l'ouvrage  y que  je  luy  prefenteau**  ' 
jourdhuy.  Ce  n'efl  pas  a fez  four 

la 
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la  grandeur  de  mon  zeU , '^cepen- 
dant le  cours  de  ma  vie , je  parle 
incejjatmnent  de  la  pafsion  t que 
fay  pour  fin  ferviee.  Il  faut  qu'a- 
près  ma  mort  mes  écrits  l’appren- 
nent d la  poflerilé  ér  qu’à  jamais 

le  mnde  entier  ff  Jhe  ,d  quel 

poinéî je  fuis, 

SIRÈ, 

D.V.M. 

I^tres-humble.tres-obéijfante^ 

lreS‘  fdeüe  jiijtt  ^ Serviteur 

P.H.Ac, 


Pour  de  C. 

f 

' » ^ 

Sur  fon  Traitté  de  la  Politique 

Françoife. 


S I X A I N. 


Si  donner  de  moyens  au  plus  grand 
^ Roy  du  monde , , 

D cftre  maitre  ablblu  fur  la  terre  Bc  ^ 
' fur  Tonde , 

C eft  marque  d*un  Eiprit  8c  rare  & 
merveilleux  ; 

uis  en  dépit  de  toute  la  Cri- 

tique, 


Que  ce  Traitté  dePoIitiq  ue. 
Ne  lut  difte  que  par  lesDieux*^^ 


SOM- 
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contenus  en  cét  Ouvrage. 

Chapirte  Premier. 

aE  qne  cefî  qne  là  Politique, 
Qxeleflfi»fujet,fafi^\ 


»&fes  moyens, 

Des  dtferentes  fortes  des 
gouvernements. 

Que  le  Monarchique  efi  le  meilleur» , 

: € H A P.  I L 

.^47  bien  (fr  bonheur  des  Eflats^ 
*~^Du  vray  bien  d*un  Roy,  , 
^^^ment  ou  peut  acquérir  la  félicité»  < 

C H A P.  I I I. 

De  la  monarchie  Françoifi,  \ ' 

De  là 


la  fituation  dr  qualitcde  U 
France, 

naturel  des  François, 

A 4 ,-  Chap: 
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C H A P.  I V* 

DV  Clergé. 

Moyens  utiles  élempefcher  toute  for- 
te de  frondes  tu  matières  bemp- 
dalles.  • 

^es  Moines  & Religiéufes. 

les  Evefques  doivent  ejhe  dufres 
du  Roy. 

Du  tfltre  Monachal, 

De  Religieux  ne  pouvant  aliéner  , nr 
vendre  des  rentes  confiituces  a prix 
d* argent.  Ne  pourra  acquérir* 

t 

G K A P.  V.  i 

DEs  Huguenots  , Et  s il  efi  du  bien 
de  tEflat  'de  les  faire  fortir  dt 
France*  ^ . 

Moyens  politiques  cP extirper  Chtrejte* 

De^  tancienne  Conjejjion  de  foy^ 

Ch  AP.  V 

a ^ ^ 

CEqueee/lqueNbblfJJè. 

De  la  Noblejfe  de  France. 

Des  degrés  de  Noblejfe  des  rangs  entre 
les  Gentils- hommes,.  ' | 

^Des  j 
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Des  ordres  Mdiuires, 

En  qmj  les  Gentilshommes  penvent  e/Ire 
miles  apt  Ro^,  - 

Ch  AP.  VIL 

1 . tiers  Efiat, 

2.  ‘Des  labour eurs,  - < . 

3.  Desartifins,  ' 

Desmmhandsé 

Ch  AP.  VII  I. 

JAEj  Officiers  de  lujîice. 

Des  P ar lemens  Et  autres  Cours  fou-*  ’ 
veratnes^ 

Des  Prejidiaux,  . 

Du  Confeildu  Koj, 

Moyens  utiles  pour  le  bien  dé  ÎÈflat^ 

en  ce  qui  concerne  les  Officiers  de  lu- 
ftice.  , 

Des  fidicitations,  ’ . ' 

, C il  A P.  rx. 

TNE  quelques  Reglement  generaux, 

- De  la  punition  ^ de  la  recompen-^ 

‘A  y Des 


Pw  yirm  Roja  les,  I 

Des  Libraires  du  prix  des  livres; 

C H A P.  X. 

DEs  Titiames , moyem  de  faire  mnl-  • 
tipüer  les/ujetsdfsRoy,  . i 

2)«  Oÿiciers  qui  manient  les  finances  d» 
Roy, 

Dft  Domaine , moyens  pour  lé  retirer. 

Des  Tailles  .moyens  pour  foulager  le  peuple. 
Des  villes  Franches,  . 

Des  gabelles , moyens  pour  en  augmenter 
la  Recepte,  Et  foulager  le  peuple. 

Des  pays  de  franc,  faip. 

Des  pays  d*  E fl  at  S"  dons  gratuits. 

De  la  defpenfe  de  l’argent,  .j- 
De  lefpargne  des  monnojes. 

Des  Ejpices  des  Comptes  des  deniers  du 
Roy. 

C H A P.  X I.' 

De  la  paixeîr  de  laguerre , dpefiten*- 
ces , des  arts , des  loix  ^ des  bafiirnens^ 
éfr  fpf^  ^àles  publics. 

’ Des  armes  J des  arjenaux  y artilleries  y des^ 

X plaçesfmeSi& gouvernement,  . , 

Dn  J 
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T)es  armés,  des  ConquelïtSyCoîttmtilfatH' 
m[ervcr  les  pap  conqms. 

' « - 
C H A p;  X I I. 

DEUmer  & de  fan  utilité,  ■ 

Mo)m  ût augmenter  U fuijfance  du 
Roy  fur  mer. ^ - 

Vu  commerce  des  Colonies,  • 

Vescm^  greffes  Fèrmef, 

C H A P.  XIII. 

'pV  E f éducation  des  Enfans, 

^ j4^^uel  âge  il  efi  a propos  de  fi  mth 
rier, 

C M A P.  XI  V. 

Comment  U faut  que  la  France  agijfi 
avec  les  Princes  efirangers,  efr  pre^ 
mûrement  avec  les  Roys  d'Efpa* 
gne , é*  de  Portugal. 
tAvec  le  Pape,  Fenifi,  les  Princes  dltalief 
les  Suijfes, 

Avec  C Angle  terre, 

fA'vec  P Empereur  ^ lés  Princes  ctAlU^ 
magne» 


t/îvee  îesHolaKdots  y les  Cour  oms  de 
mmarc , de  Suede , de  Pologne , de 
Mofiovie. 

%Avec  le  Turc  & 

uivec  le  Roy  de  U Cofle  de  barbarie 
Et  le  Roy  de  Aiaroe. 
jivec  tous  les  Princes  Eflrangtrs  & 
efloigncs , comme  t Empereur  des  Ne^ 
grès , le  Prêt.  lan , le  grand  Mogol  9 
les  autres  Roys  des  Indes,  de  U Chi* 
ne,  ^desTanmu' 


Gha- 


••  I 
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Chapitre  L 

1.  Ce  que  ceü  qne  la  VolittqHe, 

2.  Quel  efi  fi»  ohlet  , Ja  fi»  ^ fe^ 
mojens, 

3.  Des  differentes  fortes  de  Gouverne- 
mens, 

4.  Qhc  le  Monarchique  efl  U meiU 


Politique  cfï  Part  de- 
M^gouverner  les  Eftats , leS' 
-Anciens  ont  did  que  c*è- 


ffl  ^^^ftoitune  fcience  R.oyalIe 
très  divine , la  plus  ex- 
cellente & la  maiftreiïe  de  toutes  lès  au- 
tres, & ils  luy  ont  donné  entre  lès  difci- 
plinespraticques  le  même  avantage  que 
la  Metaphyfique  & la  Théologie  ont 
entreles  rpeculativesi 

Les  moyens  de  là  Politique  confi- 
dent à obferver  exadement  la  Re-* 
ligion  , à rendre  iuftice  en  toutes 
chofes , faire  en  forte  que'  les  peu- 
ples. fe^  puiffent  maintenir  dans  Tes 

A 7 ' temps 
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temps  & en  chaffant  d*un  Eftat  la  pau- 
vreté & la  Ivicheiïe,  y entretenir  une 
jufte  & louable  médiocrités 

La  Politique  à trois  branches  prin- 
cipales, c eft  a dire  trois  fortes  de  Gou- 
vernements légitimés,  oùl*on  recon- 
duit par  Tauthoritè  des  loix. 

Le  premier  eft  le  Monarchique,  où' 
un  feul  Prince  commande  pour  le  bien 
du  Public. 

Le  fécond  eft  le  gouvernement 
Ariftocratique , oû  les  plus  gens  de 
bien  8c  lès  plus  avifèz  pris  8c  choi- 
fis  de  tous  lesfujets,  ont  la  diredtion 
8c  l’adminiftration  des  affaires  pu- 
bliques. 

Le  troifiefme  eft  lè  Démocrati- 
que où  toutes  les  deliberations  8c  re- 
glemens  font  fournis  à la  volonté  du 
Peuple. 

La  fin  principale  ou  tend  la  Démo- 
cratie eft  la  Liberté. 

Celle  de  rAriftocratic,eft  la  richeffe 
&la  Vertu. 

Gèlle  de  la  Monarchie  eft  la  gloire  » 
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la  vertu , là  richefle  & la  liberté  de  la 
. Patrie.  . . ' * * 

La  T y ran  nie , le  plus  dangereux  de  ^ 
tous  les  gouvernetnents  vicieux  & illé- 
gitimes, eft  diredement  oppofée  à la  ■ 
Monarchie* 

Le  Tyran  ne  commande  que  pour 
fon  profit  particulier  , & non  pour 
celuy  du’Public  , Le  Roy  au  con- 
traire. 

, La  Tyrannie  eft  ennemie  delà  gloi- 
‘ re , de  la  vertu , ' de  la  richeffe , & de  la- 
liberté  des  Peuples. 

L’Ariftocratie  tombe  fouvent  en 
Oligarchie , ce  qui  fe  fait  quand  on  ne 
choifit  plus  un  certain  nombre  de  gens 
pour  gouverner , & que  le  choix  s'èn 
faid:  des  perfonhes  riches '& 

' bles  feulement,  8c  non  de  tous  les 
Citoyens. 

Il  fe  faid  quelquefois  une  Oligar- 
chie dans  rOligarchie  mefme  ; Cé’ 
qui  arrive  quand  on  choifit  dés  Ma- 
giftrats  eutre  les  plus  Nobles  & leS' 
plus  riches Jperfonnes  de  certaines  fà-i- 
' ' " ‘ miljes 
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railles  préférées  & non  de  tout  les  No- 
bles riches. 

L'Ariftncratie  eft  en  quelque  fa- 
çon une  Oligarchie,  mais  elle  eft  be- 
aucoup meilleure  que  la  fimple  Oli- 
garchie , parce  que  dans  l’Ariftocfa- 
tie  on  faiét  juftice  au  mérité  pour 
toutes  fortes  de  conditions  5 ce  qui 
ne  fe  fait  pas  dans  l’eftat  OJigarchi- 
que, 

L’Âriftocratie  bien  temperée  eft 
de  longe  durée  , & eft  rarement  en 
péril  de  fouffrir  quelque  Change- 
ment.. 

L'Oligarchie  au  contraire , corn-  ' 
me  à efté  le  gouvernement  des  De-  . 
ccravirs  â Rome  & celuy  des  Tren-  y 
te  a Athènes,  fe  corrompt  très  ayfe- 
ment  Car  lès  particuliers  qui  .corn-  ■ 
'mandent  fe  portent  fouvent  a uiurper 
la  fouveraine  authorité,  Gette  ufur- 
patîon  ne  s’appelle  pas  Tirannîe,  par 
ce  que  Tyrannie  eft  d*un  feul , mais 
elle  de  nomme  T)ynafiie , Ceft  a di- 
re potentat,  oa  puilfance  violemment 

empie^ 
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cmpietée  & retenüe  contre  la  dilpo^^ 
lîtion  des  loix.  Les  Grecs  prennent 
icy  le  mot  de  Dynaftk  en  mauvaife 
part. 

L'Ariftocratie  & l’Oligarchie  fe 
perdent  ; quand  quelqu’uns  entre  les 
.riches,  les  Nobles,  ouïes  vertueux 
acquièrent  une  grandeur  demefurée , 
' Cefar  fè  fit  ainfy  maiftre  de  Rome. 
Quand  ceux  qui  gouvernent  font  dans 
le  melpris  ou  dans  la  hayne  de  la  mul- 
titude , laquelle  fe  cantonne  & (è 
mutine  contre  les  Grands,  comme  il 
avint  à Rome  lors  qu’on  y créa  pour 
la  première  fois  les  Tribuns  du  peu- 
ple , l’AnHocratie  tombe  en  péril. 
La  crainte  que  les  gens  d’une  vertu 
, extraordinaire  donnoit  au  peuple  de 
Grece , a faidt  introduire  les  peines 
dis  rOflracifme  parmy  les  Athéniens, 
& du  Petalifine  è Syraeufe  , peines 
gloricufès  à ceux  que  Ion  y con- 
damne. 

La  Démocratie  tombe  auffy  en 
Oligarchie  ce  qui  fe  fait  quand  la 

Ke 
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la  lie  du  peuple  ignorant  eft  (êduite  par 
les  mauvais  Orateurs , que  les  Grecs 
ont  nommez  demagdguis , condudeurs 
du  peuple,  difpole  tumultuairemcnt 
avec  révolté  & violence  des  affaires , 
fans  avoir  efgard  auxloix,  ny  à 1 équité, 
ainfy  les  Athéniens  feduids  par  les 
Orateurs  firent  mourir  Ariftogenes  ôc 
quelques  autres  Capitaines  compa- 
gnons de  Trafybule, apres  qu*ils  eurent 
remportés  une  vidoire  célébré  contre' 
les  Lacederaoniens  leur  ennemis. 

Par  le  moyen  des  Oligarchies  les 
peuples  quelques  fois  perdent  leur  li- 
Ijerté  & tombent  dans  la  feruitude,Py- 
fiftrates  devint  par  la  Tyran  d’Arthe^ 
nés , & Denis  des  Syracufâins. 

Il  y autant  de  Monarchies , d’Ari- 
ftocraties , & de  Démocraties  quil  y a , 
de  mœurs  differentes  entre  les  hom- 
mes , Je  n*en  ay  parlé  qu*en  paflant , & 
mon  deffein  n'eft  pas  de*  m’engager 
plus  avant  en  cette  matière  voulant 
precifementtraitterde  ce  qui  efide  la 
monarchie  Françoiie* 

II 
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Il  Y a deux  efpeees  de  Monarchie  9 
aufquelks  Te  reduifent  toutes  le  Roy- 
autez  de  quelque  qualité  qu’on  fe  les 
puiffeimaigner.EleéHve , Héréditaire^ 
Barbare , Derpôtique,  Sic. 

La  première  de  ces  efpeees  9 eft  ap- 
pellée  Lacedemonienne , où  le  Roy 
n’a  qu’une  authorité  bornée. 

La  fécondé  (è  nomme  Economi- 
que , où  le  Roy  a une  puifTance  Sou- 
veraine & abfoluë  dans  fon  Royau- 
me , comme  le  Fere  de  famille  dans  û 
maifon. 

On  ne  met  plus  en  queftion  (à- 
voir;  fi  le  gouvernement  Monarchi- 
que eft  le  gouvernement  le  meilleur. 
Entre  les  Politiques  la  chofe  ayant 
cfté  plufieurs  fois  agitée  & décidée 
. tousjours  pour  la  Royauté , Sc  en  efi« 
fed  il  eft  le  plus  ancien , le  moins 
fufceptible  de  changement  , le  plus 
conforme  à celuy  de  Dieu  même  ^ 
nou  feulement  il  reprefènte  Tautho- 
ritc  que  le  pere  de  famille  exerce 
dans  Ci  mailon  : mais  encore  il  le 

jFcn- 
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rencontre  necefTai rement  dans  TAri- 
ftocratie  & dans  la  Démocratie.  Car 
la  Souveraineté  eft  une  dans  l’ün  ' 
& l’autre  eftat  y en  telle  forte  qu’il 
n’y  a perfonne  qui  en  puiflè  pofTeder 
h plus  petite  partie , aucun  des  Con- 
feillers  n’eft  Souverain  dans  TArifto-* 
çratie  , tout  le  confeil  reüny  & d’ac- 
cord eft  le  Roy  , dans  la  Democra- 
^tie  aucun  particulier  n^a  pouvoir  de 
faire  la  moindre  ordonnance,  le  peu- 
ple afTcmblè  eft  Monarque , ainfy  par 
tout  il  fe  trouve  une  Souveraine- 
té indivifible  tant  l’eftat  Monarchi-  i 
que  eft  conforme  anx.  loix  de  la  na- 
ture^ 

Enfin  l’on  peut  dire  qu’il  n'y  a 
jamais  eu  d*Ariftocratie>  qui  • n’ayt 
efté  fondée  par  la  corruption  ôc  fur 
les  ruines  de  quelque  Monarchie  y 
outre  que  Tyrannie  , qui  luy  eft 
contraire le  pire  de  tous  les  Goa- 
vcrnemens.  De  tout  ce  que  je  viens 
de  dire  il  s’enfuit  par  une  confè- 
quence  neccflàire  que  l’eftat  Mo- 

i,.  nar- 
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narckique  ^eft  meilleur  qu*aucun  au- 
tre. / - 

C H A P.  I ï. 

•I.  Vroji  hUn  ^ iojthttir  de 
£flats.  , 

2,  Du  Fraj  bien  & bonheur  d* un 
Rey* 

3.  Comment  on  peut  ^ acquérir  U fe* 
licite, 

Il  y a 3,  fortes  de  biens. 

Les  Corporels  comme  lafanté,Ia 
beauté,  la  force,  ragilité,&c. 

Les  Extérieurs  que  nous  appelions 
biens  de  fortune;  comme  la  nai/fance, 
les  richefîes  les  dignité! , la  réputation, 
les  amys , Scc. 

La  troifiefme  forte  de  biens  eft  ceux 
de  I*ame  qui  font  fimplement  &:  abfb« 
lument  biens  1 c’eft  adiré  biens  par  eux 
mêmes:  ainfy  ce  ne  peut  eflre  que  la 
feule  vertu.  - 

Les  biens  ne  font  biens  qu*entant 
. ouiJs  nous  jconduifent  à la  félicité , 

. tel- 


(22.) 

tellement  que  les_  corporels  les  exté- 
rieurs ne  font  pas  des  inftrumens  pour 
nous  y faire  arriver  , mais  le  bien  de 
Tame  efl  le  vray  bonheur. 

La  félicité  |n’eft  pas  une  fimple  ha- 
bitude , autrement  un  homme  qui 
dort  feroit  heureux  ,*  mais  elle  confî- 
fte  dans  l’aélion  qui  eft  le  vray  ufâge 
de  la  vertu , lame  fert  a nous  faire  vi- 
vre heureufemçnt , car  le  bonheur  le 
mefure  ;par  la  vertu , & nous  ne  fau-  i 
dons  eftre  eftimez  heureux  qu*à  pro- 
portion que  nous  fommes  eftimez  gens 
de  bien. 

L’Intention  de  la  politique  eft  de 
jfâire  en  forte  que  les  hommes  vivent 
heureufement , comme  je  l’ay  remar- 
qué dans  le  précédant  chapitre.  11  eft 
donc  certain  qu’elle  veut  quis  foient  . 
afluellement  vertueux. 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft  de 
vérité  conftante  & reconuë , d’où  il 
refaite  clairement  que  la  Politique 
confidere  la  vertu  d’une  façon  beau- 
coup plus  noble  que  ne  faid  pas  la 

, Morale. 
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' Morale.  Car  celle  cy  en  s’arreftant 
ï faire  des  rpèculationsÿ  oifives,  ne 
peut  produire , qaune  félicité  impar- 
' faifte  , que  les  Docteurs  ont  nom- 
mée une  félicité  Théorique  ; la  Poli- 
tiqae  au  contraire, paiTe  plusloing,  & 
nousfaifant  exercer  la  vertu,  nous  don- 
ne une  félicité  Pratique,  quiefllaibli- 
de& parfaite  félicité. 

Enfin  Ion  ne  faift  pas  de  doub- 
te  que  l*aâe  ne  foit  preferable  a Tha-»  - 
bitude^  outre  cela  les  difeours  que 
la  Morale  fait' de  la  Vertu  ne  peu- 
vent avoir  pour  but  que  le  bonheur 
des  particuliers , qui  ne  caufè  pas 
toujours  celuy  du  Public  & la  Po- 
litique en  regardant  le  bonheur  de 
tout  un  eftat  pourvoit  en  * même 
temps  au  bonheur  de  chaque  parti- 
culier , comme  le  bon  Pilote  en  fai- 
fant  Je  fàJdt  de  fon  vaifTeau  procu- 
re neeeflairement  celuy  de  toutes  per-* 
fonnes  qui  s’y  trouvent  embarquées  y 
aufTy  le  foin  du  bonheur  des  par- 
ticuliers-femble-t‘il  eftre  indigne  de 
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la  Pdlîtiqae  (î  ce  n'eft  en  tant  qu'il 
eft  neceflaire  au  bien  public^&  qud-  . 
que  fois  roéroe  on  eft  contraindt  de 
rendre  les  particuliers  malheureux 
pour  lutiltte  generale  ce  que  nous 
voyons  quand  on  punit  un  Criminel 
& que  l’on  abbat  des  maifons  pour 
fàuver  une  ville  du  feu  & des  Enne-  ■ • 
mis. 

Le  bonheur  d^ un  eftat  eft  de  la  me- 
me qualité  que  celuy  des  particuliers- 
Car  comme  nous  difons  qu’un  hom-«  i * 
me  eft  heureux  qui  a de  la  force , des  '■ , 
richeftes  & de  la  vertu.  Nous  dilôns  • 
heureufe  une  République  > quand  elle  ’ ’ 
eft  puiftaate  | riche  & j^uftement  gou* 
vernée.  ' -î 

Un  Monarque  eft  à belgard  de 
Ibn  état  ce  quehame  eft  a l'eïgard  de 
fhomme.  Il  eft  donc  (ans  doubte  que  ^ 
les  véritables  biens  d*un  Roy  font  les  ; 
biens  de  lame  & qtfil  n’en  peut  po(^ 
(èder  aucun  autre , la  fortune  eftant 
au  deflbubs  d’un  véritable  Souve- 
rain , ne  luy  peut  faire  acquenr  n y 
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de  la  gloire  ny  de  la  riche  (Te,  &toiit 
te  qvi*il  a en  luy  vient  de  (a  propré 
vertu  fa  puiflance  , les  trezors  & les 
differens  bienfai<fls  qù*iî  tient  en  fà 
main  ne  font  pas  fa  félicité  y de  même 
que  Dieu  n’eft  pai  heureuX’  par  les 
biens  extérieurs , & il  rie  les  a fait  que 
pour  en  faire  la  dilpenfation  a (es  Créa- 
tures, &par  les  moyens  (ènfibles  leur 
faire  efprouver  fa  bonté.  La  magni'- 
fîcence  de  l*homme  le  rend  eonfide* 
Table  , fv  refprit  en  eft  grand  & h|e- 
iroique.  ■ 

Ce  n’eft  pas  afTez  d’avoir  parle  de  cë 
■qui  fait  la  félicité  , il  faut  examiner 
les  moyens  qui*  nous  y peuvent  cori*- 
’duire.-  ^ ‘ >-*  i 

' La  Nature,  la  Gonfcance  & la  Rai- 
'fon  contribuent  à nous  donner  de  la 
, vertu  , les  deux  premières  rendent 
^fefprit  fertile  Ôc  Ic  difpofènt  a la  re- 
cevoir , & h raifbn  eftant  en  fuitte 
■ciclaifée  de>  1^^  lumière  des  préceptes 
l'y  fait  naître,  & les  jcüîdve.  Lespre- 
, ceptes  les  plus  efficaces  font  ceux  de 
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la  Politique  lefquds  «irant  des  loîx 
commandent  & obligent  les  fujets  . 
d’abeyf  aveuglement.  Et  d une  nc- 
cefTité  qui  nous  contraint  de  vivre 
en  gens  de  ,bien  , malgré, Ja  rclir 
ilance  que  nous  vbudriems  y appor- 
ter , & c’dt  fur  ce  fondement  que 
l’on  a dit  qu*il  n’y  avoit  point  de  fer- 
vitude  à le  f^meitre  à la  force  des-  ; 
Joix  , & qu'il  n'appartenoit  qu’aux 
hommes  libres  d'yalîujetcir  leur  con- 
duire , & d'y  réduire  leur  volon- 
té ; d’autan^  qu'en  efFedt  c eft  fe  met- 
tre en  pleine  liberté  & s’affranchir 
de  Tempire  des  pallions,  deconforr 
mer  fa  vie  & fês  moeurs  aux  mou- 
vemcîïs  de  la  vertu  ^ qui  tousjours 
cft  droirc  & tousjours  incorrupti- 
ble. 

J’ay  afrê2  parlé  de  ces  thefes  géné- 
rales; il  eû  temps  en  fin  d’entrer  dans 
la  matière  qui  m’a  fait  prendre.k  def* 
fcin  de  cet  ouvrage»  • v ' 
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C H A P.  lïL 

I.  T)èîa  Monarchie  Françoifi, 

De  U fitmtion  ^ qféaliti  ek 
France, 

J.  naturel  des  François. 

A Utant  que  le  gouvernement  Mo- 
X\narchique  excelle  par  delfus  les 
.autres  gouvernemens , la  Monarchie 
Françoife  excelle  par  deflus  toures  les 
Monarchies  de  la  terre.  Elle  eft  héré- 
ditaire , & depuis  xii  ficelés  on  voit 
regner  de  mâles  en  mâles  fur  le  thro- 
ne  des  François  Vaugufte  pofterirc  de 
Meroüé,  de  Charlemagne , & de  Hu- 
gues Capet.  Car  ilefl:  affeï  nettement 
juftific  , que  ces  trois  Rac^s  & nos 
Rois  (ont  des  branches  fortics  d une 
^ meme  fource  ; cette  mefine  fucceflion  fi 
légitimé  &r  fi  long  temps  continuée 
fait  aujburcfluy  le  fondement  le  plus 
alfcuré  du  bonheur  de  PEfiat , & lent 
Ja  fplendeur,  la  réputation  & la  Ma- 
.jcüé*  Ën  efiet  à combien  de  maux 
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font  cxpôfés  les  Royaumes  eledifs  ; 
combien  y voitonde  cabales , de  xon- 
/pirations  & de  guerres , à parler  faine- 
ment,  quis’cntreticnrent  parmy  tant 
'de  diflFerentes  agitations  / L’un  8c  l’au- 
tre Empire  Rôrrain,  &le  Royaume 
des  Polonnois  fournilTent  des  preu- 
ves (ènlibles  de  cette  opinion.  Si  ks 
Spartiates  autrefois*  ont  tiré  tant  dV 
vantage  de  l'honneur  quils  avoient 
d*e/lre  commandés  par  des  Princes 
. du  /àng  d'Hercule  , les  François 
ont  bien  un  plus  grand  fujet  de  gloi- 
re , puis  qu’entre  les  ayeuls  trioni- 
' fans  de  fâ  Majeflé  , ôn  peut  com- 
pter cent  Héros  plus  grands  qu’Her- 
cule  mefme.  Y a-t’il  un  Monarque 
au  monde,  dont  le  jufte  pouvoir fpit 
plus  abfolu  , qu’efl:  celuy  de  noftre. 
Roy  ? & par  confêquent  y a-til 
une  Monarchie  , qui  /oit  compara- 
ble a la  Monarchie  Françoife  Il 
eft  neceffairc,  que  la  pui/Tance  d’un 
" bon  Roy  n’ait  point  d’autres  bor- 
. nçs,  que  celles  que  luy  donnent  la 
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raifon  & Vcquité,  autrement  il  y au-,: 
roit  tousjôurs  de  la  divifion  entre' 
les  Princes  & les  peuples  î ce  feroit 
la  ruine  des  uns  & des  autres.  Quel , 
defordre  feroit  ce  dans  rhomme  > fi 
î^œil  ou  la  main  manquoit  de  fuivre 
Ifes  impulftons  de  Parue  ? cette  par- 
tie yefobeïflante  & rebelle' feroit  mor-  ^ 
tiè , ou  du  moins  feroit  atteinte  de  ^ 
piralyfîe;  & fi  enfuite  le  corps'  tom-  ' 
boit  dans  une  révolte  univerfelle  con- 
tre Pefpnt  de  rhomme  , toute  la' 
lymmctrie  de  fa  conformation  en  fe- 
tnit  reiiverfée  ; ainfi  les  fu jets  dans 
lin  Ellat  Monarchique  ceffans  d*o- 
beïr  pleinement  à leur  Roy  , & le 
Roy  cedant  d*exérccr  fur  eux  (i  Sou- 
veraine autorité  , les  nœuds  politi-  • 
ques  fe  rompent  ; le  gouvernement 
fe  dilTout , peu  à peu  tout  y cil  ré- 
duit à des'  calamités  extrêmes  , & 
fouvent  à l’Anarchie  & à Paneantifi' 
fement.  Tels  font  les  inconveniens, 
qui  fe  trouvent  dans  les  Royautés 
del'efpece  Lacedemonienne  , ou  un 
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Prince  n’a  qu’une  autorr  r limitée  5., 
& fi  l’on  Bit  icy  la  peinture  de  tout 
ce  que  T Angleterre  a fouifert  dans 
ks  derniers  temps,  il  fera  facile  de  re-^ 
connoiftre,  de  quelle  importance  il 
cfi  pour  la  félicité  d*une  Monarchie  9. 
que  le  Prince  y commande  fans  ,re- 
flridion.  Enfin  Pobeïffance  des  par- 
ties infirumcntales,  comme  celles  des 
corps  organiques  , & les  fujets  d'un 
état  9 cft  d*une  neceffité  tellement 
indifpenfable  , que  le  bien  commun 
& la  confervation  de  tout  ce  qu*elles, 
compofènt  en  dépendent.  II  faut  que 
dans  les  Démocraties,  même  les  plus 
tumultueufes  & les  plus  déréglées  9 
tout  fîelchiffe  fous  la  volonté,  de  la 
multitude,  quoy  qu'aveugle,  igno- 
rante, &(eduite;  & il  faut  de  la  me- 
me maniéré , que  les  parties  du  corps 
des  brutes  agiflent  par  leurs  mouver 
mens,  quoy  quMIs  (èroient  furieux: 
dz  la  raifon  de  cette  neçeffiré  efi  , que 
le  corps  & l’Ame  qui  en  e/î  îa  for- 
ine>v  ne  font  qu*un  Tout  indivifibîe, 
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aînd  les  fuiets  & le  Roy  ne  (ont  ert-;^ 
fonbîc  t^u*un  Tout  , c»e(l  à dirent^ 
elhr.  jBnfio  ta  Monarchie  I^rançoi- 
fe  e(l  acGompagaç'C  de  tout  le  me- 
(lange  que  Ton  peut'  fauhaitter  pour 
un  gouvernement  parfait  ,8t  accom- 
ply  , les  Confeillers  d*Eftat  y fai- 
sants une  excellente  C^igârchie , les 
Parîeménç  & autres  Ofi^^içrs  de  ju- 
dicature  donnent  une  . forme  Art- 
Socratique , les  Prevofts  des  Mar- 
chands, les  Maires,  les  Çonfuls.  & 
les  Eftats  Generaux  y reprefentent 
une  Démocratie  ,.tresr modérée  , ca 
telle  forte  que  les^  differentes  rûanieî- 
res  dés/gouvernémensv  îegitimes  fe 
reüniiTant  dans  la  Monarchie , la  ren- 
dent anfli  excellente  & auffi  ache- 
vée, que  la  raifon  fe  la  pqîlTe  propob-  ' 
fer.  La  Royauté  de  France  eft  donc 
de  l’Éfpece  peçonomique  , où  le 
Roy  a un*pou.VfMr  àbroîu  dahs.,fbn 
Rffac  , çornme  le  pere  de  famille 
dans  fa  maifon  i ^ quoy  qu’il  gou- 
verne a fôn  gté  & eftre  contre- 
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Jit , c*efl  tousjours  pour  le  bien  de  fbn 
Royaume , de  mcfme  que  le  maiftre 
d’une  ràaifon  la  gouverne  avec  une 
^ntiere  autorité  9 & pourvoit  incef^ 
fiment  à Tutilité  de  fâ  famille.  Il  n^y 
a rien  de  Dtfpotique  ny  de  Barbare 
en  France,  comme  il  y a dans  TÈftat 
des  Mofcovites  oü  des  Turcs.  En  un 
mot  nos  Loix  font  làintés  & équita- 
bles plus  qu’en  aucune  Republique 
qui  ait  jamais  edè  ,&  elles  font  con- 
ceuës  avec  tant  de  prudence  & tant  de 
bon  fens , qu*èîles  peuvent  faire  la  fe-, 
ficitc  des  peuples  dans  les  temps 
çiles  de  paix,  & leur  donner  moyen 
de  trîomfer  dans  les  occafions  de  là 
Guerre. 

' La  fituation  &.  la  fermeté  de  la' 
France  (ont  fceües  de  tout  le  mon-  / 
de , ainfi  ec  feroit  marcher  vaine- 
ment fi  je  vouloîs  monftrer  icy , 
quelle  efl  la  beauté  & la  richefle  de 
nos  codes  & de  nos  rivières , corn- 
bien  nous  Ibmmes  abondans  en  vin  , 
en  bled,  enfoye,  en  laines,  en  toîl- 
- ■ •'  • • ' les, 
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les,  en  bois,  en'  béltiaux,  enftl,  en 
îtvines,  & en  argent;  combien  no  as 
fommcs  neccffaires  à nos  voifins  ; 
& a quel  point  nous  pouvons  nous 
paffer  de  leurs  fecouis  8c  de  leurs 
danrées.  Et  Ton  m'accuferoit  avec  ju- 
flice  d'aimer  à difcourir  inutilement,- 
fi  je  confiderois  en  ce  lieu  tous  ccs‘ 
grands  avantages  en  détail , non  plus 
que  la  pureté  de  l’air  & le  nombre 
incroyable  des  fujcts  , les  plus  igno- 
rans  en  ayans  une  entière  & cer- 
taine cortnbifTance.  Je  diray  feule- 
ment, qü*il  ne  faut  pas  s’eftonner , fi 
Jes  hommes  que  la  fortune  fait  nai- 
ftre  & quelle  nourrit  fous  un  climat 
fi  excellent  > font  ^capables  de  bien 
concerter exécuter  heureufement 
les  plus  hautes  entrcprifcs  , & cefb 
enfin  un  contentement  incroyable 
pour  ceîuy  qui  penfe  à traitrer  de 
la  Politique  de  France.,  de  con- 
noiftre  que  fes  François  entre  les . 
peuples  du  monde  font  les  plus  fu- 
fceptibles  de.difciplines  ; de  police; 
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& cfe  gouvernemcnté  Car  fi  on  confi- 
derela  fituation  du  païs , on  Çe  peutaf- 
fureri  que  les  A (1res  y (ont  très*  fa vo-* 
rables.  L^éxperience  & Tart de  1* Anti- 
quité nous  apprennent , que  la  fitua- 
tion des  terres  eft  la  première  caulè  du 
tempérament  des  hommes  , comme 
elle  1 eft  de  la  qualité  des  plantes  & des 
fruits,  qui  en  font  produits*  Les  loix 
de  cet  Eftâi  fi  judicieufos  marquent  la 
fagelfe  de  ceux  qui  les  ont  efiablics 
& des  peuples , qui  les  ont  accepté esr 
dequoy  la  longue  durée  de  la  Mo- 
narchie efl:  une  foconde  preuve.  Du» 
autre  cofté  les  grandes  aéHons  des  Fran- 
çois parlent  de  leur  valeur , ils  (ervenc 
aujourd'luy  d’exemples  à toutes  les 
Nations  non  feulement  en  matière 
d’execution  , mais  encore  en  ce  qui 
eft  des  Confeils,  & ils  ont  le  Choix 
de  pouvoir  fournir  tes  meilleurs 
neraux  d^armee  qui  fofent  fur  la  ter- 
re , aufli-bâen  que  les  meilleurs  Sol- 
dats. L’impetuoiiié,  qu’ôn  croit  voir 
en  ce  quMs  entreprennent  , eft  un 
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effet  de  leur  grand  coeur , 8t  Ik  con^ 
fiance,  qu*il  fpnt  paroifire;,  avec  un 
peu  moins  de  retenue  & dé  reflexion, 
que  la  prudence  ne  le  roubairepoit,ne 
fe.dnit  imputer  ,qu*à  leur  intrépidité  r 
Enfin  d’Empereur  Charles  V.  à dit 
tres-judicicuremenc , que  les  François 
paroi iTent  foIS',  & quils  cfioicnt.  fà- 
ges.  Puis  que  nous  fçavons  ce  que  c’eft 
que  la  France,  examinons  ce  qui  peut 
eftre,;  le  plus,  utile,  pour  la-Wen  gou»* 
verqer pôurda  conferver  dans-Pabon^ 
dance  & dap5  le  refpecr,  en  quoy  oi^ 
la  peut augnaen ter,  & comme  on  en 
doit. confer ver  les  interefîs  avec  les 
^ftats  volfins  f en  «p  mot-,  voyons 
quels  moyens  on  peut  fui vre  pour  en* 
Vctenir  les  parties:,  quida  compofênt 
Ans  une  confonance  fi  réglée  , que 
toutes  contri^cnt  incefiamment  au 
i»en  de  la  Monarchc* 
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C H A P.  IV. 

^ '' 

1 Clergé,  ' , 

'2,  Afoyens  miles  pour  entppcher  toff- 
tes  frÂudes  en  mantieres  bénéficia 
aies, 

• 5.  Des  Religieux  (Sr  Religieufis, 

N Os  anceftres  ont  tousjours  èfte 
grands  obfervateürs  de  la  Reli- 
gion . & long- temps  avant  la  venue  dé 
J.  C*  les  Druides  eftoient  leurs  Prc-' 
ftres,  qui  avoient  une  entière  direâ:ion 
non  feulement  des  affaires  qui  regar^ 
doicnt  le  Culte  des  èux  Dieux , mais 
encore  de  celles  qui  regârdoierit  la  ju- . 
ftice  diftributive  ; & meme  dans  les  af- 
fèmblées  qui  le  faifoient  dans  toutes  les 
Gaules.v  foit  pour  y entretenir  la  paix, 
fbit  pour  y appaifer  les  differents  qui 
pou  voient  brouiller  les  Républiques , 
foit  qu’il  s'agît  défaire  quelques  entre- 
prifes  communes  de  toute  la  Nation , 
il  ne  fe  Formoit  aucune  refolùtion  que 
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pâr  lear  avis.  Il  ne  le  faut  pas  doné 

cftonner,  fi  depuis  que  la  Vérité  de 
TEuangile  a fait  connoiftrela  fainéèetc 
du  Chrifiianîrmeen.France,îes  Prélats 
y ôntconfervë  tant  de  prérogatives  & 
de  confideràtions;  ils  ont  efté  appela 
lès  dans  les  Cbnféils  de  Rois , ils  ont 
afïifté  a là  décifion  des  affaires  les  plus 
importantes , ils  ont  par  tout  occupé 
Tes  premiers  rangs , on  a defèré  a leurs 
jûgëmens , & le  refpc  â: , qu’on  a eu 
polir  leur  ; caractère  & dignité  » leur 
a fait  obtenir'  de  grands  & fignalés 
privilèges  qui  les  ont  exênripiés  de 
contribuer  aux  charges  de  - FEftat  , 
quoy  qu’en  rnefrne  temps  on  l^s  com- 
blaft  de  biens*  par"  les  autùofnes  & 
fondation!  r niais  dautant  que  les  gens 
dtglife  à là  façon  de  la  Gour  de 
Rome,  tournent  ce  qn’on  leur  accor- 
de gratuitement  en  point  deReligioni 
én  telle  forte , qûe  peu  a peu  ils  en- 
gagent en  de  vains  fcru pôles  la  con- 
icierice  tendre  des  fideÜes  , de  lêS 
jettent  dans  une  crainte  fupeiftitieufe 
- B "6  de 
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Je  feiHîr , iîsn^ofjt  pas  manque  d’en-  I 
feigncr  & de  fouftenir  j qpc  ces  ex-  | 
eroptions  & ces  privilèges  ne  leur  l 
^voient  pas  efté  libéralement  donpés^ 
que  les  Rois  n*^avoient  fait  que  les  re? 
liablir  en  joilifTarïce  d’un  avantage  ^ 
qui  de  droit  divin  eftoit  infeparablü 
de  leur,  profelBon  , & dont  on  nV 
voit  pu  les  priver  fans  violence  & 

6ns  injufl-ice , Sc  que  c eftoit  allés  quer 
pendant  que  les  gens  de  guerj:e  corn* 
batcoiept  pour  la  gloire  &,  pour  la  li-r 
berté  de  la  patrie , ils  Ment  ce  qu*on  • 
fiifoit  autrefois  en  devant  k s yeux 
& les  mains  à Dien  pour  en  impetrçr 
la  puiftante  proted:ion  ; que  leurs  ar-» 
mes  eftotent  roraifou,,  Tencens  & 
l’a  penitence  > qu’jfs  ne.  vrefüfo^^  ' 
jamais  de  les  employer  pour  jjs  raîSt 
public  ; que  du  fond  des  grottes  Sç 
des  foîitudes  » où  ils  faifbient  leurs 
retraittes,  .ils  éleyoient  jufqu’àu  plus^ 
baut  du  Ciel,  h matière,  des  ; foudres 
pour  accabler  les  ennemis  du  nom 
François , qu  enfin  & pour  le  bon-, 
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heur  du  Royaume  les  Gentils  nom^ 
mes  donnoient  leur  Fang , & le  peu- 
ple Tes  ftëürs  & fcs  travaux  , ils  ré« 
pandoient  jour  & nuit  des  larmes  y 
' aux  pieds  des  autels  , pour  defarmec 
la  colere  de  Dieu.  Sur  de  pareils  rai- 
fbnncmens  les  -EccIeGaftiques  ont 
prétendu  jouir  des  biens  dont  h 
pieté  publique  & celle  cks  particu- 
liers les  avoient  rendus  proprietai- 
res, fans  fe  mettre  en  foin  au  fuc- 
ces,  que  pouvoient  avoir  les  affaires 
" generales  de  TEftat  ; outre  cela  ils 
1 ont  tenté  à diverfes  reprifes  de  fe  ren- 
dre ks  maiftres  de  toute  la  Jurifdidioti 
temporelle,  & d'attirer  les  caufes  ci- 
viles à leur  tribunal  ; ils  n’ont  ou- 
blié aucun  des  prétextes  qu^ils  ont 
creû  pouvoir  fervir  à cette  dange» 
reufe  entreprife,  tantoG  ç’a  efté  par- 
ce (difoient*  ils  ) que  l’Egîilè  ayant 
feule  k.  droit  de  juger  de  la  validi- 
té des  mariages  comme  Sacrement 
tout  ce  qui  venoit  en  confcquencc 
devoit  traittef  par  devant  des  jugés 

^ck- 
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Ecclcfiaftiqucs , tant oÜ  que  les  Chre- . I 
ftîens  s’obligeant  par  ferment  dans  4 - 
tes  Contrats  la  connc^llance  leur  j 

en  appartenoit.  Cependant  les  Rois 
qui  fe  font  apperceus  que  ces  en- 
t’‘eprifês  alloient  au-  renverfement- 
de  leur  autorité  > s y font  oppofes 
avec  une  vigueur  vrayetnent  Roya- 
Je.'  Quelles  difficultés  nVt’il  pas  fal- 
lu vaincre  pour  en  venir  à bout , 8c 
quelle  refiftance  les  Gens  d’Eglilè 
fj  ont- ils  point  faite  p^r  fe  main- 
tenir ddns  une  ufurpation  (t  dérai- 
sonnable ? Noflre  hiftoire  nous  en 
àpportc  des  exemples , dont  je  ne  ' j 
me  puis  foûvenir  fans  douleur  & fans 
fcftonnement  » Leur  opiniaftretè  eft 
même  paffiée  fi  loin  , que  ménagé- 
âns  les  conjonétures  ils  ont  forcé  nos  . 
Rois  de  lèur  donner  des  déclarations 
fous  des  conditions  iniques  & des-» 
avahtageulès  , & ainfi  de  traitter 
âvec  eux  tant  pour  les  dixmes , que  .. 
ponr  les  reconnoilTances  des  terres 
qu’ils  poffedent,  que  pour  les  droits  ^ 
i.  d’àmor- 
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d^amortifiemcnt  & d’indemnité  5 >e 
' ne  fçay  de  quel  nom , je  dois,  appcl- 
1er  ces  procédés.  Meflieurs  dü  Cler- 
gé n’ont  pû  douter  qu’eftant  nés  fù- 
i^ts  de  cette  Couronne  , rien  ne  les 
pouvoit  difpenler  de  ce  devoir , & 
q^e  les  privilèges  quils  ont , ou  plu*»' 
itoft  dont  ils  fe  font  emparés , eftant. 
fondez  fur  la  Sainétctc  de  leur  Ca*?, 
.'radere  , ne  pouvoient  ,s*eftendre  (îir 
ces  biens  .temporels  qui  font  tous- 
jours  dé  rnftàt  ; la  vieille  erreur  tou-^ 
Tv  te  fois  eft  fi  puiflante  , & leur  iqaa- 
-p  ginatipn  eft  fi  fortement  prévenue  dq 
••  çes  immunités.,  quils  ont  peine  en- 
! ^qre  à rèconnoiftre  la  Souveraineté 
du  Roy.  Quel  bruit  n’ont-ils  point 
-J  fait  pour  l'arreft  des  derniers  grands 

1 jours  d’Auvergne  ? avec  qiîel  éclat 
ont-ils  chargé  leurs  députés  d’en' 
faire  remonftrance  à fa  Majefié 

' & pourtant  xét  arrefl:  n’innove  rien 
■ il  eft  entièrement  conforme  à 
1 ordre  , & fiiivant  l’ufàge  ' de  If 

2 pragmatique  Sanûion  de  Gbarles 

viir. 
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VIIT.  Les  Rois  les  Rcupereurs 
n’trr  ont  ' jamais  ufe  ^utreiTient , & 
comme  îa  ReligjiQQ  eft  de  fa  Politi- 
que & que  les  Princes  feeuKers  font 
des  proteficursde  rEglife,  de  fà  Do- 
urine» &de  fes  Canons,  c’eft  à eux 
de  6ire  entendre  aux  .hommes  îef 
loix  de  Dieu.  Les  Tables  furent  con^ 
fignces'cntrcles  main$  de  Mbyfè,& 
Uon  entre  les  mains  d’Âaron , Sc  fou- 
vent  dans  le  temple  de  Dieu  on  en- 
tendoit  la  loi  de  Dieu  par  k voix  de 
lis  Rois^ 

I * 

Cfeft  par  cette  raîfon  que  Merdir- 
fedecheftoit  Roy  & Preftre,  & c’çfl: 
de  ce  fens  »,  que  les  Empereurs  ont 
confirmé  les  premiers  Synodes^ 
qu’ils  ont  qoeiquefois  donne  des 
îugemenis.  contraires  aux  - deci fions 
qu'on  y avoit  formées,  & que  les  au- 
tres Princes  Ct^eftiens  ont  rousjourÿ 
eu  liberté  de  recevoir  ou  de  ne  rece- 
voir pas  les  Goncijes  ^ encore  qifib 
ayent  éfté  légitimés  8c  uuiverfêls.  it 
n’y  a tien  qui  foitplus^  félon  la  droite- 

equi- 
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çqutte  que  d*bbliger  IMeflîeürs  de 
rEglife  à contrilnier  aux  charges  pu- 
bliques f ils  reçoivent  des  biens  iin- 
menfès  deTEftat,  & cequ^îlsen  payent 
au  Roy  neft  pas  la  lîxiéme  partie 
de  ce  qu*ils  en  doivent  légitimement 
payer  Mais  pour  les  mettre  douce-^ 
ment  a la  raifon  , U y faut  venir  par 
‘ des  degrez  & par  des  routes , qui 
leur  foient  imperceptibles.  On  peut 
d’abord  leur  parler  doucement  du* 
droit  d ’amortiflement , qui  eftant  dir 
•J  Domaine  de  la  Couronne , ne  peut 
ï eftre  aliéné  ; on  peut  de  temps  en 
.vV  temps  les  faire  fouvènir  , que  la  re- 
fîdcnceefl  du  droit  divin,  qu*il  n*eft 
. p3S  de  la  bienfeance  dun  Prélat  ni 
dun  Eccîefiaftique  de  tenir  grande 
table  , d’avoir  grand  nombre  de  va- 
" lets  a de  chevaux , de  chien  s j on  peut 
* leur  inhnuer , que  Je  Roy  veut  re* 

? Hablir  l’ancienne  jürifprudence  des 
; fiefs , dont  toute  forte  de  perfonnes  de 
■ tour  temps  devoit  fournir  certain  nom- 
\ bre  de  gens  de  guerre  entretenus  ; on 

peut 
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pçut  .en  fin  leur  demander  a faire  de 
nouveau  une  évaluation  des  denicrs. 
ôrdinaires.  Car  quel  prétexté  au- 
ront-ils de  fe’  plaindre  ou  de  fe  faf- 
çlicr  ? porroient  ils  trouver  à re- 
dire, que  fa  Majcfté  mette  les  cho- 
fes  dans  leur  premier  ordre  , qui  eft 
fç  fondement  de  toute  fordonnan- 
çë  de  l’Eftat  & dè  la  difcipline  ? on 
pourra  fe  fervir  d’autres . moyens  in- 
finuans,'  qui  ne  paroîtront  pas  dans' 
le  commencement , & qui  neanmoins 
dans  les  fuites  peuvent  devenir  d*une,  v 
incroyable  utilité  aux  affaires,  du  ^ 
Rby.  Quand  je  parle  ici  du  Cler-J 
ge,  je  ne  pretens  parler  que  des  Ëvef-; 
ques  , Chanoines , Cures  , Chape- 
lains ; je  fçay  bien , qu  en  prenant  lé 
mot  de  Clerns  dans  fon  aucienne 
éftendue  5 on  pourroit  dire  , qu*il 
comprend  tous  les  Chrefiiens , mais 
j'é  ne  leftends  mefmepasauxMoines, 
qui  en  effet  bien  loin  d*avoir  r*u 
dans  leur  naifTance  des  Eglifes  par- 
ticulières & conventuelles  > comme 

ils 
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ils  en  ont  au/ourd'hiiy,  elroîent  cen  - 
■ fez  Laiques  , c’eft  a dire  du  peuple", 
&r  avoient  leurs  places  fèparées  <fe, 
celles  des  Preflres.  Quelques  foins 
que  les  Roys  ayent  pû  prendre  juf 
quicy  pour  empelcher  les  fraudes 
en  matières  beneficiales  » il  ne  leut 
„a  pas  efte , poffible  d’en  trouver  de 
bons  moyens  ; leur  prudence  a tous- 
jours  eflé'  furmontée  par  la  malice 
des  hommes’,  qui  ne  manque  ja- 
mais d’artifice  & d’expediant  dans 
‘ ‘ ces  rencontres  » où  il  y va  de.  leur 
’ profit  ; ces  fraudes  font  toutesfois  d’u- 
ne telle  qualité,  6c  font  de  telle  irn- 
I portance  pour  le  falut  de  tous  les 
Chreftiens,  que  la  fageffe  charitable 
des  Joix  ddit  ’eftre  la-defTus  iufatigà- 
^ ble  . & qu’on  ne  doit  épargner  nÿ 
peine,  ny  autorité  pour  un  defTein  ,' 
/dont  fàccomplifrement  eft  fi  nccef- 
faire;  & en  effet,  quel  mal  n’arrivc- 
t’il  point , par  exempîè  , quand  un 
méchant  honome  poffede  par  intru- 
fion  quelque  bénéfice , où  il  y à char^ 

g® 
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ge  (famés  ? toutes  les  fbnâiotis  la- 
ccrdotales  font  autant  (ie  facrilegcs* 
f car  il  eft  fufpens  ipfi  toutes 

les  absolutions  qu’il  donne  font  nul- 
îes  9 les  fruwâs  du  bénéfice  ne  pou- 
vant être  a luy  , parce  qu’il  n'en  eft 
pas  le  tuteur  légitimé  » les  joüifian- 
ces  font  larcins  perpétuels  i dont  il 
eft  indirpenfublement  tenu  de  faire 
reftitution.  Que  fi  cette  intrufiorf 
eft  faite  par  un  Evefque  , les  confe- 
crations  des  Preftres  qu*il  fera  9 font 
nulles  9 & de  cette  nullité  refultera 
la  nullité  de  toutes  les  abfolutions , 
que  donneront  ces  Preftres  préten- 
dus. Quel  ehchainenient  de  crimes» 
& quelle  fuite  effroyable  de  mal- 
heurs î les  Simonies  , les  confiden- 
ces & les  autres  mauvais  moyens  » 
q\j*on  employé  pour  avoir  des  be* 
îîeficcs  vont  à ces  mefines  confe- 
quences  » ainfi  la  guérifon  de  cette 
'maladie  9 qui  eft  mortelle  pour  tant 
de  milliers . d’ames  eft  un  ouvrage 
digne  d*un  Roy.  Jecroydonc,  pour 

cou- 
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touper  râcme  a^tous  ces  defordres® 

U Roy  poutroic  ftire  uo  Secretairè 
dans  fon  Confeil  4^  conicience , & 
quand  cçt  O^cicf-  iteroic  en  poflet 
/ipn  dé  jà  cliarge,  on-fèroit  pa-cîtrc 
une  déclaration  de  là  Majcfcé  , par 
laquelle  pour  obvier  aux  grands 
abus , qui  fc  feroient  glillez  dans  les 
patieres  beneficialcs  , il  feroit  or- 
donne , que.  topfi  les  bénéfices  du 
Royaume  (croient  xnregiftrez  ,p^ 

Je  Secrétaire,  de  fon  dit  Confeil  de 
Confcience , où  il  ne  s*en  fera  au- 
cune  expédition  , avant  que  les  ades 
fur  lefquels  pn  pretendoit  obtenir  ' 
quelque  bénéfice',  ayent  cfté  vifés 
4c_co.ntrefigncs  du  dit  Secrétaire  9 8c 
par  luy  mii  en.foh  regiftre,  a peine 
de  nullité  de  tout  ce  qui  aura  efté 
demande  & accordé.  Il  faudrott 
donner  au  grand  Confeil  la  connoifi- 
fance  de  tous,  les  cas  , qui  avieiir 
droient  en  confequencc  de  cette  dé- 
claration & cette  ; attribution  de 
^*ifdiéUon  , en  facilitcroit  la  verifica^ 

tion^ 
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pîufieurs  avantages.  Le  premier,'c’eft 
que  Ton  ne  pourroit  plus  taire  au* 
cune  fraude  ni  pour  les  detniffions  j 
îiy  pour  les  rciîgnations;  & les  Ban- 
quiers de  la  Cour  de  Rome  n’auroienc 
plus  moyen  de  faire  h ^ malice  dés 
pretendans  aux  bénéfices.  Le  fe* 
cond,  c’eft  que  lé  Roy  fçauroit  avcc 
exaditude  tout  ce  que  l'Eglifc  pofle- 
•de  en  France  , ce  qui  eft  de  la  der* 
niere  neceffité-;  tant  pour  le  regle- 
ment des  décimés",  que  pour  autres 
confiderations.  Le  troifiéme  avanta- 
'ge  eft , que  par  fiicceffion  de  temps 
ce  Secrétaire  de  Confcience  pourra 
faire  la  banque  en  Cour  de  Ronniei 
ce  qui  eft  au  Roy  d’une  confequeh- 
ce  qui  ne  fe  peut  dire.  Car  par'  ce 
moyen  on  fçaura  tout  ce  qui  fe  paf* 
fe  d’argent  de  France  en  Italie  , & 
fur  cette  connoitTaiice  il  fera  plus  ailé 
de  prendre  fes  mefures  avec  le  Pape 
& le  College  des'Cardinaax.  Le  qua- 
trième avantage  eft,  que  le  Roy 

. ' V pourra 
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pourra  peu  à ^peu  devenir  Manttre 
de  tous  les  bénéfices  du  Royaume, 
de  la  mefme  manière  que  le  Pa- 
pe efl  le  maître  des  Evefehez  ôc 
des  Abbayes  , ce  qui  augmentera 
Pautorité  Royale  ; -pour  m’expli- 
quer , je  prendray  la  chofe  dans  iâ 
Iburce.  Dans  les  premiers  fiecles 
duChriftianifme  ,les  premiers  Eve- 
/thezfeconferoient,  (ans  que  le  Pa- 
pe donnaft  des  Bulles , enluite  le 
Pape  s’avifa  d’envoyer  ou  d’ecrirc 
aux  Chapitres  , alors  les  Chapitres 
choififfoient  lesEvefques,  & fa  Sain- 
teté par  fes  lettres  recommendoit 
aux  Capitulans  d’avoir  efgard  au 
mérité  de  quelqu’un  lors  qu’jl  fè- 
roic  procédé  a Telction.  Je  croy 
qu*  Alexandre  III.  fut  le  premier 
inventeur  de  cette  Ibrte  de  lettres  , 
lefqueîles  s’appclloient  *Sùiies , par- 
ce quelles  eftoient • cachetées  du 
fceau  du  Pape , Btflla  en  Latin  ligni- 
fie un  fceau.  Au  commencement  cc 
iPeft(^t  qu’une  fimple  lettre  de  fa- 

C . veut 
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veur.&  de  recommendation  , que 
donnoient  les  Papes  : mais  comme 
il  arriva , que  les  Chapitres  y defe-  - 
roieot  & quelqu’un  de  ceux , qui  en 
obtenoient,  eftoient  plus , tous  les 
pretendans  aux  Evefchez  crurent,  i 
qu’il  cftoit  neceffaire  d’en  obtenir , 

& ainfi  ce  qui  n^eftoit  d'abord , que 
recommendation  , devint  apres  de 
devoir  & de  droit.  Voilà  quelle  en 
eft  l’origine.  Cela  eftant  certain , on 
sen  peut  fervir  d’exemple  , ainfi 
quand  il  yacqueroit  un  bénéfice  de 
confideration  » le  Roy  pourra  faire 
écrire  au  Patron , & luy  recommen-, 
der  quelqu’un  pour,  eftre  nommé. 

11  eft  indubitable  , que  ce  Patron 
nommera  celuy , qui  luy  aura  efté 
rècommendé  parla  Majefté , en  telle 
forte,  qu’inlênfiblement  on  s’accou- 
tumera à prendre  des  recommenda- 
tions du  Roy , comme  autrefois  on 
faifpit  celles  des  Papes,  & comme 
' les  Bulles  (ont  enfin  dèvenües  ne-; 
celTaireSipour  lès  Evefchez  ôc  Ab- 
/ ' bayes,  [ 
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bayes,  les  lettres  du  Roy  devien- 
dront necclTaifes  pour  toute  forte 
de  bénéfices , & il  fe  rendra. Maître 
de  toutes  les  Gens  d*Egli(è.  Le  Roy 
fera  bien  fondé  en  cela , jparcc  qu  e- 
liant  Protedeur  de  la  religion , qui 
eft  la  première  colonne  des  Eftats , il 
a intereft  de  fçavoir , (î  ceux  qui  fe- 
ront pouvéûs  de  bénéfices , font  or- 
thodoxes , gens  de  bonnes  mœurs, 
de  peur  qü’ils  ne  répandent  quelque 
mauvaife  dodrine'  parmy  les  peu- 
ples. Car  les  herefies  & les  cltran- 
gers  mèttént  de  la  divifion  dans  les 
Republiques , de  même  que  ' les 
Schifmes  dans  l*£glifè  ; outre  qu’il 
eft  du  repos  de  VEftat , que  les  Cu- 
rés , qui  ont  la  direélion  des  Con^. 
fciences  , foient  bien  intentionnel^ 
pour  le  bien  du  Royaume,  afin  de 
retenir  les  particuliers  dans  leur  de- 
voir. Pour  defeendre  donc  à’  ce  qtii 
regarde  les  Religieux , pour  trouver  . 
moyen  en  les  rendant  utiles  a iTBftat  j ' 
de  les  retirer  de  loifiveté  & de 

' C a Thon- 


r-lionteufc  menàicité , qü  ils  vivent 
& les  réduire  a un. nombre  propor- 
tionné aux  autres  par,ties  du  Royaux 
me.  U faut  confiderer  qu'il  y a trois 
fortes  de  Moines.  La  pi.emiere  eft 
contenue  -fous  les  ordres  de  Ç.  Au- 
guftin.S.  Benoift.  Saindl  Bernard.  & 
Premonftrè,  ce  font  ceux  qui  polTi?- 
dent  les  grandes  richeiles  de  l'Lgli- 
ie  y c eft  a dire  les  Abbayes  Sc  les 
Prieurez.  La  fécondé  efpece  çomr 
prend  les  Chartreux  , les  Minimes, 
les  Celeftins,  Jes  Feûillans  & quel- 
ques autres , qui  pofledent  des  biens 
jcn  propriété,  & ne  font  mendians  que 
par  tolérance.  La  troiii^me  efpece 
eft  des’Mendians,  qui  fubfiftentdes 
Aumônes, comme/ont les  jacobins, 
'Cordeliers,  & Carmes  & leurs  bran- 
ches , c*eft  a dire  les. Reformez , qui 
en  font  fortis.  Ceux-cy  ne  laiflent 
de  jouir  de  quelques  fondations, 
nonobftant  le  voeu  de  pauvreté  Mor 
naftique  , & font  une  fadion  , di- 
iânt  i s que  Je  Pape  eft  proprietaire  des 
L . biens. 
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biens,  dont  ils  ont  rufufrüi^i,  ceqiiî 
èft  une  fubtilitè  vaine  & frivole  ; les 
Religieufes  efl-ant  comprifes  (bus  ces 
trois  efpeçes  il  n’en  faut  point  faire 
d’article  feparè.'  Il  y a trop  de  Moines; 
C’eO:  uîi  abus  fi  prejudiciàbrc*^  aa 
Royaume  que  le  Roy  ne  le  fçàuroit 
pIus  'diîTimulfer , & il  eft  temps  d y 
porter  ferifeufement  de  puifTamment 
la  main.  Car  ies  Moines  vivent  dans 
le  Célibat , ne  font  ny  familles  ny 
.enfans,  & ainfi  ce  font  des  terres  fte- 
riles , qui  n’apportent  aucun  fruiéc 
a la  Couronne , outre  que  l’aveugle 
dépendance , par  laquelle  ils  font  at- 
tachez aux  volontez'du Pape,  forme 
une  Monarchie  eftrangere  jufques 
dans  le  fern  de  la  France , & ils  y en- 
traifnent  le  peuple  credule,  ce  qui 
eft  dune  extreme  cortlèquence  5 
cette  Politique  a pour  fondement  les 
Maximes  abufives  & pernicieufes 
de  Rome , lequelles  font  purement 
Politiques.  Car  il  n’y  a nulle  appa- 
rence de  dire  , que  cette  obdftance 
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que  les  Moines  donnent  au  Pape , * 1 ' 
eft  reîigieufe  , & il  n’y  a pas  un 
Chreftien , qui  ne  voye , à qiioy  fon 
devoir  Tengage  fur  ce  poinâ: , & 
qui  ne  foit  entièrement  fournis  à fa 
Sainéleté  dans  les  chofes  qui  font  du 
dogme  , fans  qu’il  faille  faire  des 
voeux  particuliers  » pour  s’y  obliger; 

& le  nom  de  religion  en  ce  la  n^eft 
qu’un  phantofme  , &:  un  faux  .pré- 
texte , que  prend  la  cour  R.omaine  , 
pour  augmenter  fà  puiiïance  tem- 
porelle, & avoir  des  créatures  par 
tout  ; par  corîTequent  il  faut  retran- 
cher-Içs  abus  a Texemple  de  Charle- 
magne & de  plufîeurs  grands  Roys. 

Ôr  pour  y parvenir , je  ne  forois  pas 
d’avis  , qu’oti  en  fift  ouvertement 
rentreprife.  Car  c eft  s’attirer  les  cla- 
meurs, importunes  de  tous  les  Moines, 

& de  leurs  dévots  5 c’eft  s’attirer  R o- 
me  fur  les  bras ,,  ce  qui  pourroit  J 
donner  de  là  peine  & cyd  enfin  I 
s’attirer  le  peuple,  ^ui  efttousjours 
amoureux  de  nouveautez , qui  le  flir- 
, prennent»  . 
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prennent,  ou  qui  luy  font  préju- 
dice , & tousjours  ennemy  de  ceux 
qu’il  a prévenues  , Sc  qui  luy  fon; 
profitables,  il  faut  donc  prendre  des 
^chemins  détournez.  Le  ..premier 
moyen  ; dont  il  me  femble,  quon 
fe  poürrbit  fervir , feroit  de  demander  ' 
aux  corn, munaut^ez  MonafHques  des 
'Religieux  pour  envoyer  aux  mif- 
fions  de  l’Araerique  & des  Indes, 
afin  de  convertir  les  fauvages  & 
d’adminiftrer  les  Saints  Sacremens 
aux  Chreftiens.'  Les  Moines,  qui 
font  pour  l’ordinaire  impudens , fe- 
ront effort  pour  donner  le  plus  grand 
nombre  des  leurs ^ qu’ils  pourront, 
dans  fefpérance  de  faire  des  efta- 
bliffemens  confiderables , ainfi  ils  au- 
ront emprefïement  de  s’embarquer. 
La  ednje^ure  eft  : meime  avarfta- 
geufe  à ce  deiïéin  5 car  ils  font  char- 
gez de  plus  de  gens  , qulls  n'en 
fçauroient  nourrir  , la  charité  fè 
trouvant  refroidie  pour  eux.  Le  fé- 
cond-moyen  feroit  de  leurofter  f^' 
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cohverfation  des  femmes  , c*cfl:  ur!€ 
chofe  fcandaleufe  de  voir  , que  les  ' 
Religieux  en  reçoivent  des  vifites 
dans  les  Egliles,  & que  là  en  prefen- 
ce  du  S.  Sacrement  ils  confomraent 
avec  elles  des  apres-^dirnées^  entiè- 
res. Pour  cela  on  ^ pourroit  ordonr  i 
ner , qu'ils  auroient  des  parloirs,  ou 
les  femmes  iroient  les  confulter  5.  la 
chofe  eft  danj  la  bien-feance  , les  ^ 
Chartreux  & ks  Religieufes  ont  des 
parloirs.  Le  troilième  moyen  (croit, 
que  jej  pères  de  ceux  , qui  entrent 
e;n  Religion  , payafTent  une  penfion 
annuelle  a l’ordre  .par  forme  d’au- 
mône , pendant  la  vie  du  Religieux, 
c'êft  la  pradiqne  d'Efpagne.  Cette 
pen(ion  dira-ton  , fait qu’il  y a 
plufieurs  iVîoines-en  Efpagne  , mais 
cc-n^eft  pas  la  penfîon  qui  remplit 
îes  cloiftres  de  ce  païsrla  , c*eft  la  I 
licence  , qu’ont  les  Moines  de  faire 
tout  ce  qui  leurplait.  Ils  ne  font  pas 
en  France  fur  ce  mefme  pied- là.  Le 
quatriéiiie.  moyen  eft-  d'obliger  les. 
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Religieux  3 demeurer  chez  eux  fins 
enjortirque  rarement,  . & pour  af- 
faires preiïantés  ; cela  fe  pratique  • 
chez  les  Chartrcuxi  Le  cinquième 
moyen  feroit  de  brouiller  les  Moi- 
nes avec  les  Evefqties  à quoy  il  y a. 
allez  de  dirpofition.  Le  fixiéme  ■ 
moyen  e(t  d‘empéfeher,  que  les  ei>  . 
fans  de  xvî  ans , qui  ne  fçavent  en*  x 
eore  ce  qu’ils  font , fe  lient  par  des 
vœux,  qui  les- engagent  pour  le  re- 
ftede  leur' vie,  & remettre  la  folen* 
nité  des  vœux  a xxn  ans.  Le  feptiè^ 
me  moyen  c’eft  de  fuppritner  ceque 
l’on  appel] è Con^regmort  entre,  les 
perfonnes  Monaftiques , comme  font 
les  Congrégations  de  S.  Maur  , Ôd 
d’ordonner  que  les  Rjeligieux- , qui 
font  profeffion  dans  une  maifon  , y 
demeurent  fans  courir  de  la  ba/le 
Bretagne,  par  exemple,  a Paris,  ny  ^ 
changer  incefîamment  , comme  ils 
font , a moins  que  par  une  necelTité 
indirpenfable  on  nefoit  obligé  défaire 
CCS  changiemens*  Les  Chartreux  fe 
; C 5 , tien- 
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tiennent  bien  dans  leurs  maîfons  fans 
courir  de  lieu  a autre , les  Keligieu- 
fes  tout  de  mefme , les  voyages  des 
Moines  & tous  leurs  changeitiens 
ne  fe  font  que  pour  avoir  une  eon- 
. noiffancc  de  tout  le  monde.  On  peut 
outre  cela  déclarer  aux  Moines  fau 
moins  ce  qui  fe  doit  faire  en  Ton 
temps  ) que  le  Roy  n’entend  point, 
que  la  profeflion  Monaftiqüe  les  ex- 
empte de  fa  jurifdiâ:ion.  Ainfi  les 
Ordres , cftant  purgez  de  ce  qu*ils 
ont  d’impur , reprendront  leur  an- 
cien luftre  & feront  les  véritables 
feminalrci  de  Doârine  & de  Sain- 
âreté.  Perfonne  au  reftene  doutera, 
que  fa  Majetté  ne  puifle  connorcre 
de  tout  ce  qui  regarde  la  Police  ex- 
térieure de  PEglifc  , parce  que  cela  ' 
efl:  annexé  au  Gouvernement  des 
Eftats , en  telle  forte , que  le  Patriar- 
che ou  le  Pape  mefme  n*y  peuvent 
faire  aucun  reglement  fans  la  per-, 
miffion  de  (à  Majeftè*  La  railbn 
d’Eftat  , qui  doit  obliger  a retran-* 
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clier  le  nombre  des  Moines , regar- 
de aulTi  les  Religieufes  9 avec  d’au- 
tant plus  de  juftice,  que  la  plus  gran- 
de partie  des  filles  entrent  en  reli- 
gion par  la  violence  de  leurs  parens: 
on  ne  manquera  pas  de  juftes  moyens 
pour  empefeher  que  cet  abus  ait  un 
plus  long  cours/ Comme  par  exem- 
ple ôn  peut  déclarer  les  filles  inca- 
pables de  faire  des  vœux  avant  ràge 
de  XXII.  ans  accomplis  pour  le  moins. 
On  peut  ordonner  , qu’elles  ne  fe- 
ront jamais  profefles,  dans  le  con- 
vent,  où  elles  auront  cflé  nourries, 
(bit  penfionnaires  , ou  novices  ; ce 
qui  feroit  bien,  ordonné , parce  que 
les  Religieufes  fouvent  dans  Tefpe- 
rance  de  profiter  des  dots  flattent 
les  jeunes,  filles,  qui  (ont  faciles,  & 
leur  perfuadent"  de  vivre  avec  elles. 
Il  faut  ofler  toute  forte  dHridudlion 
humaine,  & laîÀer  agir  pleinement 
les  infpifations  du  Saint  pfpfit.  Quç 
fês  Religieufes  ne  premient  a laver 
iiir  aucun  argent  en  dot,  mais  de 
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fimplès  penfions  viagères  & fort  mo- 
diques : on  pourroit  même  faire  une 
Ipi,  que  les  biens , qui  auroient  pû* 
appartenir  a une  fille  dans  la  fuccef- 
fion  dcfesPere&  Mere,  &detous 
,fes  parens  collateraux  j Ibrs  de  la  mort  | 
d’iceux  appartiendront  a l’Eftat  & I 
que  par  rcprefentation  lê  Roy  féroit 
dans  les  mcfrnes  droits , , voit  efié 
cette. fille  és  dires  fucceïfions, -pour 
recoin pen  fer  le  Public  dé  là  perte, qu’il 
a irbit  faite , une  Religieule.  ne  pou- 
vant faire  de  famille.  Ori  pourroiren- 
co're  relier  lès  mariages  de  toutes  les  - 
fi  lies  eu  elgard  a la  qualité  dé  chacune, 

& ordonner  qo’ên  cas  qu’elles-, vou- 
lurent prendre  la  vie  Relîgiéufe,  elles 
porteroicnt  en  Religion  autant  qu’el- 
les porteroient  en  mariage.  Garfion 
brdbnnoit,  que  les  filles  Rèligieufes 
auroient  moins  .en  dot  que  les  filles 
mariées , lès  peres  lescontraiudroient 
d'entrer  en  Religion  , tant  ' 1 avarice 
bft  grande  i mais  quand  les  peres  ne  ^ 
trouveront  , aucun  profit  en  faifant 
. ’ • ' leurs  ^ 
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leurs  filles  R eligieufes,  ils  aimeront' 
mieux  les  marier,  & en  fairedes  alli* 
ances.  J,è  djray  fommairement  en  ce 
lieu ,,  que  îâ  modération  de  la  dot  e(^ 
de  landenne  furifprudencedes  Fran^ 
çois & de  plufieurs  autres}  peuples 
où  les  filles  n’avoient  rien  du‘  tout, 
& c’eftdelà  j.que  nous  voyons  dan^- 
Jes  coûtumes,  quul  eft  permis  a un 
Iiomme  noble  de  marier  fa  fille  avec 
un  bouquet  de  rofe , fans  qu'elle  puif*- 
fé  rien  prétendre  davantage  delà  fuc?* 
celTibn  , pourveu.  que  le  party  foie* 
fortable , cette  modération: eft  necel^ 
faire,  dautant  que  lés  grands  biens-, 
qu’on, donne  en  mariage. aux  filles, 
incommodéniies  plus  rkbesmaifons, 
de  plus  les  Gentils- Kommes^mefmes 
ne  fe  mes-allîeroient  plus,  & ainfi  la 
NoWcflTe  reprendra  fbn  ancienne  con- 
fideration  , la  naiiTancc'des  filles  , 
leur  beauté,  léurlageffe,  leur  vertu- 
& leur  habilité  dans  la  conduite  des 
affaires^  domeftiques  leur  tiendront 
Beu  de.ric)ieires , elles  s’appliqueronr 
'■  . C.6  aflidu- 


ajîidument  3 fàireun  amas  de  tant  de 
chofes  predeufes,'  en  telle  forte,  que 
peut-eftre  arrivera-t’il  un  jour  que  1 es 
hommes  donneront  de  l’argent,  corn  • 
me  autrefois , pour  avoir  defemmesi 
au’lieu  que  les  filles  endonnent  au- 
jourd  huy  pour  avoir  des  maris.  J'ay 
parle  icy  des  mariages  par  occafion  , ' 
)e  içay  bien , que  la  matière  en  devoir 
eftré  refervéc  pour  un  autre  chapitre. 
Enfin  il  eft  de  la  gloire  d’un  Roy, 
honorer  le  Saint  Siégé , d’àimèr  & 
de  protéger  les  Evefques , de  mainte- 
nir l'Eglife  Gallicane  dans  lès  libertez, 
ne  fouffrir  jamais,  qu’il  foit avancé  des  - 
propofitionien  façon  quelconque, qui 
puilTent  bleflèr  l’autorité dés 'Canons, 

& employer  toute  k rigueur  de  fes 
ordonnances  contre  ceux,  qui  auront 
la  témérité  de  publier  une  doftrine 
fulpeâe  ou  erronée.  : 

. , ' i . 
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1»  Des  Hngenots^  é'  s*il  efl  dn  bien 
• de  tEflat  de  les  faire  Jmir  hors 
de  France, 

2f  Mopns  Pditiques  extirper  the^^ 
'^refie, 

3.  De  l' ancienne  confejjîon  de  Foj,  ^ 

TJN  Roy  ne  fçauroit  avoir  de  plüà 
illufjres  objets  de  Ces  foins , & dé 
fon  application,  que  d'entretenir  dans 
les  Eftats  la  religion,  qu*il  a receûe 
de  fes  Anceftres , parce  que  la  diver» 
filé  de  croyance , de  culte  & de  cere^ 
monie divife  fes  fujets , & les  porte^ 
réciproquement  au  mépris  & a la 
haine , d où  naififent  les  conteftations, 
Ja  guerre , & enfin  une  déclaration 
univerfelle.  Au  contraire  lunité  de 
croyance  lie  les  hommes , & on  voit 
rarement, que  des  concitoyens,  qui 
prient  Dieu  dans  un  melbe  temple  & 
Êcrifient  fur  lesmefines  Autels  , ne 
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combattent  pas  de  melmes  armes,  oit 
Ibus  des  rnefmes'  enfcignes.  Si  cette 
maxime  eft  généralement  vraye  dans 
la  Politique  Ghreftienne,  & la  Reli- 
gion que  nous  profefTons,eftant  la  feu- 
le, que  nous  puiiïions  falutairemenf 
embraffer,  les» Princes  font  obligez  a -, 
la  maintenir  de  toutes  leurs, forces,  & 
d’employer  pour  la  gloire  du  vray' 
bien  le  pouvoir  Souverain,  qu’ils  tien- 
nent de  fa  bonté.  Les  Payens , dont' 
la  conduite  particulière  aeÛé  It  pru- 
dente&  fi  équitable , & qui  nous  ont 
laiiïé'  tant  d exemples  de  (agelfe  & de  i 
probité,  refont  tenus  tellement  fer- 
mes furie  principe  de  ne  fouffrir  dans 
leurs  Républiques  aueune  nouveau- 
té  qui  cboqnaiUa  croyance  commu- 
ne & populaire,  qu'ils  ne  permettoient 
pas  qu’on  lesdetroropaftdelenrS'er^ 
reurs.  Le  Sénat  fit  brufler  les -livres 
deNuma  Pompilius^qùiavoient  efté 
trouvés  auprès  de  fan  tombeau , lefi 
quels  contenqient  l’ancienne  Kelî- 
gion’de»  Rome , parce  que  le  Prêteur 

Rutilius,. 
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Rutilius , qui  s voit  efté  commis  pour 
ks  lire  * affeura  par  ferment qu  ils 
coîucnoknt  des  choks  capables  de 
renverlèr  là  Religion  que  le  peuple 
obfervoit  dans  ce  temps-là  ils  refu* 
foient  mefmG  d'ouvrir  les  yeux  aux 
lumières  d’une  vérité,  quoy  qu’ils  la 
connu0ent  , quand  il  leur  fèmbloic 
qu  elle  feroit  nouyelle  au  peuple , & 
ils  aimoîent  mieux  s’arrefter  à des 
fables , que  la  longueur  des  années 
avoir  conlàcrèes'  parmy  eux,  Sc  aux- 
quelles la  coûcume  attachoit  la  mul- 
titude. Ainfi  les  Athéniens  crûrent 
faire  un  ade  de  juftice  necelfaire  de 
" condamner  Socrate  à la  mort  pour 
s’eÛre  ingéré  de  perfüader  au  peu» 
pie , qu’il  n’y  avoir  qu'ùn  feul  Dieu* 

Ils  fça voient  toutes-  fois , qu’à  la  veri» 
té.  ce  Philofbphe  eftoit  le  merveil- 
le de  fon  temps , Thonneur  de  la  ville 
'ôc  de  toute  la  Grece  i Les  plus  Sages 
entre  eux.  eftoient  convaincus  de  la 
fblidité  de  cette  dodrine , & la  Sec- 
te des  Stoïciens,  en  faifoic  proféf- 
. . iion  9’, . 


; - (66)  ^ 
fion , de  (brtequeron  doit  reconnoi- 
tre , que  la  ruine  de  la  Gentilité  & le 
renveiTement  dés  idoles  eft  un  coup 
de  1)  main  de  Dieu , a qui  feul  il  ap- 
partient de  faire  des  prodiges  de  grâce 
& de  toute-puiflance.  Les  Rois  pre- 
deceffeurs  de  fa  Maje'fté  ont  apporté 
une  diligence  continüélle  pour  con- 
ifèrver  inviolable  ment  la  Religion 
Catholique  ils  ont  tousjours  eftèles 
infaillibles  protedeurs  du'  S.  Siégé 
Apoftolique  , & de  hEglifc  j'ils 
ont  çhaflTé  les  Arriens , ils  ont  tour- 
né leurs  armés  & éxpofé  leur  vie 
contre  les  Albigeois , ils  les  ont  ^ , 
vaincus,  ils  les  ont  détruits,  ils  ont 
puni  les  Pauvres  de  Lion  , & en- 
fin ils  ont  empefchè  que  le  Chri- 
ftianifme  ne  receuft  d*atteinte  dans 
aucun  des  lieux,  où  ils  ont  eftendu  ■ 
leur  autorité.  Le  dernier  fiecle  a 
produit  un  monftre  nouveau  contre 
l’Eglilè  , ' là  France  la  veu  naître 
dans  fbn  fein,  elle  l*a  malheureufe- 
ment  élevé  avec  les  complices  de  fon 
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impiété  &•  de  la  révolté.  Dhiftoîre 
apprendra  a la  Pofterité,  combien 
d§  fang  a efté  répandu  pendant  le 
cours  de  prés  de  lxxx.  années  pour 
abbattre  cette  dangereufe  feâe  & 
fera  informée  que  le  zele,  quon  a 
eu  de  réduire  les  Hérétiques  a leur 
devoir , a occupé^le  régné  de  fixde 
nos  Rois  , la  gloire -de  couper  la 
derniere  telle  de  cette  Hydre,  eDoit 
refervée  a la  Majefté  ; mais  il  eft  a 
propos  de  voir  , de  quelles  armes 
il  fraudra  fe  fervir  pour  une  execu- 
tion des  lî  long  temps  attendüe.  Il 
a*y  a pas  lieu  de  douter,  que  par  les 
principes  du  Chriftianifmc  & par 
les  Maximes  de  la  Politique  , il  ne 
fait  necefïaire  de  réduire  tous  les 
fiijcts  du  Roy  fous  une  mefme  croy- 
ance, & quoy  que  ceux  qui  font 
profelîion  de  la  Religion  prétendue 
Reformh  foient  aujourd’huy  faiis 
armes,  fans  places  fortes,  fans  ar- 
gent, fans  chef  & fans  alliez,  ils  ne 
kilTent  pas  d*eflre  encore  a redou- 
ter. 
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ter , il  leur  refte  le  louvenir  de  leur  I 
audace  & de  leurs  rebellions  paf-  ■ 
fées.  Us  regardent  les  villes  qu*ils 
avoicnt  envahies,'  & donc  il  a fallu- 
les  chafTer  par  la  force  des  armes,  | 
comme  fi  elles  eftoient  leur  propre  , 
Heritage  , & qu*bn  les  cuft  in  juge- 
ment arrachées  de  leurs  mains , ils* 
ont  dans  le  cosur  la  mefine  haine, 
qu’ils  avoient  contre  l’ordre  & cons-  ^ 
tre  la  difcipline,  & ‘leur  dpric  eft’ 
tousjours  porte  a . la  révolté  , à la  ; 
confufion,  & a l’Anarchie;  ils  nefe 
mettent  pas  en  peine  d*avoir  des 
chefs , iis  ont  parmy  eux  dés  Soh 
dats,  dont  ils  peuvent  faire  des  Ca- 
pitaines, en  leur  donnant  Tautoritê 
de  les  commander  ; ils^fe  perfuadent; 
que  s'ils  eftoient  en  armes,  ilsne- 
manqueroient  ny  d’atgenrny  dV 
mis  , ils  croyent  que  là  gloire' du 
Roy  luy  attire  autant  d'envie  que 
d’admiration , & que  fa  vertu  donne 
(es  Yoifîns  'autant  de  colere  que 
de  terreur.  Enfin  il  y 'a  lieu  de  pens 
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fer.,  qu'il  y aura  plus, de  cent  mille 
hommes  de  fâs  ennemis  au  coeur  ' 
de  fon£ftat , .pendant  qu’il  y aura  des 
Huguenots  en  France , qui  peut  être 
n’attendent  qu’une  occafion  pour  fe 
relever  ; ainlî  ils  font  des  obftacles 
perpcruels  aux  . delleins , que  l’on 
pourroit  former  5 & ,quoy  qu^ils 
foyent  foibles,  ils  font  pourtant  a 
craindre , , parce  que  l’on  fçait  quelle 
el>  leur  animofité  î il  eft  vray  que  les 
honêtes  gens  de  leur  communion 
connoiiïent  bien.,  qu'ils  ne  peuvent 
eflre  .dans  un  repos  plus  xalme.que 
çeluy  dont  ils  jouiffent  par  la  grâce 
du  Roy^  & fous  la  ieureté  de  iès 
Edids;  niais  en  ces  matières  la  mul- 
titude l’emporte.  C'eft.  un  torrent., 
qui' par  /à  rapidité  renverfè  les  ro- 
chers , qui  /èmbloient  inébranla» 
blés,  le  bon  traittement , dira- 1- on  , 
que  les  Huguenots  reçoivent,  en- 
tretient l'amitié  des  Princes  de  VAU 
lemagnepour  la  France,  & fionceC* 
fc  de  j^ur  faire  une  • juftieç  fayora* 
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blc , le  Roy  perdra  les  plus  puifiTans 
&Iés  plus  confiderabls  de  (es  alliez. 
Ce  dilcours  efl.  fait  .en  l’air  & fans  • 
aucun  raifonnement  ; car  outre  que 
les  Princes  d’Allemagne  ne  font  pas 
de  la  religion  de  nos  Herçtiques  i . 
& qu’ils  ifont  pas  befoin  de  la  - 
protedion  du  Roy  pour  maintenir 
les  Huguenots  dans  leur  preteadüe 
liberté  de  confcience  ; mais  les  armes 
Françoifès  les  mettant  â couvert  de 
la  puiflance  d*Auftriche  » & princi* 
paiement  de  l’Empereur,  qui  à di- 
verlès  prétentions  contre  eux , ils 
ne  peuvent  fe  feparer  de  Talliance , 
qu’ils  ont  faire  avec  fa  Majefté  , & 
auffi  ils  ne  le  feront  pas , quand  on 
auroit  fait  mourir  le  dernier  des 
Huguenots  ; & |dautârit  que  les  for- 
ces du  Roy- font  fi  utiles  à tous  les 
Protcftans  , leur  intcreft  férôit  de 
faire  chafler  les  Huguenots  de  Fran- 
ce, bien  loin  d’armer  pour  leur  con- 
fèrvation  , & la  raifon  eft , que  fi 
ces  Huguenots  elloient  en  efiat  de 
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brouiller,  le  Roy  feroit  occupé  à les 
reprimer , & ainfi  fes  forces  eftant 
di(Tipées,rEmpereur  pourroit  pren- 
dre fon  temps,  pour  eftendre  fes 
Dominations , ce  que  fît  Charles  V. 
pendant  que  François  L neftoit  pas 
en  pouvoir  de  les  fêcourir.  Eftant 
donc  certain , que  la  liberté  d’Alle- 
magne eft  appuyée  furies  armes  du 
Roy , on  ne  (è  met  pas  en  peine  des 
affaires  des  Huguenots  de  France  ; 
& dautant  que  les  Proteftans  font 
attachez  au  Roy  par  d'autres  enga- 
gemens  que  ceux  de  la  religion , ils. 
continueront  la  raefme  conduite,  & 
fa  Maje&é,defa  part  aura  tousjourç 
les  -mefmes  raifons  de  les  fecourifj 
quand  il  n*y  aûroit.  point  d’Hugue- 
nots  dans  la  France.  Il  n’y  a non 
plus  du  fecours  a e/perer  pour  eux 
pu  coftéd’Angeleterrej  c’eftun  Eftat 
trop  foihie,  pour  tenter  quelque  ef- 
fort contre  la  France , il  faudroit  que 
tout  ce  qu'il  y a d*Anglois , pairafTeni; 
la  mer , & que  l’ifle  fuft  delgarnie 


de  Soldats  & de  munitions , .&  tout  I 
cela  ‘feroit  encore  inutile.  Cepen- 
dant leurs  affaires  deroeureroient 
expofez  a la  fureur  & a la  legere- 
té  des  peuples.  La  Hollande  & la 
Suède  font  de  mefme,  6c  ont  d’au- 
tres interefts  que  ceux  des  Hugue- 
nots a mefnager  avec  le  Roy.  Le 
Dannemarck  n'eft  aiïez  puif- 
lànt.  Les  Câlviniftes  ont  une  Politi- 
que biéo  extraordinaire  , quand  ili 
veulent,  que  nous  croyions^  que 
tout  ce  qui  n’eft  pas  de  la  commu- 
nion Romaine , eft  de  l’opinion  de 
Charenton  , 6c  pourtant  les  Lu- 
thériens d'Allemagne  compatifîènt 
moins  avec  eux  qu'avec  nous.  Ainfî 
le  Roy  n’a  rien  a redouter  du  code 
des  prétendus  Alliez  des  Hugue- 
nots , ils  font  pourtarrt-a  craindre, 
comme  je  Tay  déjà  dit , & on  les  . 
verroit  agir  fortement , s'il  arrivoit 
quelque  mouvement  extraordinaire  * 
en  France , comme  des  guerres  Ci- 
viles^ ou  quelque  grande  irruption 
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d*ennemis  eftrangers , alprs  ils  fe- 
roient  » comme  ils  firent  aux  Guer- 
res de  Paris,  ils  fe  mirent  en  armes 
& protefierent  refpcâ:ueurefrient  , 
qu’ils  eftoient  au  fervice  du  lloy  > * 
nais  fi  la  paix  ne  fut  pas  faite  , ils 
n auroient  pas  manqué  de  fe  croire 
neceffaires  > & de  faire  toutes  les 
propoficions,  qu’ils  auroient  crû  avan-* 
-tageufês  a leur  party  , ils- auroient  , 
redemande  leurs  places  de.feureté, 
ils  auroient  preflé  pour  le  reftablif- 
fement  de  leurs  temples , pour  Taug- 
.mentation  de  leurs,  prétendus  pri-, 
vileges , & pour,  le  libre  exercice 
de  leur  Religion  , & fuivant  leur 
bonne  coutume  auroient  fait  des 
plaintes  & des  menaces.  Que  fi  par 
un  malheur  une  armée  vidorieufê 
d’ Eftrangers  Catholiques  ou  Reli- 
gionnaires  entroit  dans  le  Royau- 
me, il  faudroit  , que  le  Roy  fe  re- 
foluft  a voir  les  Hérétiques  fe  décla- 
rer contre  luy , ou  qu’il  les  conten- 
taft  fur  toutes  leurs  pretenfions  > ce 
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qui  ferôit  engager  fon  EOat  dans  des 
malheurs  femblablcs  à ceux  , dont 
nos  Peres  ont  eftè  les  témoins.  Ces 
'Huguenots  font  mal  fondez  de  faire 
'tant  de  briiit  & tant  de  parade  de 
rEdiét  de  Nantes  ; ils  l’ont  extor- 
que par  violence  .&  Perpée  và  la 
main  j ce  n ’efloit  cependant , qu’un 
lutermi  en  attendant  qu*ils  s^efelair- 
cifcent  de  la  vérité  , dequoy  ilsont 
eu  affez  de  temps;  mais  ne  font-ils 
pas  violé  eux- mefmes  par  la  guerre 
de  Languedoc , des  Sevennes , & de 
la  Rochelle  & ils  ont  appelle  les 
Ennemis  de  l’Eftat  à leur  fecours» 
pour  mettre lefer& lé  feu  dans  tou-, 
tes  les  parties  du  Royaume.  Enfin 
en  matière  de  Gouvernement  ce  qui 
eft  bon  dans  un  temps  ri’eft  fôuvent 
pas^bon  dans  un  autre  ; il  faut  tous- 
jours  accommoder  tqütes  chofes  à 
la  réglé  generale  de  la  Politique, 
•qui  eft  de  procurer  incelTamment  le 
bien  des  Eftats.  • Qiiand  on  accorda 
i’EdiddepàcificatioB  V on  pour  veut  : 
: ' au  ■ 
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au  bonheur  de  la  France  , ' & fi  dç 
mefme  bonheur  veut  aujourd'huy^ 
que  cet  Ediâ  foit  révoqué , il  n*y  à 
pas  de.  façon  à faire , ou  il  le  faut  re- 
voqiter  ou  pafTer  par  deffus  fans  de-, 
ferer  a.  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 
■Il  s’enfu^it  5 que  le  Roy  a tres-jufte 
“fujet  de  salfeurer  des  gens  de  la  R. 
P.  R.  de  les  mettre  en  Efiat , qu^U 
n‘y  ait  rien  a:  appréhender  de  leur 
cofté.  Peut-être  dira-ton  qu*il  eft 
expédient , qu’il  y ait  des  Hugue- 
nots en  France , parce  qu’ils  obligent 
. les  Gens  d'Eglife  a eftudier,  & vi- 
yrc  dans  une  plus  grande  retenue  & 
une  obfervance  plus  éxade  des  Ré- 
glés de  leur  perfection  , mais  cette 
confideration  n’eft  qu’une  bagatel- 
le. VEglife  de  Dieu  ne  fç  fouftien- 
dra  jamais  par  des  moyens  humains  , 
il  efl: au  milieu d elle,  qui  la  gouver- 
ne lüy-inefme  parfon  Efprit  fainâ:  , 
dont,  elle  efi  remplie  & animée  s 
quand  il  n’y  aura  plus  d'Huguenots 
en  France,  U y aura  nioins  de  mé- 
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chans  & un  plus  grand  nombre  de 
gens  de  bien,  ce  que  le  Roy  doit 
particulièrement fouhaitter , puisque 
les  Eftüts  (ont  tousjours  fouftenus 
par  les  hommes,  qui  aiment  la  ver- 
tu, &TC.  il  palTe  donc  pour  certain, 
qu’il  cf>  à propos,  que  le  Roy  ofte 
aux  Reîigionnaires  tout  moyen  de 
nuire  & de  donner  foupçon.  Il  re- 
fle  à examiner , quelle  voye  fcroit 
la  plus  utile  & la  plus  prompte  pour 
ce  delTein.  je  ne  ferais  pas  d’âvis, 
que  Ton  contraîgnift  les  Reügion- 
naires  de  fortir  hors  de  France , coni- 
nie  on  fit  fbrtir  les  Mores  dEfpâ- 
gne,  qui-  fut  en  fuite  fi  prejudiciable 
à tout  lepaïs.  -Il  y auroitde  l’inhu- 
manité  de  chafTer  ainfi  les  Hugue- 
nots ; ils  font  Chreftiens , quoy 
qu*ils  (byent  feparez  du  corps  de 
l*£gîife , & ce  feroit  outre  cela  pri- 
ver l'Eftat  de  plufieurs  bonnes  fa- 
milles , & fèroit  mettre  ces  malheu-' 
reux  hors  de  foute  efperance 
converfion  & de  falut , de  maniéré  ^ 
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que  le  Roy  en  ce  rencontre  doit,  ce 
me  femble,  imiter  TEglife,  la  com- 
mune mere  des  Chreflien*,  laquelle 
dans  les  reraedes , qu’elle  préparé , 
mefle  tousjours  la  douceur  & la  fe- 
verité  a la  juftice  & l’indulgence  au 
chalUment;  Le  premier  moyen  , 
que  le  Roy  pourroit  employer , ,1e- 
roit  de  faire  en  forte  , que  les  Hu- 
guenots frequentalïent  les  Catholi- 
ques avec  plus  de  familiarité,  qu’ils 
ne  font.  Car  par  cette  fréquentation 
ils  fe  détromperoient  peu  a peu  de 
l’opinion , dont  ils  font  préoccupez , 
que  nous  les  haïlTons , ils  fe  dépoüil- 
leroient  de  l’averfion  qu’ils  ont 
pour  nous , ils  connoiftroient  nos 
mœurs  & s’inftruiroicnt  de  nôtre 
doélrine  fur  tous  , les  points  qui  les 
choquent,  parce  qu’ils  en  ignorent 
les  Myfterts , ce  qui  leur  feroic 
avouer  comme  a S.  Auguftin , que 
l’Eglife  n’enfcjgne  pas  les  chofes 
comme  ils  ravoient  creû  ,•  enfin 
rien  a mon  fens  ne  peut  être  plus 
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éfficace  pour  la  converfion  dés  Hé- 
rétiques, que  cette  fréquentation, 
iî'n*eft  pas  poffible , qu’avec  le  temps 
leur  cfprit  ne  fe  Jailïaft  ‘toucher , la 
plume  de  Taigle,  dit- on  , conforome 
celle  des  autres  oifeaux,  la  lumière 
diffipe  les  renebres , la  vérité  triom- 
fe  du  menfonge.  Le  fécond  feroitdé 
recompenfer  ^honneur  ceux  qui  Ce 
convertiroient , & faire  pour  cela 
un  fonds  , qui  ne  manqoaft  jamah^ 
je  croirois , qu*rl  ne  feroit  pas  fort 
bon  d’élbîgner  les  Huguenots’  de . 
toutes  fortes  d’emplois , il  faut  qu’ils 
entrent  dans  les  petites  charges  j & 
lion  dans  les  grandes.  La  raifon  éft 
que  fi  Ton  rebute  lés  gens  de  la  Reli- 
gion de  toutes  fortes  d’emplois,  ils 
s’accoüfliimeroient  a demeurer  oififs 
chez  eux  , & leur  ambition  s eften- 
dra  de  telle  forte  , que  peut-eftre 
feroient-îls  un  point  de  Religion  de 
demeurer  inutiles,  au  lieuqu’eftant 
employez  dans  les  charges  médio- 
cres , ils  s’acepuft limeront  a vivre 
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pai'my  les  Catholiques  > & leur  àm- 
bition  s’éveillera  ,,  quand  ils  feront- 
comparaifon  des  fuperieurs  avec  eux. 

Le  troifiéme  moyen  eft  de  faire 
naître  aux  particuliers  des  affaires  fur  ■ 
la  Religion , qui  les  contraignent  de 
venir  au^  Conîèil  & de  demeurer  a 
la  fuite  de  la  Couf,  Ces  fortes  d'af-  ' 
faites  feroient  fufeitées  aux  Gentils- 
hommes  fur  l’exercice . qu’ils  font 
dans- leurs  maifons,  il  n*y  a aucun  a 
qui  on  ne  puiffe  faire  un  ,procez  la- 
^ deffus , les  Evefques  ft  porteront 
parties  avec  joye.  Outre  cela  le  Pro-.. 
cureur  General  du  Roy  a intercè  de  ^ 
feavoir,  fi  les  mariages  ,des  Baptçff, 
mes  & les  enterremens  fe  font  avec 
foin  dans  ces  maifons;?  particulières 
& s’il  s’en  eft . tenu  :dé  bons  & fidel-; 
les  regiftres y comme  ihy  en  pour-, 
roit  avoir  beaucoup  de. perdu  , çe  le ' 
roit  un  jufte  fujet  contrCj  les  .Sei-. 
gneur»  negligens^de  là  conce.ffïon 
qui  leur  avoitefté; accordée  de.  faire 
exercice  d^s.  leurs  Châteaux- > ce 
. D 4;r  . . qui  ■ 
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qui  fe  pourra  faire  tout  de  mefnie, 
fî  au  préjudice  des  termes  de  l’Ediâ:  • 
on  a receu  en  ces  prefches  d*autres 
ordinairement , que*  les  Domefti- 
ques.  Le  quatrième  moyen  eft  d’o- 
bliger les  Religionnaires  a reftablir 
les  anciennes  chappelles  de  leur®  fnai- 
fons  , qu  ils  ont  démolie*  ou  pro- 
fanées, ce  qui  fe  doit  pourfuivrea 
la  diligence  de  chacun  Evefquedans 
fbn  diocefe  ; il  n*en  faudra  pas  fai- 
re une  affaire  commune  a tous  les- 
Huguenots  , mais  a plufieurs  par- 
ticuliers. Il  n’y  a rien.de  plu*  raison- 
nable. Car  ils  n*ont  pas  eu  droit  de 
deftruire  les  temple* , qui  ont  eflè 
de  tout  temps  deftinez  pour  le  fêr-^ 
vice  divin  , fuivant  la  Religion  du* 
Roy  receüe  de  tout  le  Royaume, 
& qui  a voit  eftè  celle  de  nog  Peres. 
Le  cinquième  moyen  eft  , quand  il 
y aura  une  affaire  au  Confeil  de  la 
qualité  de  celles  dont  je  viens  de 
parler  , il  faudroit  empêcher,  que 
les  Députez  , que  les  Gens  de  laRe- 
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ligîon  entretiennent  au  nom  de  tous 
les  Huguenots,  n*y  intervinlTent.  Il 
y a trois  raifons  pour  détourner  ces 
fortes  d’interventions.  La  prerniere 
eft , que  les  Huguenots  ne  peuvent 
faire  corps  en  France  , ny  s*sfîcra- 
bler  fans  la  permiffion  expreffe  du 
Roy.  La  fécondé  , que  les  affaires 
' particulières  ne  doivent  jamais  ■ être 
celles  du  public.  La  troificme,  que 
le  Roy  ferai uflice  fans  leur  interven- 
tion. II  ne  faut  pas  cafler  de  plein  vol 
cette  ' députation  des  Huguenots  , 
mais  il  ne  faut  point  avoir^égard , a ce 
que  ces  Députez  voudroient  repre- 
fenter  au  nom  de  tous.  Le  fixieme 
moyen  feroit  que  le  Roy  fift  en  forte 
que  les  Huguenots  ne  demeuraffènt 
plus  dans  les  places  non  Royales,  au 
moins  dans  celles  dont  feroient  pro- 
prietaires des  Seigneurs  de  la  R.  P. 

I R.  nÿ  qu’ils  y fiÏÏènt  l’exercice  , 
comme  par  exemple  Vitre  en  Bre- 
tagne appartient  â le  Prince  de 
Tarante  , qui  eft  de  la  Religion  ; 
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cette  vîîîë  luy  appartient  par  la'  dë- 
iiîiflion , que  M*^.  de  la  Tremouille 
en  a faite  entre  fes  mains  ; les  Hu- 
guenots y ont  un  temple  & y font 
publiquement  exercice , il  faut  leur^ 
changer  cette  ville,  & leur  en  don- 
ner une  autre,  on  ne  manquera  pas-,  ‘ ‘ 
de  raiibns  , pour  colorer  ces  chan- 
geiiîëns  > il  n'y  a rien  qui  puHfe  plus, 
contribuer  a leur  converfion.  Car 
cela  leur  (êra  un  déplaifir  incroya- 
ble de  vivre  parmy  des  gens  , avec, 
lefquels-ils  n’ont  aucune  habitude 
ny  aucune  liaifon  d'intereft  ou  de  . 
parenté.  Le  feptiéme  moyen  eft  de 
fupprimer  par  mort  tous  les  Con- 
fèillers  Huguenots,  Les  chambres 
de  TEdiâ:  (bnr  déformais  inutiles* 

Le  huiéliérhe  moyen  eft  de  leur 
donner  dep  Commiflaires  Otholi^ 
ques  pour  leurs  Synodes , .qui  fça- 
chent  quelque  chofes  dans  la  contro- 
verfo,  & qui  ayent  laddrefle  de  fa-, 
vôrifêr  les  brdûilleris  qui  font  con- 
itinuellcment  entr’eux»  Ces  Com* 
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mifîaires  eftoient  autrefois  tbus  Ca«* 
tholiques.  ' Il  ne  faut  point  leuT  re- 
fufer  de^  Synodes  particuliers,  quand 
ils  eh  demandent  i mais  il  ne  leur 
faut  jamais  laccorder  des^  Nationaux,^- 
& a la  fin  de  toutes-  leurs'miïem- 
blées  Synodales  il  faut'  demander 
aux’  Miniftres  de  l'argent'  pour  leS' 
afïàtres  du  R.oy  par  forme  de  prefts , 
ou.  décimés , ou  fous  d’autres  pferex-* 
tes;  Le . neuvième  ed:  de  les  fairC' 
pourfuivre  pour  leurs  debtes  corn-; 
müns  , de  faire  vendre  par^decret 
quelques-uns  de  leurs  Temples , qui 
ne  peuvent  écreeenfez  etreen  main- 
morte»’ Le  dixième  eft  de  faire  de^ 
fenfe  a tous  lés  rüjets:dé  fortir  hors 
du  Royauirte-  lâns  la  permilïiori  du 
Roy»  Car  il  ne  faut  pas  que  les 
Huguenots  forcent  de  France,  & ils 
feront  ^compris  fous  la  defence  ge- 
nerale» L’ônïiéme  efe  de  faire  èn 
forte"  que  les  COftfeffeurs  Infinüan»- 
fent  aux  pauvres  Catholiques  > qu'il 
y ya  de  letir  eonfeience  defervir  les, 
•U  J • 1:^6  ■ ■ • Hu- 
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Huguenots.  Le  douzième  eft  de  les 
obliger  par  maniéré  de  Police,  a faire 
tous  les  jours  maigres,  que  les  Ca- 
tholiques ’ obier  vent  , fur  la  même  ' 
raifon , qu’on  les  oblige  a garder  les 
feftes  par  refpe^fi  de  la  Religion 
publique.;  puis  punir  (èverement 
ceux,  qui  auroient  manqué  a Pune 
où  a Pautre  de  ces  deux  chofes.  Le 
treiziéme  moyen  eft  de  tâcher  de 
marier  les  Catholiques  avec  les  Hu- 
guenots , Sc  de  faire  élever  dans,  la 
Religion  Romaine  tous  les  enfans 
iflus  de  ces  mariages.  Le  quatorziè- 
me eft  d’empécher  , que  les  Hu- 
guenots vendent  cequ’ils  ont  de  bien 
en  fond  de  terre,  parce  que  ces  for- 
tes: de  biens  les  attachent  aux  inte-  ' 
refts.de  l’Eftat.  Le  quinziéme  & 
dernier  eft  de  changer  de  lieu  T Aca- 
demie , qu*ils  ont  à Saumur  , & la 
mettre  dans  quelque  autre  ville-, 
comme  a Vangé  ou  a Beaufort.  Il 
y a exemple  de  ces  fortes  de  chan- 
gemens  de  PAcadqpie  de  Montau-.  . 
’ . < J.  ban 
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ban  transférée  a Puîlaurens , le  pré- 
texté de  lès  faire  fbrtir  de  Saumufr 
c’efl:  que  la*  ville  étant  un  paflagede 
Loire  , qui'  fait  la  communication 
de  plufîeurs  grandes  Provinces , le 
Roy  n^en  peut’étre  trop  affuré , ou- 
tre que  cette  Academie  de  Saumur 
eft  une  ufurpation  faite  par  les  Hu- 
guenots, qui  n*en  ont  jamais  eu  des 
lettres  patentes  : ce  fêroit  inutilement, 
que.les  Huguenots  diroient , qu’ils 
Pont  pour  place  de  (èureté  , parcé 
qu*ils  font  déformais  comme  les  au- 
' très  fu jets  du  Roy , qui  n*en  deman- 
dent point.  Que  (croit-ce , fi  tous 
les  corps  demandoient  des  places  de 
feuretê?  c'eftuneillufion.  On  pour-^ 
roit  outre  cela  faire  entendre  , que 
lesPropofans,  qui  afpirentaux  char- 
ges de  Miniftres  , fuffent  obligez 
d^enfèigner  un  cours  de  Philofophie 
ou  deux  ans  de  Theolc^îe  , ainfi'il 
y auroit  moins  de  Miniftres,  qu’ils 
n y a , & enfin  ce  nombre  fe  dimr- 
nuant,  les  nombre  des  . Huguenots 

7 fs 


Q diminueroit  infailliblement.  Le 
Roy  pourroit  mefme  ordonner , que 
les  Propofans-  fuflént  êxaminéz  par 
devant  les  CommiÏÏaires  télsqu'il  luy 
plàiroit  leur  donner,  pour  leur  faire  • 
Itibir  un  examen  rigoureux.  ^ Gar  (à 
Majefté  a intereft , que  ces  Miniftres  - 
- ayent  parfaitement  bien  eftudié,  de 
' crainte  qu'ils  ne  fbient  des  Séditieux* 
&non  dés  Pafteurs  que  lors  lefdits- 
Propofans  fuffent  'obligez  de  répon-. 
dre  a tous  IeS  'Doâieiirs  Catholiques* 
fur  quelque  queftion  de  controver-- 
fe,  qu'on  leur  voudroit  faire.  Les 
Huguenots  ne  peuvent  pas  refufer 
cette  prôpofition  viparce  que  les  Pro-- 
pofans  doivent*  être  préparez  fur  tou- 
tes matières  v & ‘dâutânt  que  les: 
Huguenots  difènt  que  leurs  Miniftres 
font  leurs  Evefques , ilfautqueper- 
fonne^nè  puilTé  être  Miniftre,  qu’il* 
ri'ait  àtteint/i’âgcde  xxvii.  ans  au 
moins.  .Voilà  fommaircinent  ce  qui; 
nie  parôift  de  plus  utile  entre  lés  * 
Moyens  humains  pour  la  converfion^^ 
f : • de- 
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dé  gêns  de  la  Religion  Prétendue  ; 
Reformée. 

. C h a p.  V R ' 


Ti  Ce  que  cefl  (jtte  U ' Nohlejfe^ . 

2.  De  la  Noble[fe  de  France  t^jdes  de* 
grez  de  la  Noblefe , cîr  dei  rangs 
entre  les  Gentils- hommes, 

3 4 Des  Ordres  militaires 

En  quoy  les  Gentils^  hommes  feu* 
vent  être  utils  au  Hoy. 


Après  que  nous  avous  examiné 
ce  qui  concerne  le  Clergé,  qui 
fait  le  premier  des  trois  Ordres,  dont 
efi  compofé  tout  le  corps  Politique 
de  France , il  efl:  tenips  de  parler  du 
fécond  Ordre  ^ qui  ell  celuy  de  la  : 
Kobkffe.  La . NoWefle  eft  une  quali- 
té, qui  rend  gen.creux  ceux  qui  la  poP 
fedent  & difpofe  fecretement  Faîne  à 
Famour  des  chofcs  honnêtes  : la  vertu 
des  Ahcéftres  donné  cette  excellente 


jmpreflion  deNoblelTé  > & il  y a dans 
’ les 


. (m 

Jes  (èménces  je  ne  fçay  quelle  force 
& quel  principe , qui  tranfmet  qui 
continué*  les  inclinations  de  Peres  a 
leurs  defcendans  ce  qui  fe  remarque 
non  feulement  dans  les  hommes,  & 
dans  tous  les  animaux  , que  la  Na- 
ture produit , mais  encpre  dans  les 
plantes  & dans  ce  qui  paroift  de  plus 
inanimé.  Cette  vertu  de  nos  Ance*^  ' 
ftres  nous  donne,  il  eft  vray,  pre- 
mière teinture  , ,pour  devenir  gens 
de  bien  , & tout  homme  i/fu  des 
grands  & illuftres  perfonnages  reflent 
incelTamment  au  fond  de  fon  cœur 
un  certain  mouvement  qui  le  pref- 
fê  de  les  imiter  , & leur  mémoire  . 
le  follicire  a la  gloire  & aux  bonnes 
avions  ; mais  fi  par  la  négligence, 
ou  par  la  baflefle  de  (on  mauvais  na- 
turel il  arrive,  qu'il  ne  réponde  pas 
à rclf^erance  , que  Tancicnne  gran- 
deur.de  Tes  Ayeuls  a fait  concevoir 
de  fa  conduite  , alors  tout  Péclàt  de 
leur  ancienne  réputation  , qui  la- . 
voit  environne;  De  lej  moment  de  fa 

naiiïÀp^:^  9 
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naiffance , & qui  Taccompagnoît  ^ 
malgré  luy , pendant  tout  le  cours 
de  fa  vie,  en  le  rendant  remarqua- 
ble, ( Car  nohilitAs  a fiatura  ducitur,  ) 
ne  fervira  que  pour  fa  honte , & pour 
faire  mieux  paroître  fes  defauts  5 
pour  - augmenter  & juftifier  le  mé- 
pris qu'on  fera  de  fa  perfonne.  Ainfi 
la  vertu  naturelle  eft  ncccflaire  aux 
Gentils- hommes  , afin  qu*il  puif- 
fent  foûtenir  la  pêfanteur,  qui  les 
accable,  plus  leurs  maifon^^  ont  de 
rang  & d»elevation,*&  plus  ils  (è 
trouvent  deshonnorez  , & plus  eft 
..profond  le  précipice , où  leur  lâ- 
cheté les  fait  indignement  tomber. 
On  remarque  3 . fortes  de  Nobleffe. 
La  première  du  fang  dont  la  fource 
cachée  dans  Tobfcurité  d'une  lon- 
gue fuite  d’années  nefçauroit  plus  le 
occouvrir,  cette  (brtes  deNoblelfe 
eft  la  plus  eftimée  parmy  les  hommes 
dautant  que^  nous-roefmes  tappel- 
lons  vénérable , ' & que  nous  avons 
une  efpece  de  religion  pour  les  cho- 
‘ - fès, 
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fcs , qui  nous  en  font  reftèes  ; outre 
que  Topinion , dont  nous  fonames  | 
prévenus,  que  tout  te  qui  nous  eft 
inconnu  , eft  remply  de  Myfteres,  & 
nous  porte  a la  furprife  , Ôc  de  la  a . 
reftohnement  , a ladmiration  , & 
inefine  Ton  pôurroit  dire , que  cette 
forte  de  Nobleffe  eft  feule  la.verita-. 
ble,  & que  les  deux  autres  ne  fônt 
que  des  annoblilTemens.  On  fçait 
quelle  différence  on  fait  entre  le  No-  j 
ble  & i'Annobly.  On  fait  coaftft^r 
le  premièr  sem*e  de  ^^obkffe,  en  là 
poffeffion  de  la  Vertu  de  nos  Ance- 
ftres,  & tout  enfembleenia  poiTef- 
fion  de  leurs  biens  5 de  maniéré  que 
çe  n*eft  plus  la.Nobleffe,  fi  l’un  Sc  ■ 
f autre  ne  font  poffedés  conjoin(ftev 
ment,  & nous  voyons  tous  les  jours? 
dès  preuves , qui  prouvent- la  jufti- 
ce  & là  vericè  de  ce  (entiment 
par  ce  mot  de  Fén»  s’entend  fart 
militaire.  La  deuxieme  efpece  de 
Noblefle  eft  celle  qui  fe  fait  par  les  - 
charges  & principaux  emplois,  aux- 
quels* 
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quels  les  loix  ont  attaché  cette  mar- 
que d’honneur,  qui  s’acquiert  par 
les  lettres  du  Prince  > qu’ôn  appelle 
Ltttrei  Annobliffimenté  II  n’appar- 
tient qu’au  Roy  de  donner  ccs  fortes 
de  lettres , comme  difoit  le  Pane- 
gyrifte  Romain  à l’Empereur  Tra- 
jan.  Il  n’àppartient  qu’à  Cefar  de 
conferver  les  Nobles.  Il  n’appar- 
tient qu’au  Roy  d’honnorer  de  cet- 
t'e  qualité  les  brlvcs  & les  vaillans 
fujets.  Cette  troifiéme  cfpece  de 
NoblelTe  eft  la  moins  confiderée, 
parce  que  ccluy  qui  l’acquiert  n’a* 
pas  la  vertu  de  Tes  Anceftres  pour 
fondement  & pour  caution  de.  la 
henne.  Elle  eft  aucunefois  plus  con- 
fiderable  que  les  deux  autres  ; & 
Marius  dans  fallufte  avoit  grande 
raifon  de  dire  aux  Patriciens  de  Ro- 
me , qu’il  aimoit  mieux  commencer 
la  NôblcfTe  de  fa  race  , que  de  la 
continuer  ibiblement  ou  de  la  per- 
dre par  fon  peu  de  mérité , & qu’il 
lüy  eftoit  plus  glorieux  de  tranfmet- 

tre. 
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tre  aux  fiens  (a  vertu  ardente  diffici- 
le  à fuivre , que  dè  marcher  lente- 
ment fur  des  traces  legeres  Sc  prêt 
V que  effacées  d’une  vertu  commune, 
que  (es  Anceftres  luy  avoient  laiflée. . 
En  toutes  ces  trois  efpeces  de  No- 
• blçfle  il  faut  la  vertu  perfonelle  de 
ceîuy  qui  en  eft  reveftu , parce  qu  en- 
fin il  n’y  a que  la  vertu,  qui  apporte 
une  vertu  effedive.  Toutes  les  Na- 
tions ont  fait  une  eftime  particulière 
de  la  Koblcffe  , & il  n^y  a point  de 
Republique  bien  ordonnée , qui  n Vit 
inventé  une  fingulicre  marque  d’hon- 
jîeiir,  afin  de  la  rendre  recomman- 
dable., Les  François  ont  fupaffc  en 
cela  tous  les  autres  peuples  du  mon-  , 
de  ; & Cæfàr  obferve  que  les  No- 
bles, c*efl:à  dire,  les  Gentils-hom- 
mes , avoient  dans  les  Gaules  autant, 
de  pouvoir-  fur  le  peuple  , que  les 
Seigneurs  de  Rome  en  avoient  fur 
leurs  Efcîaves.  Depuis  que  la  Gaule 
fut  réduite €0 Province,  la  Nobîeiïe 
a confervé  (es  anciennes  prérogatives, 
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3d  les  Empereurs  connoiiTans  » que 
les  Nobles  aimoient  la  gloire , & la 
recherchoient  fur  toutes  chofes  , 
les  appelloient  Homrm  , Bc  leur 
dorsnoient  le  preniier  rang  dans  les 
AfTemblées  des  Gaules.  Car  les  Ro- 
mains avoient  crû  necelTaire  d*af- 
foiblir  l’autoritc  des  Druides.  Dans 
le  temps  du  Chriftianifiue  la  mefme 
choie  a efté  continuée  , & la  No- 
blcllé  donnoit  feparcment  Ibn  fuf- 
frage  pour  les  Ele<5lions  des  Evef- 
qücs , & cela  avant  le  peuplé  f ÔC 
meme  avant  le  Clergé.  Sur  le  déclin 
de  l’Empire  les  Gentils- hom  mes  ju- 
geoient  en  France  les  caufes  de  leurs 
compagnons,  & de  là  fans  doute  eft  > 
Venu  Tufage  des  Parlemens , Cours 
& AlTemblèes,  que  nos  Rois  ont 
tenu  de  leurs  Pairs  & Barons,  c’eft  a 
dire,  Gentils-hommes  qualifiez  de 
leur  Royaume,  quand  il  eft  que- 
ftionde  juger  une  affaire  de  quelque 
...  Pair  ou  Grand  de  l’Eftat.  Les  No- 
bles fe  diftinguoient  anciennement 

des 
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des  Roturiers  , par  leurs  cheveux 
qu’ils  portoient  longs  pour  marque 
de  leur  ancienne  liberté  , 6c  quand 
quelqu’un  enti  eux  avoir  fait  une 
faute , qui  le  rendoit  moins  digne  de 
(à  nailTance  , les  autres  luy  ordon- 
noient  de  fe  retirer  hors  du  pais  ou  ' 
de  couper  Tes  cheveux.  <2e  n’eftoit 
donc  pas  une  moindre  peine  , que 
celle  de  l'exil.  Au  temps  de  Charle- 
magne les  Gentil-hommes  de  Fran- 
ce fe  nommoient  Francs  par  excel- 
lence. Ertfin  la  NoblefTe  Françoife 
a tousjours  eu  tant  d'excellence  d’a- 
vantages , qu'en  toütes  chofes  elle  a 
el>é  préférée  , foit  quand  il  a fallu 
pourvoir  aux  Evelchez  yacquans  & 

' aux  Abbayes , foit  quand  il  a fallu 
remplir  les  principales  Magiftratu- 
res  & les  charges  des  juges , foit 
quand  il  a fallu  donner  les  Gouver- 
nemens  des  places  importantes  y les 
emplois  de  Guerre  & la  conduite 
des.  armées  j & pour  conforver  cet- 
te matière  i il  faut  dire  icy , que  les 

Rois 
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Ivoisont  affociés,  pour  ainfi parler, 
les  Gewtils-hommes  a la  Royauté, 
les  ont  honorez  d une  partie  de  leur 
/puifïance  en -leur  donnant 'des  fiefs, 
Ôc  en  confiant  a leur  fidelité  le  loin 
de  rendre  la  jufîice',  & de  commet- 
tre dés  Officiers  pôiir  cela  ; ila  efté 
donc  neceffaire  de  mettre  de  la  dif- 
férence entre  les  Gentils-hommes, 
& ce  n'eft  pas  afïez  qu’ils  ayent  eu 
tant  d’excellentes  prérogatives  fur 
les  Roturiers,  que  nous  appelions  les 
■Gem-dè  condition  commune.  Car  la 
nature  eft  égale  pour  lès  hommes, 
elle  les  fait  tous  égaux  en  naiffant  ; 
la  Fortune  au  contraire.,  & la  vertu 
les  diftingue  les  uns  des  autres  : îl 
faut,  par  une  raifon  naturelle,  qu’il 
y ait  de  l’ordre  dans  toutes  chofes’, 
cet  ordre  fait  la -beauté  & la  fym- 
metrie  de  l’Univers,  &de  la  meme 
façon  qu’un  concert  ne  rend  une 
parfaite  harmonie,  que  parla  diver- 
lité  des  tons;  ainfi  l’Eftat  Politique 
ne  peut  être  ny  agréable  y ny  achevé 

•qu’iî 


;>!  qu’il  n’y  ait  de  la  différence  entre  les 

, parties,  qui  le  compofent.  .Je  fçay 
bien  quelaNobleffc  eftant  unequa- 
^1  lité  , que  les  Philofophes  appellent 

, Inh(trem  , eft  toute  entière  en  cha- 
' cun  de  Tes  fujets , comme  la  qualité 

de  Soldat  eft  toute  entière  dans  la 
perfonne  d’un  Fantaffin  de  mefme 
que  dans  la  perfonne  d’un  Capitaine,  > 
! ou  d*un  Ofttcier  General  j il  y à 

' pourtant  bien  loin  du  Generalau  der- 

! nier  fàntaflin  d une  armée , il  y a bien 

desdegrez  interpofcz  entreux;  ainfi 
le  moindre  Gentil-homme  du  Roy- 
aume eft  Noble , & pour  parler  fui- 
vant  le  prpverbe  commun , efi  No^li 
comme  le  y mais  l’un  eft  ièparé 
de  l’autre  par  une  difpofîtion  infi- 
nie. Et  encore  que  tous  les  Gentils- 
bommes  foient  égaux  en  Nobleffe, 
ils  ne  le  font  pas  en  richeffes , en 
terres , en  alliance , en  amys , en  char- 
ges, en  autorité , en  âge  & en  répu- 
tation. Ils  ne  le  font  pas  en  efprit, 
en  fçavoir,  en  expérience,  ny  en  fa- 
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gefle  ; ainfî  on  a t res- prudcm Client 
ordonné  , qu’ils  auroient  quelques 
marques,  extérieures  de  ces  difteren* 
CCS , & a ect  effet  on  les’a  fait  Pria- 

f 0 ^ 

ces,  DucsV  Comtes Marquis’,  : Ba- 
rons, Chevaliers','  Bacheliers-,  Efeu- 
yers  ; on  leur  a donne  le  droit  de 
porteries  timbres  & les  couronnes  fur 
les  efcufîons  de  leurs  armes  ; en  un 
root,  on  nes'eft  point  la/Té  de  cher- 
cher ce  qui  pou  voit  apporter  de  l'or- 
nement a leur  qualité  » & en  recom- 
penfant  publiquement  leur  Valeur  y 
on  a voulu  faire  naître  aux;  autres  une 
genereufe  émulation.  Je  ne  fçaurois 
en  cet  endroit  m’empefeher  de  blâ- 
mer les  Gentils- hommes,  qui  de  leur 
autorité  privée  fe  donnent  le  titre  de 
Chevalier , de  Marquis  ou  de  Cdm'- 
te,  ceft  uneufurpation  honteufe , & 
qui  fait  injure  a la  Nobleffe  , bien 
loin, d’en  rehaulTer  le  luffre.  Car  un 
Gentil-hommc' , qui  prend  la  qua- 
lité de  Marquis ,'Tçachint bien  qu*i| 
ne  l’eft  pas,  fait  un  perpétuel  men». 

E fonge, 


fongc,  ce  qui  eft  direâ:erhet)it  pppoÊ 
a fou  honneur  & a k profeffion  qu’il 
fait , qiiîll  eft  ôblip,é  (feibfeenin  ra 
ftatmuentda  ivcritc;»[îoutr€icda  çette 
grandequantilè  4ciiu:i)MakiïHs  ; de 
McQires  deCheyalifers^^iait  qu’on 
incpnfëjl»  .qualîtez  & qu’on  n -a 
pa^  ^ aiqourd'huÿ  /pour  les  Marquis 
véritables  ; la  confidecation  qui  leux 
eft  deuew  lG’Èftipqujnq‘JO.y^ 
inrpoii^nt  .'.(iy:  pourvoir  inceftâm- 
njcîit.^  Car  cette  confu  (ion  rend  inu- 
tiles ces  fortes  de  dignitez , lefquel* 
les  fa.  Majisftie  doit ' tenir  ^ fa  main 
& les  ménager  avec  confeü  & avec 
réfêrvé  pour  les  diftribüer.  dans  les 
rencontres  auxigens*  d’honneur  , & 
a:  ceux'  qür  auront  iiime  !fon  lêrvice 
&.le  bien  de  fen  Royaume  ^ • & pour 
en  faire  joüirf  pleinement  les  perfon- 
' nés , à qui’elles  fèrontaccordêes,  avec 
tous  des. avantagés  Sc  preroganves , 
<}u*on  a voit  de  coutume  d’y  attacher, 
vjé  ne  veux  pas  oublier  de  dire , qu’il 
eft  neéeftâire  de  dooôer  a la  Noblefte 

I , 


le,  plus  de  confidtration , iqae  Tonf 
pourra , aiîn  dé  faire  naître  aux  BoUfr. 
geois  Tenvie de  devenir  Gentils- hom-  ' 
mes,  ce  qui  leur  faudra* accorder i 
quand  ils  s’en, feront  rendus  dignes, . 
foie  en  faifânt  de  grands  &' légitimés  ‘ 
profits,  foit  en  faifant  quelque adion 
illuftre  a la  Guerre.Tout  ce  qui  regar- 
de la  Nobleffe  êft  militaire , & toutes" 
fois  on  n*a  pas  laiffè  d'inftituer^  en 
France  des  Ordres  des  Chevaliers  par- 
ticuliers, dont  le  Roy  eft  luy-mefmc 
le  Grand  Maître,  èc  auxquels  il  reçoit 
les  Gentils-hommes,  qu*il  en  eftime 
-les  plus  dignes , comme  font  les  Or- 
dres du  S.  Éprit  & de  S.  Michel.  Il  y 
en  a d autres , defquels  ItiRdy  ëfHim- 
plement  Protecteur  , TOrdre  de  S. 
Lazare  efl  de  cette  nature',  cé  quî 
n*eft  pas  de  grande  utilité  pour  l'Eftat, 
parce  qu’il  faut  que  tous  les  bienfaits  i 
touiçes  les  grâces , tous  les  honneurs 
&ipus  les  emplois  viennent  directe- 
ment & immédiatement  db  là  main 
& de  la  libéralité  du  Roy ainfi  pour 

E a coBfc 


' ji 


Digitized  by  Google 


Oop) 

continuer  cet  ordre  dè  S.  Lazare , fà 
Majefté  eripourroit  réunir  ia  grande 
^ Maitrife  a la  Royauî>é  comme  le 
îloy  d’Efpagne. 

C H A P;  y IL  ^ \ 

, I.  Tters 

Z Des  Labeunurs, 

, ^ 3 ' z/iârtifam. 

4.  Des  Marchands. 

V 

Quand  jay  commencé  par  le 
Clergé,  & par  la  NoblelTe^a 
mu cer  des  trois  Ordres  du  corps 
Politique  de  France  &que  j’ay  re- 
fervé  â parler  en  dernier  lieu  du 
Tiers  Eftat  j'ay  comme  ceux 
qui  pour  examir^,.^  un  baftiment 
«’arreftent  à conuderer  les  eftages 
eflevez  avant  que  d*en  venir  aux 
fondemens  , & en  efFed  le  Peuple, 
efl:  la  baze  fur  quoy  toutes  les'  Ré- 
publiques font  appuyées  : ÇeH:  le 
Peuple  qui  cultive  la  terre  & qui  la 

rend  . 
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rend  fécondé,  Ceft  le  Peuple  qui 
fournit  les  fulifidcs,  qui  produit, des- 
ouvriers & qui  fournit  des  .Mar- 
chands , Ce  que  nous  appelions  Tiers 
Hflat  ne  contient  pas  toute  fois  les 
Payfans  de  la  Campagne  ce  (ont  prin- 
cipalement les  Bourgeois  & lesConi- 
munaurez . des  villes  & les  Officiers 
de  Juftice  qui  le  compofent  ce  Tiers 
Eftat  n’eftoit  point  appelle  dans  les 
a fTemblces  Generales  des  Gaulîes 
n'y  du  temps  des  Romains  n*y 
dans  fa.  première  & fécondé,  race 
de  nos  Roys  & ils  n’oiit  eû  ce  Privî- 
ïegé  que  bien  avant  dans  la  troifTeme 
race:  je  croy  mefme  que  ceo*aeffé 
que  dans  le  Régné  de  Philippe  le 
Bel  : mais  ce  n*eft  , pas  Tur  cette 
matière  que  J^ay  a m'àrrcfter  prefen^ 
tement.  ' * ' ; 

Il  fiiut  toute  fois  confiderer  tout 
le  peuple  en  parlant  du  Tiers  Eftat 
lequel  fè  doit  divifer  en  trois  par- 
ties , fçavoir  en  Laboureurs  en  Artr- 
lâns  & en  Marchands.  Nous  parîc- 
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Tons  des  gens  de  juftice  au  Chapitre 
fui  vaut.  . \ i 

La  plus  faine  & meilleure  pâttie  du  . 
Peuple  eft  celle  des  Laboureurs.  Ce 
continuel  travail  .qui  les  occupe  fans 
ceffe  les  entretient  dans  la  fîmplicitc 
pc  dans  robeiffance  , on  ne  fçauroit 
ch  avoir  un  nombre  trop,  grand  ôç 
principalement  en  France  a raifonde 
la  fertilité  des  terres  & que  nos  bleds 
pàfTans  dans  les  pays  Eftrangers  nous 
devons  en  faire  de  grands  amas  &, en 
^cônferver  beaucoup.  II  faut  prendre 
un  foingexad  ace  , qu  ils  fbient  mu- 
jours  eftat  de  travailler  qu’ils  ayeat 
f éu’de  fréquentation  avec  les  habi- 
taris  des  villes  dont  royfivétè  Sc  les 
inceuirs  pourroient  corrompre  leur 
innocence, que  Taife , & Tabondancc 
né  les  tendent  point  infolens  car  il  n*y 
a rtén  de  pliis  dangereux  n y de  plus  in- 
fupportable  que  riqfblence  des  riches 
ÎPayfans , Ü faut  craindre  tout  de  mef- 
me  qu»une  extrême  pauvreté  ne  les 
reduife  a la  derniere  mifere , parce 

‘ queftans 

« 
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qü’eftans  ;irb  j>  pauvres  ils“  u’oiii  h Y 
beïHaux  ^*y.  hommes  v ■ ib  pe^ ^prcri« 
fléht  que:  de  roauvais-alimens  ;•  font 
coiiéhez.  f far  îa  tærre  > fboffrent  lé 
froid  e leurs  enfans  perif- 

lent,  famé  de  nôurrifcuré'i.  ils  s engen- 
drent pairiày  eux  des: maladies  popû'? 
faites  j^iik  né  fôntfpraim'fecpmasv^^i^ 
nieüteoti&àiafy'kcamp^  de-* 
peuple  &i  devenant  déferlé  les  lerrc» 
font  inqiltes  & abandonnées  j lors  que 
. je;parieray:des  Finances*  je  toiiehcray 
les.  moyens :d’encrct«îir  Payfans 
dans iüner  ' ■médidcreû  coranacK^cé  < Sc 
ditayjfeuleméQt  en  ce  lieo  ^qu’il  fè» 
rbit  très  a propos  dè  aéermn  Idten^ 
dânt  des  labourages  qui  auroit  l'œil  « 
ce  que  Ics^tcrrc's  fulTcnt  cultivées  , les 
vignes: Léntrccenués j :•&  nies  * tprairiei 
abcommodêes‘&  .'ceifc  lanacfmé  ma* 
niéte*  quhl  y -à^des^  Maiftres  d« 

&■  fopeftz  qurypifebaent  gardelaiéé 
queles  bois  ne  foient  point' degafcezi 
des  Vôycrs  pour  les^cbemins  & ehBn 
des  juréfrpoui^haqiie  lâeftier^'  i m 

OiH  JEr  ^ ^ 
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‘ Laf^onoe  partie  durPeop^ëeft  des 
Artifans  ; rien  ne  peut  eftre  plus  utile 
a l*£fîaty  car.outre  que  ces  manufà-^ 
élures  , occupent  les  , hommes  & ks 
attachent  c’efl:  que  les  foyès  les  layncs, 
les  cuirs,  lé  fil,  le  bois  & autres  den- 
rées qui  croifient  en,  Ftance.fopt  em- 
ployez ,'.quèlesgens;dè  la, campagne  , 
eut  par  dà  moyen  de  les  débiter  & de 
' fi’en  deffaire  mefme  eii . faifàn t ve-  ^ 

nir  de  la  marchéndife  non  fabriquée 
des  pays  eftangers  ôn  gagnera  en 
France:  k façon  > comme  on  iàit  des 
Chappeaitx  pour  f£fpagneî,  & ' des 
efloffes  pouÿ  toute  l'Europe,  .‘ce  qui 
eft  de  très  grande  confequence , i& 

' quand  enfuîtte  les  chofès.font  mifes 
‘ en  œuvré  elle  pafTerit  de  main  én^main 
&,(bttv)ent  fortent  du  R.oyaume*Tout 
cela  anhncîlè  coiDmcrc€&.kit  ;roul- 
1er  largenr te  qui.  çâufè vlë  bien  Pu-  ^ 

" blic  & tout  en  femble  celuy  de  tous  les  = 
Particuliers. 

^ fvdl'me  fuffitpas  d*avoir  des  Labou* 
reurs,  de  dés  Artikns  dans  un  Rpyaa- 

^ me 
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me  il  faut  flece(rairemént  y ivoîr  des 
Marchands , car  fans  leur  foing  lès 
boutiques  des  Artilàns  feroient  rem*- 
plies  & ne  Te  vuideroient  jamais,  les 
greniers  feroient  pleins  de  bleds  & les 
caves  de  vins , & rien  ne  fe  conlbm- 
^ meroit  nous  parlerons  de  cecy!  plus 
amplement  lorfque  nous  ferons  au 
commerce,  ‘ - 

* n C k A P.  VI  IL 

’ T.  ^esOÿicicYS de  luftice,' 

2.  Des  Farlmens  antres  Cour» 
Souveraines* 

5.  Des  Prejtdtaux,  < ■ 

4-  Du  Confeil  du  Roj. 
y.  Moyens  utiles  pour'  le  bien  de 
t Ejlat  en  çe  qui  concerne  les  0^^ 
tiers  de  lufiice. 

- 6*  Des  Soin  citations^ 

SI  la  bonne  foy  éfloit  entîere  par- 
my  les  hommes , & fi  chacun 
d*èux  eftoit  une  loyà  foy^mefme, 
^ ^ E y;  pour 
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^ouf  parler  avec  un  des  plus  granà 
Philoiophcs  de  la  Greçe  9 on  n’au- 
xoit  l^foin  ni  de  Loix  nj  des  Magi- 
.ftrats  , pour  les  conferver  dans  une 
Xolide  tranquillité..  Mais  depuis  que 
Ja  Nîature  s*eft  corrompue , nous  ne 
.Gonfultpns  plus  cette  Juftiçe  Origi- 
nelle 5 qui  eft  infeparable  de  la  rai- 
fon  , & qui  nous  prefle  intérieure- 
ment & fans  relafche  de  rendre  à i 
chacun  ce  qui  luy  appartient , à une 
égalité  pareille  à celle  que  nous 
- voudrions  pour  nous-mêmes.  Tous- 
jours  l’ampur  propre  , fouyent  lanc- 
ceflité,  quelquefois,  la. hain,e  , fava- 
ricc  ou  quelque  autre  des  paffions 
nous  aveuglent , & nous  font  violer 
une  Loi  fi  fainte  & fi  équitable,  en 
.telle  fprte,,xjue  nous  lai  (Tons. 
emporter  a des  extrémités  difficiles 
a croire.  Nous  employons  égale- 
ment Tartifice  & la  violence  pour  | 
^contenter  nôtre  injuftice  & nôtre 
^dérèglement ,,  fur  quoy  il  a./efté  a , 
propos,  que ies  S^es  ififient  {.pcmr 
^ ainfz 
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aînfi  dire)  une  nouvelle  railbn  ',  qn’iîi 
ont  appelle  Loy  , & dâùtànt  que 
les  loix  font  inutiles , (î  eUesÿe  font 
armées^’  de  chaftimenr  pour  punir 
>ceux  qui  les- méprifent  fi  elles- 
n’dnt  quelque  chofe  de  ï'vivaht  & 
danitne  j;  ôn  a crée  des  Magiftrâts , 
qui’eri  prononcent  les  Graciés, qui 
les  fonfâgir  & qui  eri  maintiennent 
Tautoritèi  Ces  Officiers'  -font  cHoi- 
fis  entre  les  plüs^gens  de  bien  & les 
plus  'éêlàirèz; des  Éftats',  & fi  les  Ré- 
publiques ^font  bien  ordonnées,  on 
■préféré  ordinairement  les  plus  Ri- 
ches aux  Pauvres , & les  Nobles  aux 
■Roturiers  ",  parce’  qifon ' fuppofe  , 
qiiW  ont 'plus  ; de^  vértu  & plus  de 
lunriiérés  & qué  par^onfequent  ils 
^)nt  ’plus'^  incapables'  de  certaines 
^baflefles  -^  auxquelles ‘des  ncceffités 
■&  le  péa  dè  nâifïance’pourroîent  les 
.engager-,  ainfî  les  Gens  de  i|ufiice, 
qu’en  ■Fràhcé'*  nous  appelions  Geris 
'âf  Rehb¥'^  (ont  \ la  'veritè'neceffiaires 
dans  là  République.^  Car  s’il  n*y  avoir 
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per- 


perfonnc  de  mefchant-, 

• les  Magiftrats  y,  (èroient  inutiles  i 
comme  les  Menuifiers  & les  portes', 
qu'ils  fpnt  pQp  r 1»  ^feuRetè  ,des  ^mai- 
fons  a’y.ayoilp^nt  de-  yçleursy 
au  .lieu-  qù#i  fî<  chacqiu^çitp^fFtiÊirfier 
d’uu  Royaume  ue  > fe  fçJép^Vtoit  jâ* 
mais  de  la  droite  raifon  ^ de  la- pure 
équité  , g^;  ne  laifTeroit . pat  d»avoir 
des  Prefties  ^ppur  la  R.eligionr  >;  des 
Soldats  pour  iê;  .mettre  à .cou^r^,  d^ 
ifruptions^  que  ^ pouifrofçnt^f|ire  les 
voifîns  & de^gensqui  ' latK>uraffent 
les  terres  & qui  füffent  appliqués 
aux  arts  [6c  aux  manufaéfeares , dont 
on  ne  fe  pourrpit  pafler  5 de  maniéré 
que  cer^.  trois’;  fortes  J perfo^ 

îbnt  ; in  réparables  djuné;*  ,Repùbii:-' 
que  & (qnt.^  lc$  trois  Eftats  dont 
nous  ayons  parlé  J qui  ont  eûé  crées 
îans  aucune  conteflatîpn',  & pour- 
tant depuis  quelque  temps  il  femble, 
que  Ies.l^rlemens  ôntta(çhié  d’infi- 
■ nuer  dans^J’^iprit  de* , geps<\pça  in- 
formés ff  qiti*ils6ifbi[^t;  W 
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me  Ordre  dans  Je  Royaume  , ’noii 
feulement  feparé  des  ^ trois  autres  , 
mais  fuperieur  en  tout, ‘a  raifbn  de 
Jeur  ^Souveraineté , 8c  de  la  pofTei^ 
(ion  qu’lis  ont  de  délibérer  iiir  la  vo- 
lonté du  Roy \ & fi  on  ne  les  détrom- 
poit  de  cette  opinion , peut-être  atti- 
reroient-ik  dans  la  mefme  erreur 
les  autres  Cours  Souveraines  ôc  les 
autres  Officiers  de  Jadicature , qu*on 
né  pourroiti-empefeher  de  fè  réunir, 

' parce  qu’autrement  la  Juftice  en 
France  feroit  deux  corps , ce  qui  ne 
pourroit  efire,  mais  de  ce  quatrié^ 
V>  me  corps  dans  TEftat , qui  feroit  ce- 
liiy  de  la.juflice,  il  arriveroît  unin- 
convenienCxidicuIe , àTça voir  . qu'un 
^ Sergeant  del-villa'ge  (croit  un  mem-. 
bre  d'un  Corps  fiiperieur  a ce^ 

' :luy  de  la  NoblefTe  , & par  confê- 
quent  feroit  en  quelque  façon  fupe- 
:rieur  a un^Marquis.  ' Car  èn  matière 
' - *de  Hiérarchie  le  dernier  ^ dun  ordre 
J2>lus  excélknt^qu*ün  autre,  efl:  plus 
* ‘graad'  <iue  'Celuy  ^ qui  eft  premier 
r ■ ..  7)  B 7 do 
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dé  Tordre  moins  excellent comme 
le  moindre-  dçÿ  Archanges  eft  plus 
ghnd  que.  le  premier  des  Anges,  Or 
■pour  - éclaircirv  la  diffieulté  ■ qui^iè 
prefenté , \h  faut  fe  (buyenir/,  qû^aà^* 
trefois . en  'iFraoce'  îés  Eftats  , quon 
àppelloic  lei  Parlèmem  ^-  «’àffém- 
bloient  deux,  fois  Tannée  j^ur  deux 
côniiderations  v là  premtêre’  pottf  ju»* 
ger  les  appellations , qui  eftoieotitr- 
.terjetréK  des  j’ugemens'îdes  Offi^ 
tiers  inférieurs  > ^ la  ' fccoDfk  ^pour 
donner^  conftil  au  Roy , quand  il  leur 
demandoit  avis  fur  le  Gouverner 
■ment  de  TEilat.  Car  tbi^ours'datit  I 
• 4a  ^ première  & ; la,  deuxième  ilacé , des  1 

Rbys  ont  difpoie.  des-  ââàires  Publi-- 
. ques  j comme ’de  la  paixiv  & de^fe. 
guerre  r &reelar  eft  itellèmcntcvrayi' 
qùc  fi  cesi  anciens ’Parlérnehsavoim 
•eu  la  difpofirion  de  d’Eflat  i:  ils  n’éuf- 
/ent  jamais  ;fbufF«rt  i i qde-iiesrenfims 
:dè  Loüeî  ,~:âprék  dmié 

iKqyatime  r : fe  fbfientiiîti  làguerrc;, 
laquelle  ne  pouvok/aüer-quVk'd^ 

CO  « I ' ‘ ' foiation 
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i foîatîori  Publique  5^  ils  n’euffenf  pas 
^no.n  plus  permis  les  inimitiez  de 
3nve,Hauder,  &«Fredcgonde.  Touc 
de  ^mefme  dans  la  fécondé  race  ils 
n*auroient  pas  enduré  r j les  En- 
fans  de  Loüis  le  Débonnaire  euf- 
fent  fait  tant  ^d’outrage  a leur  pere , 
. que  Charles  le  Cbauve  eût  donne  la 
,Neuûrie,  aux>  Normands  ; dans  la 
• troificme  race,  ^que. Louis  lè  Gros 
eût  ruine  tant  de  grands  Seigneurs , 
.qui  faifoient  la  plus  grande  partie  des 
Parîemens,  que  Louis  de  Jeune  eut 
. rendu  la  Guienne  en  répudiant  Eleo- 
nor  5 que  le  Comte  de  Bourgogne 
8c  le  Duc  de  Bretagne  & quelques 
autres  fe  fuffent  liguez  contre  la  Rey- 
.•ne  Blanche;r€nfinàly  a mille  & mil- 
Je  exemples  dans  : fhiftoire  5 qui 
font  voir,  que. tbusjours  ces  Rois 
: ont  eu  la  libre  & Souveraine  admi- 
:niftration  ;de  leur  Eûat,  &il  ne  s'en 
. -trouvera' aucun  , qui  juftifie  , que 
-les-,  Parîemens  leur  - ayént  contre- 
,dits.  Ils,  fbnt  . venus  i aux.  pieds  .des 

Rois 
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Rois  avec  des  priefes  & des  remon-  • 
Urances , & jamais  par  refiftance , & 
par  autorité  ; aulB  .nos  Rois  font- 
ils  Rois  J Martres  abfolus  de  tout 
temps,  & pour  la  première  il  fufiit 
de  voir  dans  toutes  les  Ordonnan- 
ces, comme  ils  y ont  parlé  , & quel- 
le part,  les  Edats  y ont  eue.  La  fin 
^principale  des  Parlemens  eftoit  donc 
pour  terminer  les  procès  des  par- 
<ticuliers,-  & comme  on  s’apperceut, 
'qu’on  y recevoir  les  appellations , 
qui  y eftoieni;,portées  y & que  fou- 
vent  On  y infirmoit  les  fentences, 
plufieurs  partrcnîiers , pour  tenter 
une  derniere  fois  Je  “fait  des  opinr- 
•ons  , fe  reirdoient  appellans , ainfi 
les.  affaires  fe  multiplièrent,  & afin 
de  ne  point  donner  la  peine  aux  plai- 
îdeurs  de  venir  de  deux  bouts  du  Roy- 
aume , on  ordonna  des  Députer 
de>  ce  Parlement  general  , lefquels 
eftoient  déambulatoires,  êc  s^appel- 
-loient  Parlmem  , & cette  commif- 
'^Ëon  éiloit  tantoil.  pour  mois  , 

tamoft 


tahtolV  pouf  6 mois  , mtvant  Vexî* 
^ence  TEftat',  mais  toüsjours 
fous  les  commandement  , Ôc  fous 
ks  lettres  du  Roy  V^^Î*îioient  ces 
Parlcmehs  juger  dans  les  Provinces  ^ 
les  cauiH  ;cjoi  '•leur  eftoient  apport 
teei a pep  prés , . comme  nous  voÿ- 
©nà%u*dn*];â;ifàk  Grândt:  Jours^ 

cercpn^  im^menb^  des 

&îh^  lieu  de  les  dîmiri^er , com- 
me l'on  avoit  penfè.  Philippe  le 
, Bel  fut  obh'gè  de  faire  cette  forte 
de  Parlement  fedentaire  a Paris,  à 
. Rouen  f J ' à I Thdoloufo:  » & en 
fiiite  lescRois  eni  ont'  eftabli  dans 
d’autres ' villes , comme  ils  le i font 
prefêntèthent.  De  ce  véritable  ré- 
cit il  refaite  - qüe  ^ les  Parlcmens  ne 
font  pas  un  quatrième  corps  dans 
l%bit  î.  mais  qu’ikr  font  tirez ^ de  ces 
trëiir  anciens  Ordres,  'on  les  ? pré* 
noit  au  commencement  du  Clergè,'^ 
& de  là  Noblc0e  feulement  , par* 
ce  que  les  Roturiers  n'eftoient  alors 
en  aucune  conlideration , & par  fuc* 

' ceiV 
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ceffion  . de  temps  ils  y ont  elle  ifeceus^ 
Ifcs  autres  CofnpagDie^  Soayeraines 
«é  font  qite  des,  images  de  ees  Par^ 
Jeœcns.  ; Quand  a lâ  Soiweraiéeté; 
dcs“  PàrleràeniS  > .elle  &?n  a ja- 

imis.efté:>' qu’une  emarntioft  de 
Souveraineté  du . Roy;  5 ;en:  qui  die 
eft  nàtureUe;&  indîviiibk-  :L‘es^  ' 
lemem  i:flc . le-  fçaûroient;  prétendre;, 
qu-en  tant  qu'il  :plaif a a.  6 Majefté 
de  la  leur  ' départir^  Là  vénalité  dès 
charges  do  jôdicaturè  'ayant  cfté  irt^  ' 
troduite , on  i a fait  diverfes  création» 
d’Ofhdefs  tant  de’  KnantCi  que  de 
juftîce  ’r.  :5e  entre  * autres  bn.  a crée 
hs:Frtfii^ux  > ee  qui  n’iefft  /peut^ëtrà 
fait  > qué  par  • Un.  ihtéreft  ' burral  , 
dautanc  que  l'on*  introduit  un  degré 
dé  jurifdiécion  inutile  ,')8c  qui  va  a 
la  .‘  foulé  & a i*oppreffion;  des:fu)€fâ^ 
du  î Roy i -i >Ce  font:- ^aîntant  ide: petits 
ParleiriensV  quandils  jugent  ipremiérs 
en  r chef  de  l’Edid  , ' &'  cejiÆndant 
par  la  fubtiîité  de  la  chicâne  bn  trou- 
ve' des  expedians  pour  en  faire  rece- 

^ voir 
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voir  les  appellations  & faire  de 
velles  procedures , a la  ruiné  &,Iîi 
vexation  des  parties.  Il  y a de  tout 
htnps  des  premiers  juges  dans  1« 
villes,  comme  BàilUfSi  Senefehaux  ^ 
iqui  ,eft^^d’une  deceSite  indirpenfa- 
ble  , pour  tenir  le  peuple  dans  le  de- 
voir, tout  le  manquement  qupn 
y pourrait  trouver , ce  feroita  cau^ 
fè  du  nombre , lequel  afleurement  eft 
exceflif.  ? • ’>  , , : 

U ne  fufBt  pas  i que  le  Roy  ait  des 
Parleinens,  & d’autres  Officiers  poür 
terroioer  .les  differens  entre  fés  fvi- 
jets , il  6ut  encore  , qii'il  y ait  un 
Confeil  auprès  de  fa  Mâjeftè . par 
l’avis  duquel  il  corrige  les  malverr 
lations , qui  feroient  faites  dans , la 
jaflice  . & ratifier  les  jugeniens 
qu*on-  avait  donnez  .contre'  l’inted- 
tion  & refprit  des  Ordonnances,  & 
entretienne  l'ordre  dans  toute  l’c- 
ftendüe  de  Ton  Eftat.  Ce  cpnleil  eft 
le  Sanâ:uairc  de  la  Monarchie  , & 
.ceux  que  l’on  y admet , que  l’on  peut 


îqr  nommer  les  yeux , ereillss,  & 
les  mains  Àu  'Prince  , doivent  avoir 
une  profonde  intelligence  dans  les 
affaires,  acquifc  par  de^  expériences 
longues  & certaines  , il  faut  qu’ils 
aiment  le  Royaume , la  Royauté  & 
la*perfonne  du  Roÿ , c^eft  la  fource,  ^ 
doù  on  tire  les  Interrdans  des  Pro- 
vinces, ' les  Ambâffadeurs , & les  l'àiî 
niftres  ’ pour  les  négociations  avec 
les  Eftrangers,  Il  eft  com'pofé  des 
gens  de  Robbe  feulement,  cenefe- 
roit  pas  un  grand  mal,  & au  con- 
traire , ce  feroit  un  fort  grand  bien, 
fi  4e  Roy  communiqubit  ce  bon- 
heur aux  autres  profeflions,  quand 
il  fe  trou  veroit  des  gens  , quicnfuf- 
fint  capables  , parce  que  cette  pré- 
férence donne  trop  d'^autorité  a Mef 
fieurs  de'  la  ; Rbbbe  , auxquels  il 
efl  neceffaire  d’en  retrancher , bien 
loin  d y attribuer  aucun  avantage 
nouveau , comme  nous  dirons  cy- 
apres.  Quant  au  Confeil  cftroit  & 
Royal , oîi  les  affaires  fecretes  fc  delr- 
• • ' berent, 
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berent,  &^qui  doit  de  peu^dc 
Perfonnes  afin  de  tenir  k$  chofes 
dans  le  fîicnce & ne  les  faire,  paraî- 
tre, avant  le  temps  , . je  nW  paileray, 
point  dans  ce  lien.,  & ne^diray  point 
de  quelle,  maniéré,  il  faut  qu’il  foie 
compofe,  parce  que  cela  dépend  de 
la  yolonté^  du^  4^aître , & chaque 

Roy  ep  uTd  Y 

des  Princes,  qui  ont  commis  tout  le 
foin  principal,  des  affaires  a une  per- 
fonne , ^comrne  on  a yeu  en  France  les 
Cardinaux  d’Amboife,  & de  Riches- 
lieu  i d’autres  ,ont  fêparé  les  em- 
plqys  , &, ont  fait  part  a autant  de. 
perfonni^  ,çon)diè.  il  .y . avoit  d*af- 
faireCdiffeiidtës^ivcdmm  Je 

Rdÿ  Hénfy  î y^^cé^qui  a mon  avis 
efi  le  piusfàgement  fait,  d’autant 
qui’en  matière  de  Gouvernement 
le  grand  fecrct.efl:  de  divifer  Taii- 
toritc  , & de  tenir  h.  balance  en 
équilibré  entre  plufîeursl  particu- 
liers. L’hiftoire  nous  apprend  , de 
quelle  confequence  il  4 efté  aux 


Roys  delà  première' rac'e  de  n avoir, 
qu  un  Maire  au  Palais  i & combien 
il  en  a couflè  a_  leur  Pofterité  j & ce 
fut  par  urieiemblâblè  rsiilon  d’Eftat, 
que  les  Empereurs  Romains  fepa- 
roiérit  là  charge  du  Prefe^  du  Pré- 
toire , il  faut  que  les  Miniftres  foient 
gens  de  vertu  &^e  fuffifance  ap- 
prouvée , & a la  façon  des  Egyptien^ 
on  les  doit  reprendre  & punir  de  \ 
‘ tout  ce  qü‘an  Roy  fait  de  mauvais 
& de  contraire  a la  Loy.  Le  nom- 
bre  incroyable  de*  gens  de.  jufticc, 
qu'il  y a en  France  , eft  aiîureroent  I 
quelque  chofe  de  raonftrueux,  & il 
n’y  a point  de  defordre  dansl’Éftat, 
qui  foit  plus  prefFatit , & qui  deman- 
de une  plus  prompte  application  de 
pautorité  Roy  aile  5 & en  effet,  quand 
on  conGderera  cette  multitude  de 
Magiftrats  , n’aura-t'pn  pas  fujet  de 
dire,  que  les  François  font  tres-dif- 
ficiles.  a conduire  ,.  tant  de  grands 
Perfonnages  fe  trouvans  occupez  a 
les  bien  conduire.  On  pourra  dir« 

encore, 
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«ncore,  que  cette  Nation  ,•  quî  eft  fl 
iUuflre  par  la  gloire  de  Tes  aftions& 
par- tarir  de  viàoires , dont  fes^armes 
Gnit  eflè^rionorées;  «ft.  iocapablej'dest 
fencimcns  de  la  vertu- , puis  qu*il-fti 
faut  fi^rvir  de  la  force  pour  ks  réduis 
rea  la  réglé  des: loix  , qupy  que  Dieu 
n^ait  jamais  fait  aux  hom  mes  ùti 
prefent  plus  sp^ecieux.  D’un  autre 
cofté  r pourra- ton  > acculer  nos  Le* 
gtflateui^s  tl^aVoir  rnanque  de  SageP 
fe,  en  faifantte  Ordonnances  f & 
quand  pn  fera  reflexion  fujrla  quan- 
lird'^des  prôcez  dont  -la  Chicane 
tourmente  le  Royaume;  rte  pourra-» 
t*on  pas  fe  perfuadler-  que  l'Equité 
en  efl  bannie  ; que  la  Foy  ne  reghè 
plus  ? qaefi  on  recevoit  quen  Fran- 
ce les  particuliers  ne  Ibient  pas  gens 
de  bien,  pourra-t’on s'imaginer  que 
le  Gouvernement  ait  rien  de-  raifon-  . 
«able de  Jegitirhé  f ’ÎVlais  fi» on 
vient  aî  perietrer  plus/ avant  au^dê-* 
dansde  lEftat,  & qué  fon  voye  la 
defolation  que  la  juftice  corrompüe 

yap- 
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y apporte  ,'en  divifant  & en  rom- 
pant les  nœuds  des  plus  faintes  ami- 
tièz  ; .fi  enfin  qn  voit  . r que  la  Mo- 
narchie a efljé,  ibuveot  en  peiil  d*é- 
tr&.renverrée  , .ne,  s’eüonnera-coti' 
pas  J que  .la  Fortune!  publique  icft 
celle  de  familles , fi  elles  font  foû- 
tenues^  parmy  les  orages  qui  les  ont 
wnt  jde  fois  agité  ^ La  trop  grande 
multitude  d’Ofi^ciers  eftanivla  cau- 
fo^  principale  d’où  nailfent  tant  de 
maux , il' faut  y apporter  premierOf 
ment  le  remede.  Ceremede  n’eftau* 
tre  chofe  , que  le  retranchement 
qu’il  eft  a . propos , ou  pour,  mieux 
dire  j quM  eft  ncceflaire,  de  faire. 
JVloios  .il  y aura  d’Ofccierstde.jii^ 
ftiçe  J plus  il  y aura  .d’  Artifans  & 
de  Marchands  & moins  il  y>aur 
ra  de  procez. , Car  il  eft  confiant , 
que  les  affaires  >ont  eftê  multipliées 
a mefure  ,.que  le  nombre  des  Offi- 
ciers *s*eft  augmenté  J de, maniéré 
que  plus  il  y a de  Médecins  plus 
il  y a de  malades  ; pour  y parvenif 
- - ' il 
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il  (croît  fort  bon  qu  apres'  une  meu-, 
rè  deliberation  furrE/latde  la  Fran- 
ce , fur  le  nombre  de  Tes  habitans 
fur  le  nombre  des  affaires  on  avifàft 
dans  le  confeil  du  Roy , quel  nom- 
bre d’officiers  il  faut  relerver  , de 
quelle  qualité  ils  doivent  eftre , 8c  ea 
fuite  les  fupprimer  ou  par  mort,  ou 
tout  d*un  coup  par  une  déclaration. 
Voici  ce  qu’à  mon  avis  on  pourroic 
faire.  . 

Premîereraènt  les  Prefidîaux  e*.. 
ftant  compofez  d’Officiers  inutile^ 
qui  font  mefme  à la  charge  du  peu-^  ' 
pie,  eftantune  jurifdidion  nouvelle^ 
inÿrmediaire  & introduite  par  un^ 
mauvais  confeil  que  Ton  donna  au 
Roy  Henry  II.  pour  avoir  de  l’ar- 
gent ; aînfî  il  n’y  a pas  a délibérer 
, s’il  les  faut  efteindre  , ce  qu’il  fiut 
5 faire  en  les  privant  du  droit  annuel*, 
i Par  ce  moyen  le  Rôy  efpargnera 
t les  gages , qui  font  une  fort  gran- 
it de  foriime  dans  l’Eûat , les  jurisdi^ 
li  Royale^  pourront  faire  cha- 
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^une  en  Ion  eftendüe,  ce  que  font 
]es  Piefidiaux  dont  elles  relèvent. 
L’engagement  , que  Ton  fait  d'un 
Greffe  des  dits  Prefi diaux  ne  doit  ' 
point  empefcher  l’execution  de  cet- 
te affaire , & quand  par  la  mort  des 
Oftciers  il  n*y  en  aura  plus , on  ver- 
ra a ce  qui  regarde  fintereft  de  ces 
Engagift es , ce  qui  alors  ne  fera  point 
dfficile  a regler.  Secondement  il 
faut  fupprimer  tout  les  deux  tiers 
de  Sergeans.  En  troifiéme  lieu  fup- 
primer  tous  les  Procureurs , qui  ne 
font  point  Avocats,  & ordonner  en 
chaque  Parlement  & jurifdi^ion 
certain  nombre  d’ Avocats,  qui. fe- 
ront l'OfSBce  des  Prqcureurs  i cela 
' pas  incompatible.  Car  déjà  la 

chofe  eft  en  ufage  en  beaucoup  de 
lîenx  de  France  : rutilité  dé  ce  rc- 
V giement  ïéra  , que  lès  Procureurs 
tent  des  îgnorans,  qui  n'ont  qu’une 
légère  teinture  déjà  Prattique , & 
l^quels.  par  avarice  font  ïbuvent  des 

Eîtritüfes  pour  leurs  parties»  qu’ils 

j -leur 


Diglîizcd  ' ..  Google 


leur  font  payé*  aufli  chércnaentque 
fi  le  meilleur  Avocat  y a voit  travail- 
le. Cependant  ces  elcritures  les  plus 
fou  vent  ne  valent  rien  , & les  pau- 
vres pladeurs  perdent  fouvent  dé 
bonnes  caufes  par  la  malice  de  leurs 
Procureurs,  & manque  d’eftre  bien 
defFendiies.  Ce  reglemeirt  apporte- 
ra encore  un  autre  bien  , quieflque 
les  Avocats  eftant  Procureurs , 
ront  obligés  de  fuivre  ce  que  les  Ju- 
ges leur  preicriront , au  lieu  que 
prefentemertt, . ils  fe  mocquent  & ne 
veulent  plaider,  que  quand  il  leur 
. plait.  On  ne  peut  faire  un  regle- 
ment plus  utile  en  France,  pour  la 
Juftice,  & fî  le  Koy  dans  une  necel^ 
fîté  de  FEftat  en  vouloit  faire  une 
affaire  burlàlle  ,-ce»  qui  fe/eroit  en 
tout  temps,  ouen  tireroit  pput  tou- 
te la  France  plus  de  20  millions, 
mais  il  faudroic  y aller  avec  beau- 
coup d’habilitc.  Lt  trioifième  avan- 
tage de  ce  reglement  eft  9 que  tous 
Avocats  eftant  Procureurs  > il  nefc 
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glifferoit  plus  au  Palais  . quantité  de 
jeunes genè,  qui  mettent:  leur  négli- 
gence & leur  oifîvet^  a couvert  d’une 
Kobbe  de  Palais  6c,id'un  : bonnet 
quarré.  Et  en  quatrième lieù  jl  faut 
fbpprimeri  toutes  les,Requeftes  du 
Palais  de  France , ^ en  effet , il  y a 
ce  me  femble  contrariété  que  les  Of- 
ficiers foient  Cbnfetllers  des  Cours 
Souveraines  , & qu’ils  ne  puiffenc 
rien  juger  fouverainement , & pour 
ne  pas  fruftrer  les  Commenfam  de 
la  roailbn  du  Roy  & autres  privilé- 
giez du  bénéfice 

iJ  faut  leur  donner  pouvoir  par  Pri- 
vilège fpecial  de  plaider,  en  premiè- 
re infianceen  une  Chambre  des  En- 
queffes  , je  dis  par  privile  ge  fpe- 
cial,  par  ce  que  je  fçay  que  lesPar- 
lemcns  né  connoiflent^pr(;lipaîrement 
que  des  appellations,,  niais  icy  ce/è- 
ra  un  privilège  ipeciaî , qui  leur  at- 
tribuera. cette  nouvelle  forte  de  ju- 
, rîldiàion  qui  fera  tres-ayantageu- 
Çq  aux  Commenfaux^i&. privilégiez 


. , . . 

qui  par  cet  expédient  auroient  ua 

arreft  tout  d*ün  coup  & fortiroient 
d’affaire.  11  eft  a noter  icy  ^ que  les 
inftrudions  des  affaires  ne  font  pas 
' tellement  de  l’incompctence  desPar- 
Icmens  que  l’on  y fafïê  llnflrudioti 
de  toutes  les  demandes  que  Ton  y 
fait  incidemment  5 ce  qui  s’entend 
feulement  pour  tous 'les  Privilégiez 
& tous  les  pretendans  le  droit  de* 
Committimus.  Cinquièmement  il 
faut  fupprimer  tous  les  juges  & Pre- 
vofls  des  villes  .&  les  réunir  aux  Se- 
^ nechauflces&  Bailliages;  Car  'a  quoy 
bon  "tant  de  differens  Officiers  dans 
une  mefirie  ville  ? En  fixicmè  lieu 
il. faut  reüoir  au  Parlement  toutes 
'les  Cours  des  Aides , & cela  quand 
le  nombrêdes  Officiers  des  unes  Sc 
des  autres  Cours- Souveraines  féra 
réduit  au  nomb're',f^qu*on  aura  ad- 
vifé  <fcn  retenir  ; jen  parlèray  ait 
Chapitre  des  Finaoces.  En  feptiéme 
J/eu  il  faut  fupprimer  tout«  les  Ele- 
vions, & faire  faire  les  departements 
:.'i  F 3 des 
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des  Paroifîes  par  les  .Thrèforîers  de 
France  & ceux -des  Senéchauflèes 
par  les  Intendans.  J*eii  parleray  plus 
aifément  dans  le  chapitre  des  Finan- 
ces 3^.des  .Tailles , coname  aufli  de  ‘ 
Ja  fûppreffion  des  greniers  a fel  & 
gabelles  au  mefme  chapitre , article 
des  Gabelles.  Outre . cela  , il  faut 
joindre  aux  Chambres  des  Comptes 
^ h Chambre  du  Threfor,  & Cour 
des  Monhoyes,  & mefee  fupprimer 
Ja  moitié  de  toutes  les  cbainbres.. 
Car  trente  OflSciers  feroiertt  loutce 
que  fait  la  Chambré  des  Comptes,  le, 
Threfor  $c  la  Cour  des  Monnoyes. 
Enfin  il  eft  dü  fervkedu  Roy,  &du 
bien  de  TEftat  de  fùpprimer  toutes 
les  charges  des  Prefidens  , tant  des 
Cours;  Souveraines  que  des  autres, 
& faire  exercer  celles  des  Prefidens 
par  Cûtnmiflion.;  il  faut  ' confiderer 
icy , que  ce  nouvel  ufage  apportera 
une  grande  augmentation  à laoto- 
. rite  duRoy.Car.queneferbht  pomt  • 
Jes  Confeillers  pour  avoir  une  Gom- 
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miCIton  de  Prefident  ? & quand  ib 
l’auront  obtenu  , que  ne  foont-iîs 
point  pour  la  conferver  & pour  s’y 
maintenir  ? Il  faut  fe  fouvcnir  i:y  , 
que  le  tres-puiflant  Roy  Philippe  le 
Bel , en  faifant  le  Parlement  Séden- 
taire., fk  le  Comte  de  Bourgogne 
premier  Prefident  ; que  meïtne  an>*' 
ciennenacnt  le  premier , Pr eSdent  de 
la  Chambre  , des  Comptes  elloit  le 
grand  Êfchanlbn  de  France.,  & qu-a- 
lors  & encore  longtemps,  depuis  les 
Chanceliers  dç  .France  efl:otent  ;oiî 
d'Eglifè , ou  d'Efpée  , & qu’on  .né 
. donnoit  point , grandes  dignitez  aux 
gens  de  la  Robbe . privativement» 
.Ce  qui  fans  doute  leur  donne;  trop 
de  crédit  & rabbailTe  da  Nobleffe  » 
il  feroit  important  ,,  que  la  chofe.ne 
fût  pas  .continuée  & qu’au  contraire 
tout  fut  remis  dans  le.  premier  Or- 
dre. Il  faut  apporter. un :grànd^ tem- 
pérament aux  Juftices  des  .Villages., 
& faire  en  forte  quelles  dçyrennettt 
purement  foncières  êc  doœiniales  ,♦ 
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^es  Paroifïcs  par  les  -Thréfbrîers  d^e 
France  , & ceux  des  Senéchaufïées^ 
par  les  Intendans.  J en  parlerây  plus 
aifément  dans  le  chapitre  des  Finan- 
ces &.des  Tailles , conime  auffi  de  * 
Ja  (iippreffion  des  greniers  a lèl  & 
gabelles  au  rnefme  chapitre , article 
des  Gabelles.,  Outre  > cela  ,il  faut 
joindre  ; aux  Chambres  des  ^Comptés 
« la  Chambre  du  Threfor,  & Cour 
des  Monhoyes  y & mefme  fivpprimer 
la  moitié  de  toutes  lès  chambres. 

Car  trente  Officiers  feroient  tout  ce 

».  » 

que  fait  la  Chambre  des  Comptes , le , 
Threfor  âi  la  Cour  des  Monnoyes. 
Enfin  il  cft  dü  fervice  du  Rôy , & du 
bien  de  TEftat  de  fUpprimer  toutes 
les  charges  des  Prefidens  , tant  des 
CourS;  Souverairies  que  des  autres, 
& faire  exercer  celles  des  Prefidens . 
par  Commiffion.^.il  faut  ' confîderer 
icy , que  ce  nouvel'  ufage  apportera 
une  grande  augmentation  àilauto- 
rité  du  Roy.  Car  que  feront  point 
}es  Conlêillers  pour  avoir  une  Corn- 
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mimon  de  Pre(ident  J & quand  ila 
l'auront,  obtenu  , que  ne  feront- ils 
pint  pour  la  conferver  & pour  s’y 
maintenir  ? Il  faut  fe  fouvcnir  icy , 
que  le  trcs-puilTant  R.oy  Philippe  le 
Bel ,,  en  faifant  le  Parlement  Séden- 
taire J fît  le  Comte  de  Bourgogne 
premier  Prefident  ; que  roefme  an- 
dennement  le  premier  > Pf  efident  de 
ia  Chambre  ,des  Comptes  efeoit  le 
grand  Êfehanfon  de  France  j & qu 'a- 
' lors  & encore  longtemps,  depuis  les 
Chanceliers  de  France  eftoiient  ,ou^ 
d'Egliïè , ou  d'ËÇpée  , & qu’on  .nè 
donnoirpôint,  grandes  dignitez  aux 
gens  de  la  Robbe . privativement. 
Ce  qui  fans  doute  leur  donne /trop 
de  crédit  & rabbaiffe  ^la  Nobleffe  » 
H feroit  important, ..que  la  chofe^ne 
fût  pas  continuée  & .qu'au  contraire 
tout  fut  remis  dans  le.  premier  Or- 
dre.. Il , faut  a pporter  ü n ; grà n d . tem- 
perament  aux  Juftices  des  Villages, 
& Èire  en  forte  quelles  deyieniicnst 
purement  foncières  & dorainiales 
. ' F 4;  c-efe' 
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cefl:  3 dire  pour  les  cens  ’&  pour  les . 
féodalités  des  Seigneuries  » où  les  Of- 
. ficiers  ne  puiflent  décider  Inven- 
taire , fans. plaider  de  partie  à par- 
tie pour  {ijmme  au  de  là  de  trois  li- 
vlres.  Enfin  l’abréviation  de  proccîe 
eft  un  grand  moyen  pour  la  rcdu- 
âion  des  Officiers'.  Qu’on  ne  vien- 
îie  point  dire  , tpie  cette  redudion 
d’officiers  & ce  grànd  nombre  de  i 
fuppreffiorîs  ruinera  beaucoup  de  fa- 
milles. Car  quand  cela  fefoit,  il  ne 
faudroit  pas  s’y  arrefter , y allant  de 
la  reformation  d’un  Eftat , Ôc  le  mal- 
heur des  particuliers  neftarien  com- 
pter quand  il  «^agîc  du  bonheur  du 
Public.  Combien  Dieu,  qui  eft  le 
hlonarque  des  Monarques  & qui 
tousjours  eft  jufte,  a*t’il  fait  périr 
d’hommes  lors  du  déluge  univerfel 
pour  la  réparation  de  Fllnivers  ? 
Combien  a- fil  fait  mourir  d’ifraèü- 
tes  dans  le  defèrt  pour  le  falut  de 
tout  le  peuple  ? tout  efl:  plein  d’ex- 
emples de  cette  qualité , & les  Sou- 
verains 
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, vcraÎQS  ont  droit  d’en  uler  avec  là 
mefme  juftice,  quand-iï  s’agitdii  bon- 
heur de  tous  lenrs  fujets.  Les  Roi^ 
font  Ides  aigles  a qui  ^ Dieu  donne  . 
fes  foudres  a porter  ^ lès  coups  qui 
partent  de  leur  i main  partent*  de  la 
main  de  Dieu^,  dont  ils  font  les  in- 
, ftrumens&'les  images.'  Au  refte,  c*efl 
■ ce  qui  ne  fe  peut  pas  didimuler,  les 
‘ PademenS',  qui  font  une  partie  du 
Goüverneiïiént  Ariftocratique  dans 
I^Eftatjdbnt- entièrement  oppofez  au 
Gouvernement  Monarchique  ; TAri- 
iloccatie  eft  . ennemie  de  la  Royau- 
té ,!patce  que  de  tous  les  Gouverne- 
•mens  cfcft^ëlüy  qui  'S'y  rapporte  le 
îpîus , porte  envie  Sc 

éft.enhemi'du  Pwifr , pour  me  fer-  , 
*vir  des  . propres  termes  d’Hefiode  : 
qu  00  fe  fou  vienne  icy  en  un  mot, 
que  Theopompe  Roy  de  Sparte  créa 
desv  Ephorcs  , • quren^n  Cleomené 
lip'réSf, beaucoup  de't^mps  fut  con- 
traint de  les  Êire  mourir  j apres  qu’ils 
curent- tué  le  >Roy  Agis..  Le  Sénat 
— F)  trop 


^f  T3o;)  ; ^ - 

trop  puîffant  ruina  la  prèmîerc 
narchiede  Roirieî  d:  en  un  mot,'  qû’a- 
t’on  veû  dans  le  proeez  de  Chenailles 
&'quavoit'On*  veu  dans  le  proeez  dü 
Chancelier  Pô'yet 

; La  fcconde  :fource  doù  naiiTenf 
les  maux  de  la  chicane  eft  la  venali«> 
té  des  Magiftratures.  VEn'pfreut 
Alexandre  Severe  trouva  cè  mal- 
heur dans. ion  Empire  , que  Dbmîi 
tian  y a voit  introduit.*  S.  Louis  fut. 
obligé  de  retrancher  cet  abus  ,^uî 
«’eftoit  glilïé  parniy  la  confufion  & 
le  trouble  des  Régnés  precedens  y 
& il  ièra  glorieux  au  Roy  de  faire 
dé  Ton  Eftat  ce  que  TEmpereur  A»* 
lexandre  & S.  Louis  on  rfait  de  plus 
glorieux  a leur  mémbiré.  Comme 
«n  fait  de  Politique  il  faut  aller  par 
degrez  , & de  petits  cbrnmenee- 
jnens  parvenir  a des  evenemens  mer- 
veilleux , il  feut  .marcher  içy  len- 
ternent  & a pas  mefurez;' Gin  afort 
avancé  la  fixation  des  Charges  j Cat 
encore  que  par  là  ilTerhblaft , qu  oft  ^ 

ne 
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tie  vouluft  autorifer  la  vénalité'  , oâ‘ 
a mis  un  pied  , comme  on  dit»  dans 
le  boifTçau.  Pour  continuer,  cet  ou^ 
vrage , .&  le  conduire  a fa  perfeCfeion, 
il  faut  donner  Un  arreft , ou  faire  une 
déclaration  & en  faire  faire  la  pu- 
blication au  feau,  par  lequel  le  R.oy 
déclaré,  quil  n’èntcnd  plus  qu’il  fe 
reçoive  aucune  oppofition  au  titre 
des  OfBces.  Cela  e(l  juife  , car  le 
Roy  doit  tousjours  eftre  le  Maître 
& avoir  la  liberté  de  donner  leschari 
ges  de  fon  Royaume  a qui  il  luy 
plaira  , & qu'il  en  eftimer^  digne* 
Ainfi  perfonne  n-én  fera  allarmé  , 
mais  cette  déclaration  a’eÜendra  fur 
le  prix  mefmev;  par  une  confequen^ 
ce  iacile  a tirer  , ceft  que  le  titre  fài- 
lànt  le  prix  principal Æ^  eflîentiel  dans 
-ks  OfiBccs , . & ce  prix  n*en  faifant 
que  l*acc€flbireÿ>comme  on  dit,  que 
le  prix  (bit  tousjours4a  loy  du  titre, 
cornmede  titre  ;d' un  bénéfice  en  at- 
tiré le  neveiiu.  Et. comme  dans  le 
mariage  la  validité  .du  Sacrement  fait 
’ Pv  ^ 


la  validité  du  contrad:  & des  effeâs 
civils,  ainfi  ne  recevant  plusd’oppolî- 
tion  a ce  fceau  pour  le  titre , il  ne  «’en 
recevera  plus  pour  le  prix  , Sc  de  là 
il  arrivera  par  fucceffion  de  temps, 
que  les  charges  ne  porteront  plus 
d’Hypotheques,  ce  qui  en  diminue- 
ra Ie;prix  & inlènfîblement  l’anéan- 
tira. Il  eft  au  refte  tres-juRc  d’em- 
.pefeher  que  les  charges  ne  portent 
pas  Hypotheques  comme  elles  ont 
fait  jufqu’icy  , parce  que  l’Officier 
peut  mourir  fans  avoir  payé  la  Pau- 
lette, & par  là  fa  charge  eft  efteinte, 
ou  fi  par  grâce  le  Roy  la  fait  revi- 
vre Nvalttmon  des  parties  cafuelles 
eft.  bien  moindre  que  h fomme,  pour 
laquelle  la  chofe  eftoit  * Hypothé- 
quée & partant  voilà  une  perte  cer- 
taine. Que  fi  le  Roy  fait  une  nou- 
velle création  d’un  ^Officier  , toute 
Hypotheque  eft  alors  foppriroèe;  car 
ce  n*eft  plus  l’ancienne-chargc.’  Qu’on 
ne  dife  point , que  (ans  la  vénalité 
des  charges  les  parties  cafuelles  ne 
. , . vau- 


vaudroîent  rien  au  Royi  Car  c’cft 
tout  au  contraire  , & n les  parties 
çafuelles  valent  au  Roy  deux  mil* 
lions  pour  la  vénalité  de, Offices,  fi 
Majede  en  retirera  quatre  nul  lions, 
fl  les. charges  ne  font  plus  vénales, 
dautant  que  n’y  ayant  plus  de  vé- 
nalité pour  les  charges , elles  ne  fe- 
ront plus  héréditaires  pour  là  Pau- 
lette ; n'ellant  jamais  héréditaires  , 
elles  reviendront  au  Roy  a la  mort 
yle  chaque  Titulaire , & aînfi  le  Roy 
en  di(])orera  en  faveur  de  celûy  qui 
luy  (èra  plus  agrçable  , & s’il  plaid 
« a fa  Majefté  i le  nouveau  ' pourveu 
financera  dans  les  coffres  de  Ton  Ef- 
pargne  de  la  mefme  fiçDn-  qu’au- 
jourd’huy  les-  Officiers-  des  Gentils^ 
hommes  financent  au  profit  des  Re- 
ligieux.- Quand  à- ce  qu’on*  peut 
dire  qu’en  faifant  des  Tuppreflions 
d’Officiers  de  - Jürifdiéiions  ôc 
"en  oftânt  la  vénalité  'des  ‘;CKar- 
ges , lé  '•  Roy  perdra  le  revenii 
de  plufieurs  de  fis  Greffés  & delà 
- F 7 ^ Pau- 
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PaideCté , 1*1  eft  aifë  de  répondre  : Car 
pour  ce  qui  eft  des  Greffes  fupprimez, 
le  Roy  fera  recompenfé  par  la  plus- 
value  des  Greffes  qui  refteront  » & 
pour  la  Paulette  le  retranchement  des 
Gages  des  Officiers  fupprimez  fera' 
beaucoup  plus  confiderable.  La  troi? 
fiémerourcedelacbicane  eft  en  ce  que 
lês  Magiftratures  font  lucratives  a 
ceux  qui  les  exercent  ; ce  mal  eft  le 
plus  dangereux  de  tous  ceux  dont  un* 
Eftat  puilïe  être  attaqué.  Car  mut 
devient  fufpeâ: , &■  tout  devieotcor- 
rompu  V où  il  y a du  profita  faire: 
L^avarice  & Tambitipn  fe  gliflentf 
la  juflice,  la  probité  & la  verités’en 
retirent.  Sur  quoy  il  faut  conclure 
par  ]*ancien  proverbe , que  Targent 
fait  bien  des  chofês , que  le  Diable 
ne  fjauroit  fiire.  Pour  entrer  en  cèt? 
te  Reformation  il  fêroit  -bon  dota 
donner  5 Premierment  que  k«  ju- 
ges  non  Royaux - ne  prendrpient 
plus  d’épices.:  Secondement  qpe  les 
|uges  Royaux  ne  decernerpient  plus 
. ' ' d*eXecu-, 
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deJrecutoircs  pour  leurs  vacation^ 
contre  .les  parties.  Èn  troiGéme  lieu , 
que  les  efpiccs  feroient  attribuées;  les 
parties"  don  Aeroient^  ce  qu'elles  vou* 
dront  , <iomme  il  fe  prattiquoît  au- 
trefois fans  y être  contraints.  La  qua^ 
triéme  ,’  qü*on  ne  travailfera  plus  par 
Commiflaires  dans  les  Cours  Souve^ 
raines. 


I.  De  queîqm  regîemens  geneZ 
’ raux, 

♦ . 

i.  De  la  fkfntion  ^ de  la  recom^ 
fehfe,  ' ‘ ' • 

3.  'Des  vertm  Rrjaks,  * 

•:/' ;.r  a.  . 

IJ  Ncofe  que  dans  lès  ptecedéns  cha- 
1 pitres  }'àÿe  inféré  beaucoup  de 
chofes  dont  qn  fé  pourroit  aider  pour 
k fervice  dû  ^ôy  'ji  ipour  lé  bien  ge- 
neral de  fon  Eftat  & cèluy  ' de  xha- 
cun  dé  fès  ' fu jëtS  j & qiie  dans  lèS 
Chapitres  qui  doivent  luivre  / il 

m’en 


m*èn  reHe  de  tres-confîderables  a 
ajpûter , j’ay  creû  qu*il  ne  feroit  pas 
hors  de  propos  , de  faire  icy  un  cha- 
pitre feparé  de  quelques  pointsam- 
portans  qu'il  feroit  difficile  de  mettre 
ailleurs.  , . v - / / 

vil  y a long- temps  que  l’on  de- 
mande, .a’ü.eftpit  bon  ,de  changer 
des  loix  de  la  Republique , &,  apres 
que  la  queffion  a eRé  débattue  .dé 
part  & d’autrf , on  a conclù;,  que, fou* 
vent  il  y avoir  une  (i  forte  neceSuc 
de  le  faire;,  que  l’on  ne  pouvoit/pas 
s*en  ‘difpenrer  , mais  que  tou  s jours 
ces , fortes,  de  . clîangemens  .<: doivent 
être  imperceptibles  au  peuple^,  qui 
ne  (ê  deffait  pas,  bien  ailementde  Tes 
vieilles  couftumès,  & qui  ne  fçau* 
roit  erre  conduit  a quelque  nouvel  ♦ 
uftge  que  par  des  longs  détours., 
iefquels  ne  luy  font  pas  connus.  Les 
Legiflateurs  qui^font  les  Médecins 
(des  République,  doiyet^t  imiter  en 
^cela.Jes,  Meoecins  ordinaires  , qui 
voyant  que  toute  Thabitude  d'un 


corps  efi:  acregîée  & qu'il  e(l  neceC* 
faire  de  la  changer,  pour  empefcher 
que  le  malade  ne  perilTe , fê  fervent 
des  remèdes,  qui  ont  un  efîet  d’au- 
tant plus  certain  qu’ils  onr de  len- 
teur a operer.  Or  la  première  loy, 
qui  pourroit , ce  me  fêmble,  fe  faî- 
iré , ou  pluHoft  , fe  renouveller  en 
France , ce  feroit  d’en  bannir  les  ufu- 
res  de  quelque  qualité  qu’elles  fuf- 
fent,  excepté  entre  les  Marchands, 
& il  faudroît  qu’on  deffendift  ex- 
' prelïeracnt  celles  qu’on  tire  des  obli- 
gations perfonnelles  fous  couleur  dç 
dommages  & InteVefts , nléfme  les 
Interefts  jugez  par  fcntence , ce  pré- 
texte n'eftant  qu’uti  moyen  pourau- 
lorifer  la  fencratioh  & pour  faire 
fraude  a la  Loy  qui  la  deffend/  L’u- 
fure  eflcwt  .eftroiteraent  defFendüc 
parmy  les  anciens  habitans  de  Can- 
die, mais  lavarice  des' Riches  pour 
eluder  la  feverité  de  cette  dirpofi- 
tion  vouloir  , que  celuy  qui  eirï- 
pruntoit  paruft  avoir  dérobé  l’ar- 
gent 
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gent  dont  îl  avoit  beloin , Su  qu  en 
effet  on  luy  preftoit  de  forte  que  par 
cet  artifice  ,1e  Diflributeur  eftoit 
contraint  à payer  les  interefts  qui 
iVeftoient.  pas  acquis  aux  créanciers 
fous  la  faveur  d*auçun  prefl:  ; mais  en 
haine  de  larcki , qü*il  difoit  luy  a^. 
voir  efté  fait.  Qn  na  pu  feferviren 
TFrance  de,  ce  moyen  , daurant  que 
le  yolyeft  un  crime  Capital  dans  la 
Keligton  :&  dans  la  Politique  : (k 
comme  l*efprit  <de  rhotnme  n’a  point 
de. bornes’,,  8c  qu*il  a plus  de  finet 
fe  quand  îLefi  queftion  de  faillir, 
que  la  Loy  n*a  de, prudence  pour 
l'empefcher  de  mal  faire  > on  a inr 
troduit  parmy  nous  rufages  des  domv 
mages  & interefts , ce  qui  eft  un  equi^  . 
valent  a î’expedient.  des,  Candion; 
Car  retenir,  largent  d*un  homme 
contre  fbn  gré  ‘ ce  que  Ion  feint  être 
' fait  en  France  par  le  detteur  , que 
Pon  condamne  aux.interefts eft  la 
mcfine  chofê  en,  fubftance , que  iî 
l’on  fe^noit  un  larcin  comme  on 
. . ' faifoit  f 
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fiifoît  en  Candie.  II  n*y  â point  de 
Nation  connue  chez  -qui  les.  con- 
~ ventions  ufiiraircs  ri’ayent  eflé  prc^ 
hibces  entre  les  iujéts.  On  fçaic  , 
quelle  eft  la  loy  de  rEglifê  là  def- 
fus , & quelle  eftoit  celle  'du  vieil 
Teftament  tant  de  fois ' répétée  dans  . 
l’Ecriture,  Aufli  rulufe  a-t*dlecau*^ 
fë  les  plus  grands  ddordres  ’qtâ 
ayent  troublé  jufqu  ïcy  le"  repos  des 
Eftats.  Les  Athéniens , les  Spartiates, 

& les  Romains  ne  l’ont  pas  feuler  %, 
ment  defFendueî , mais^enrare  ilsont 
cfté  forcez  d*abolir  les  dettes  créées, 

^ de  rompre  pour  rütilitc  pubfi^ 

' que  les  partions  & les  proméfïes 
que  les  particuliers  feifoient  Elire,  & 
qui  (êmbloient  né  pouvoir  être  viok- 
leè  ayant .‘efté  eonceiies  fous  Tauto- 
tiré  des  Lois&  la  leureté  de  luiage  , , • 
qu  on  avoir  accouftumé  de  contraîriii 
dre.  Cé  qui ’cftoit  d'une  confequen- 
ce  trés-particuliere.  Il  faudroit  an- 
nuller  tous  les  contraéès  ufuraires, 

^ mefine  punir  de  mort  ceux  qui 

fèroient 


Digitized  by  Google 


(ho)  ' 

fèroîent  coupables.  &*  complices  du 
crime  cTufure  l*ufurier  au  dire  de 
■Platon  eftant  pire  que  le  voleur.  La 
fécondé  ioy  feroit  de  permettre  les 
contrats  de  Conftitutions  de  rente, 
mais  a la  charge  toutesfois  , de  les 
^publier  pour  la  (èuretê  publique, 
comme  jay  dit  ailleurs;  lorsque  j’ay 
traitté  de  laLbrcviation  des  procès. 
.Outre  cela'd’en  rcgier  au  denier  les 
arrerages  qui  font  une  efpece  d’ufu- 
re,  mais  la  plus  tollerable  de  toutes, 
attendu  qu’iLlCi  fait  une  alienation 
du  fonds  J '&  c'eft  une  fixion  qui  a 
. efté  lagementv  trouvée  par  des  Papes 
•Câlixte  troiliéme  IVl artin  V.  pour 
la  déclaration  en,fotme..d’Edi(fî  qui 
en  feroit  fait , il  fau droit  réduire  au 
denier  trente  les  Gontrads,  qui  au- 
# ront  èfté  faits  mefins  auparavant. 
Les  Romainsï-reduifoient  les  ufures 
au  denier  cent  , puis  au  denier  deux 
cens,  &..en  foiteles  abolirent  tout  a 
fait. 

. ' La  troificme  Loy  feroit  que  tou- 

' ' 'tes 
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tes  fbtnmes  -preflces  aux>  fils  de  fi- 
mille  & autres  Mineurs  de  vingt- 
cinq  ans,  fans  l’avis  & l’autorité  des 
parens , ne  peut  produire  aucune 
adion  , quand  mefme  les  contrats 
auroient7efté  ratifiez  par  les  deb- 
teurs  apres . leur  majorité.  Vefpa- 
fian  fit  une  par eille  ordonnance , & 
rien,  ne  peut  plus  reprimer  Kaviditc 
des  ùfuricrs  ny. la  débauche  des  jeu- 
nes gens,  ainfi  ils  s’occuperoient  au 
travail  , aux  exercices,  & a reftude. 
L’utilité  que  ces  loix  apporteroient 
a Icftat , outre  les  grands 'uiaux,'  dont 
elles  arrefieroient  le  cours , feroif  en 
ce  que  les  particuliers , qui  auroient 
tnusjours  neceffité  & impatience  de 
profiter  , voyant  qu’ils  ne  pourroient 
pas  aifement  ..mettre  leur  argent  a 
intereft,  que  mefme  les'  Interefts 
de  , leurs  Contrats  feroient  ; a un 
denier  trop  modique,  s s’applique- 
roienc  par  ncccüitè  a deux  choies 
tres^ayantageures  ; :au  Royaume. 
Or  ou  ils  s’âdonnneroient  aux  arts,. 
■ ou 
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ouilscukîveroient  les  terres  > (pubien 
îls  mettroient  leur  argent  che^  des 
Marchands  pour  le  faire  valoir , s’ils 
ne  vouloient  entrer  en  focietè , ce 
qui  îlèroit  ^permis.  Gar  les  ufures  ' 
en  matière  de  commerce  nont  ja- 
mais elle  deffenduês  5 ceft là  le  Se- 
cret que  les  Hollandois  ont  trouvé 
pour  rendre  Marchands  tous  leurs  • 
lujets  ; & d’une  autre  cofté  lesGen- 
nois  Jfe  font  engagez  dans  le  trafic, 
par  le  profit  qu’ils,  ont  veu  en  pou- 
voir tirer,  La  quatrième  Loy,  que 
les  Nobles  ne  puifTent  vendre  leurs 
fiefs  ou  héritages  qu'aprcs  avoir  fait 
déclaration  de  pauvreté,  en  juge- 
ment. Parmy  les  Ifraëlites  les  terres 
engagées  revenoient  a leurs  Maî- 
tres anciens  apres  le  50  ans.  Les  ter- 
tres des  Spartiates  ne  ^fe  divifoient 
point  ; je  veux  dire  , les  (èpt  mille 
portions,  que  Lycurgus  en  avoit  fait. 
Les  - Locriens  ' tout  dè  meTme  ne 
vendoient  pas^  leurs  biens , cela  s’eff 
pratique  en  Flandre*  Les.  Fiefi  dans 
. ..V  ' kl 
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les  grandes  maifons  de  Bretagne  ne 
fe  partagoient  point.  Les  fabrtita-< 
tions  en  France  empefcb^nc  les  alié- 
nations des  terres  : en  Efpagne  les 
'Gentils-hommes  ne  peuvent  vendre 
leurs  biens  ; enfin  les  Domaines  de 
la  Couronné  .ibnt^  inaliénables  en 
France , ce  qui  peut  faire  Loy  par 
tpqtcsles  familles  Nobles.  Cette  Or- 
donnance rendroit  les  Gentils-hom- 
mes bons  ménagers.  Quand  les  juifs, 
lés  Lacedemoniçns , ceux  de  Syra- 
cule^  les  Romains  d^outes  les  au-^ 
très  Nations  civilifèes  ont  partagé 
les  terres , ils  ont  confiderc  le  bieo,^ 
qui  en  reyiendroit  a leurs  Eftats,  & 
ils  ont  très*  iagement  pburveu  , que 
tous  çeüx  qui  pofiederoient  les  he-, 
ritages  sVrefteroient  dans  le  païs, 
y ayant  du  bien  qu’ils  ne  pourroient 
emporter  » akncroient  les  Ueux  où 
iis^auroieht  dequoy  vivre  , & que 
chacun  en  défendant  Tes  propres pof. 
fclîions , .tous  defendroient  la  Ré- 
publique 6c  çbmbattroienc  pour  les 
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Intefçits  communs.  La  cinquième 
Loy  feroit  , qu’un  Gentil- homme 
eftant  miné  & ayant  avoué  fa  pau- 
vreté en  jugement,  ne  feroit  plus  No- 
ble , n’ayant  point  d’Lftat  fi  hon- 
teux que  celuy  d'homme  de  qualité 
réduit  a une'mifere  extremej  & au 
contraire  quand  un  Kqtuder  auroit 
par  fon  induftrie  fait  une  fortune  a* 
Vantageufe,  quon  pourroit  limiter  a 
50000  Efcus  , on  luy  donneroit  la 
qualité  de  Noble  , pourveu  toutes- 
fois  que  le  profit  eût  efté  fait  par  des 
voyes  honne#es  & légitimés.  La 
fixiéme  Loy  feroit  d*empe(cher  la 
mendicité  publique  des  pauvres  fous 
des  tres-grofies  peines,  & pour  cela 
ordonner  que  chaque  paroilïe , tant 
des  villes  que  de  la  campagne , nour-^ 
rîroient  leurs  pauvres  i (ans  pérnaet- 
tre  quils  jfulTent  vagabonds,  punir 
tous  les  gueux  de  meftier;  envoyer 
les  Valides  en  galere,  & faire  travail- 
ler tous  iés'  autres  a ce  qu'ils  pour- 
roienif  faire.  C’eft  un  moyen  de 
' ’ ' ' ’ ’ ' chalFer 


chaffer  Foifiveté  qui  eft  parmi  le  pe- 
tit peuple.  La  feptiemc.  Loy  ferqit . 
de  rendre  rcponfables  pour  les  Intc- 
refts  civils  les  peres  pour  toutes  les 
fautes  &:  crimes , que  feroient- leurs 
;çnfans  non  émancipés  & mineurs  de 
" Xxv  ans , & émancipez  ou  qui  de- 
meureroient  chez  eux,  & cela  a im- 
puter & valoir  fur  la  part  & portion 
que  les  enfans,  qui  auroient  failly  i 
pourroient  avoir  dans  la  fucceffion 
future  dé  leurs  peres.  Cette  loy  (c 
prattique  en  Bretagne  & (è  pratti- 
quoit  a Rome^  Les  Maîtres  pour  le« 
fautes  de  leur  valets  domefliques, 
& outre  cela  feront  condamnez  à 
ùnc  amande  arbitraire  , parce  qu*ils 
les  doivent  corriger.  En  troificme 
lieu  les  Prevoftez  des  IMarcchaux, 
leuK  Officiers  & autres  dé  tous  le 
vols  & meurtres  des  grands  che^ 
mins,  enlçvemens,  fauffe  monnoye 
& autres  crimes  Preuoftaux  qui 
feroient  faits  dans  leur  re/fort  , s’ils 
ne  prenoient  les  coupables  & lie 
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ftifoient  leurs  procez.  Getteloy  em-  ^ 
pefcheroit  prefque  tous  les  maux,  ^ 
qui  le  font\  de  cette  qualité,  parce  I i 
qu'il eft,  pourainfi  dire,  denotorie-  i 
té  publique  que  les  Prevofts  font  | 
d'intelligence  avec  tous  les. gens  de 
mauvailè  vie,  * Tous  les  Lieutenans 
& J uges  crinainels  pour  les  aimes , 
qui  fe  commettent  dans  les  villes, 
par  la  même  raifbn  que  celle  des 
Prevoftès.  Les)  Maîtres  d’hoftelle- 
rie  & d'auberges  pour  les  crimes 
. commis  par  leurs  hottes  dans  le 
; temps  , qu'ils  demeureroient  dans 
-leurs  maifons.  Les  proprietaires 
des  maifons  , des  crimes  qu’auroient 
commis  leurs  locataires  pendant  leur 
'bail , parce  qu'ils  doivent . connoi- 
'ftre  & réfpondre  des  bonnes  mceurs 
de  ceux  qu  ils  traittent.  Les  Capi: 
taines  & Officiers  pour  les  crimes 
de  leurs  Soldats  ; les  habitans  d une  , 
ijîïaifoH  pour  les  crimes  commis  en 
?îcclie.  Cela  fe  fait  en  Efpagne.  Dans 
ûlcs  villes  de  Turquie  les  Burgeois 
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d*une'rüë  font  refponjàbles'dè  cé  qui 

s*y  fait,  & fi  un  homme  y éft  tué , 
le  Bourgeois , a qui  eft  la  maifon , 
3evant  laquelle  le  mort  tombe,  eft 
condamné  d’en  payer  le  fàng.  Cet- 
lé  j çioUçe  . cft  'excellente  , car  auffi- 
tôft  qü'il  ÿ^  du  bruit  dans  line  rue, 
tôut  le  monde  y accourt,  5:  ceux 
qui  Pont  fait,  font  pris  & menez  de- 
vant lé  juge  & pupis  fur  lé  éhamp 
fuivant  la  qualité  de  Paffaire.’  A pro- 
pos de  cette  Police  .de.  Turquie  il 
faut  mettre  des  peines  tfes-rigoùreü- 
fes  contre  ceux  qui  tranfgreflent  les 
loix,  &fur  tout  les  loix,  qui  regar- 
dent Pordre  & la  Police  publique  ; 
autrement  les  dités  loix  feront  in- 
utiles , ' comme  par  exemple  en  Fran- 
ce la -Mendicité.  Oh  ordonne  qiic 
lésüàcquais  ne  porteront  point*  d’è- 
fpées  ; 6u  que  lès  Bourgeois  n’auront 
point^d^Vhièà , ou  bien  que  les  Bou- 
langers feront  le  pain  d*un  certafn 
"poids,  bu 'autres  chofès  de  cette  na- 
ture.' Il  faut  punir  aTinftârit  ceiix 
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qui  naufont  pas  obeï , afTavoir  les 
gens  riches  d amandes  pécuniaires , 
& les  pauvres  de  peines  corporelles. 
Les  Turcs  font  donner  dés  coups  de 
Jatte  a ceux  qui  n’ont  point  d'ar- 
gent content  pour  payer  les  aman*  j 
des.  Mais  comme  il  ell  jufte  'de  pu- 
nir les  mauvais  fujets  , il  eft  raifon- 
. nable  de  reeompenfèr  les  bons  & ceux 
qui  aimans  leur  Patrie  s’cmploycnt. 
,pour  en  élever  la  gloire  Sc  la  repu.» 
tation.'  Le  Roy  doit  être  le  feul 
Maître  & l’arbitre  de  toutes  le  rc- 
compenlès , & les  doit  faire  par  luy 
mefrae , en  tellé  forte  que  ceux  j qui 
recevront  quelqu'un  de  fes  bien-faits  ; 
fôicnt , perfuade^ , qu^ils  les  doivent  j 
a fa  bonté.  Cela  fera  un  moyen  in- 
, faillible  ppur  s’attirer  Tefperance  des 
particuliers , & tout  enfemble  leur 
.refpcél , tout  le  monde  ainfî  s’effor- 
cera de  luy  plaire  en  faifanc  fbn  de- 
voir, & perfbnne  ne  fe  promettra 
aucurie  , grâce  ny  aucun  avantage  que 
. par  fem  mérité , fès  fervices , & 
r ■ : . afli- 
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âffiduité.  Il  y a plufieurs  fortes  de 
recompenfê  dont  (à  Majeftè  peut 
honorer  fes  fniets  , je  dis  honorer , 
parce  quun  lujct  en  recevant  un, 
bien-fait  de  la  main  du  Koy , reçoit 
en  mefme  temps  une  marque  de  l^e-. 
ftime  que  Pon  fait  de  fa  perfonne  & 
de  la  fatisfadion  qu*il  a donnée  de 
fa  conduite  ; rien  ne  peut  être  plus 
glorieux  & rien  ne  peut- donner  un 
contentement  plus  véritable  aux 
gens  de  bien.  Un  prefent  ordinaire 
eft  fouvent  honteux  a celuy  qui  le 
prend  , & delà  vient  que  Ton  a dit,' 
qu’il  valoit  mieux  donner  que  de  re- 
cevoir : mais  quand  c’eft  le  Roy  ^quî 
donne,  la  dignité  de  la  nàain  Roya- 
' le  ajoûte  une  qualité  au  prefent  qui 
en  augmente  rexcellence  & le  prix, 
ce  qui  fait  qu  alors  il  eft  beau  dere- 
cevoirautant  que  de  donner.  Ce  que 
je  viens  d’avancer,  ne  peut  ctrj^pais 
en  doute , neantmoins  on  peut*re, 
qu’il  efl:  conftant  , qu’entre  'ce  re- 
compenfes  ij  y en  a de  pureiiicnt  hono- 
> G 3 râbles. 
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râbles , d^autres  font  utiles  feulemcof, 

& leS'  dernieres.  font  tout  enfemblc 
utiles  & honorables.  Les  reeompen- 
fes  purement  honorables  font  celles 
par  lefquelles  le  Roy  donne  a un  de  j 
tes  fu jets  quelque  dignité,  qu’il ,n"a- 
voit  pas  r comme  quand  le  Roy  don- 
ne a un  Roturier  la  qualité  deGen-, 
tü-  homme , a.  un  Gentilhomme  cel- 
le^ de  Chevalier , ^ de  Marquis  ^ &e. 

& qu*il  luy  perrnet décharger l’écuf- 
fon  de  fes  jarmes  de  fleurs  de  lys  ou 
de  quelque  autre  chofe.,  qui  confer- 
ye  la  mémoire  de  quelque  grande 
aàion , ou  qu'il  luy  accorde  le  droit 
de  porter  une  Couronne  fur  fes  ar- 
ipes,  &c.  Ces  fortes  de  reeompenfe 
n’pnt  point  de  bonies , parce  que  la 
Royauté  eft  une  fource  d’où  naif- 
ient  incefïamment  de  nouveaux  hon- 
neurs & de  nouvelles, dignités,  tout 
de  meme  que  du  Soleil  naiHent  a 
çhî^e  moment  des  traits  de  lumiè- 
re fans  .en  çpuifer  la  fécondité,  &au 
contraire . plus  il  répand  de  les  rayons, 
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plus  luy-métne  édatte;  àînfiplus 
Je  R oy  fait  d*honneur  & plus  il  ajoû- 
te  de  luftre  a fa  Majefté  Royale. 

Les  Romains  entre  tous  les  peuples  * 
de  la  terre  ont  donné  le  plus  abon-  ‘ 
damment  des  recompenfes  de  cette 
nature  , & pour  cela  ils  ont  mis  en 
uCage  les  Couronnes , les  triom- 
phes, les  Statues,  les  animaux,  les 
infcrîptions , les  Eloges , & n’ont 
pas  refufé  les  Apotheofes , les  tem- 
ples & les  facrifices;  tant  ils  avoient 
d’alnour  pour  la  vertu,  & tant  ils 
eûoient  ingénieux  a faire  valoir  le 
mérité  de  leurs  concitoyens , par  un 
fi  digne  foin , principalement  a éle- 
ver leur  puiffancci  Car  quand  un 
homme  a rame  belle  & difpofée  ‘ 

au  bien , il  fait  plus  pour  mériter  une 
jufte  recompenfe  , qu'il  ne  fecoit 
pour  acquérir  l’Empire  de  I-universj 
parce  qu’enbn  c*eft  toujours  la  ver- 
tu qui  triomphe  ; fouvent  ce  ‘ 

n’eft  que  la  Fortune  qui  ‘commande 
fur  cet  exemple  également  iiluRre  ; 

G 4 par  11 


Digitized  by  Google 


l - — » 

('5») 

par  rantîquité  par  les  autheurs  & par 
les  evenemens.  Le  Roy  peut  avec 
juftice  honorer  fes  meilleurs  fcrvi- 
teurs  de  titres  honorables , mais  il 
doit  punir  tous  ceux , qui  fans  fa  per- 
miflion  auront  la  hardiefle  de  les 
prendre  & de  les  ufurper.  Il  faut 
qu*il  y ait  de  la  différence  entre  les 
perfbnnes  > la  diftindion  de  leur  mé- 
rité eft  préférable  de  bien  loin  a cel- 
le que  les  riches  y mettent , il 
roit  mcfme  fort  a propos  > que  le 
Roy  a la  façon  de  qualité  de  Che- 
valier, qui  eft  purement  perfonnelle, 
rendift  perfonnellc  la  qualité  de  Ba- 
ron, de  Marquis,  de  Comte, &c. 
fans  les  faite  reelles  & les  attacher 
a des  terres , lefquelles  qualitez  de- 
^ meiireroient  efteintes  pas  la  mort  de  . 
Ceux 'qui  en  auroient  eftê  reveftus. 
Cet  expédient  de  recompenlèr  lés . 
honeftes  gens  eftant  bien  ihenagé 
' feroit  un  merveilleux  effet , & tou- 
, te  une  race  en.  deviendroit  vaillan- 
. te.  Car  que  ne  feroit  point  le  fils 
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d'un  di  ces  Marquis  perfonnels 
pour  ne  pas  defcheoir  de  Y honeur 
qu'avoit  eu  fon  pere  ? & pourroit- 
il  fe  refôudre  a ne  pas  pouffer  ar- 
demment dans  la  penfée  > qu'il  luy 
auroit  marquée  ? Il  y auroit  encore 
unechofc  a faire  en  cela,  qui  pour- 
roit  être  très  utile  a l’Eftat , en  ce 
que  la  Nobkfïe  en  feroic  plus  ex- 
preflement  obligée  au  fer  vice  du 
Roy,  C eft  qurl  faudroit.,  que  pour 
les  Marquifats  perfonnels  le  Roy 
dohnaft  fes  lettres  en  forme,  quel- 
les fufîent  vérifiées  en  la  chambre 
des  Comptes  de  Paris  , & queceox- 
là  qui  en  feroient  honorez  ^ en  fiflent 
hommage  au  Royi  On  faifoit  autre- 
fois çes  fortes  d’hommages  pour  les 
charges  & mefrae  pour  les  penfions , 
quand  elles  n'auroient  efte  que  de 
deux  cens  livres.  l’Empereur  en 
Allemagne  faifoit  ainfi  des  Comtes 
& Gentilsdiômmesde l’Empire,  par 
exemple  le  feu  Comte  de  Guimené, 
qui  n’avoit  aucune  terre  fous  la  puif> 
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fance  de  TEmpereur  ; le  Roy  d’An- 
gleterre fait  porter  a un  Gentil-hom- 
me la  qualité  de  Baron  & de  Com-^ 
té , d une  liaronie  ou  d’un  Comte, 
auquel  le  pentil^homme.ne  polïede 
rien.  . ^ . r * 

. ' La  féconde  efpece  d«  gratifica- 
tions Sc  de  recompenfes,  eft  de  cel- 
les qui  font  purement  lucratives  & 
Mrfales , comme  font  les  peofionsi 
les  brevets  pour  de  l’argent,  les  ac- 
quits patents,  les  Dons  derachapts, 
.de  gratifications,  confifcations  d*Àu- 
.beines , & elles  ne  laiffent  pas  d’ap- 
porter beaucou p d’honneur , comme 
je  . l’ay  dit  cy-devant.  La  troifieme 
erpece-^de  recompenfe  eft  de  celles , 
qui  font  .tout  enfemble  lucratives  & 
.honorables , & font  les  grandes  Char- 
gesi  les  Gou  vernemens,  &c.  Il  y a une 
derniere  réflexion  a.  faire ^fur  le  fait 
,des  recompenfes  , ceft  qu^il  eft  nc- 
ceflaire  qu^un . Roy  ne  fdk  jamais  ift- 
. formé  d’aucune  bonne  ai5Hon  fans  en 
gratifier  a rautheûr  ou  de  louanges  o« 
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de  bienfaits,  Bnfin  toiites  fesfivcorjÿ 
doivent  être  réglées  par  la  confide- 
ration  de  fon  fervice  & du  bonheur 
de  fes  Eftats.  Dieu  en  donnant  aux 
Princes  le  pouvoir  Souverain  leur 
infpire  de  l'afFeâiipn  pour  les  peu- 
- pies,  mais  il  veut  que  ce  foit  un  a-, 
mour  paternel , qu'unt  Koy  ouvre 
' fon  feio  a Tes  fùjets  comme. a fes 
propres  enfans,  & que  tous  (es  Con- 
^èils  & fes  deifeins  aboutiflént  a leur 
félicité,  fans  laquelle  luy-naefme  ne 
fçàuroit  être  heureux  ; c'eft  princi- 
palement pour  ce  grand  & glorieux 
ouvrage  que  les  Rois  font  les  ima'- 
ges  de  Dieu  &.qu’ils. font  fortifiez 
de  fon  Efprit.  J-ay  dit,  que  les  Mo- 
narques cftoient  dans  leurs  Royaur 
mes , ce  que  1-ame  eft  dans  le  Corps 
de  l'homme  J que  les  biens. extérieurs 
ne  tes  peuvent  enrichir;  que  la  vertu  . 
feule  eôoit  leur  partage  , comme  el- 
le eft  celuy  de  Dieu  mefme..  Ilrefte 
a dire , quelle  doit  être  cette  vertu^ 
il  eft  neceffaire  qu*un  grand  Prince 
. G <5  aye 
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aît  deîa  pieté  pour  en  donner  l’ex-  | | 
emple  a Tes  fujets  & les  rendre  plus  I 

gens  de  bien  j ceft  la  fèuretc  des  i 

Éftats.  Il  doit  être  Jufte  pour  les  gou- 
verner; Un  Gouvernement  n*eft, ja- 
mais de  longue  durée  fans  la  juftice. 
Cette  Reine  de  vertus  comprend , a 
ce  qii* Ariftote  dit  fi  judicieufement , 
toutes  les  autres.  Il  faut,  disje,qu  un  ' | 
Roy  fbft  jufle  pour^  rendre  a cha- 
cun & â'  foy-mcfme  cc.qui  luy  ap- 
partient. La  troifiême  yertu  d'un 
Prince  eft  la  prudence  pour  prévoir 
par  luy  mefme  ce  quH*  doit  arriver 
dans  les-Eüats.  Ainfi  le  fâge  Pilote 
fçait  prévoir  la  bonnacc  & les  tem- 
pefles.  Il  connoît  par  des  notions 
fecrettes , fi  les  vents  feront  favora- 
bles ou  contraires  a fon  vaifTeau.  La 
quatrième  vertu  eft  la  magnanimitc , 
c'eft  un  poids  qui  retient  tousjours 
l’amc  dans  h mefsie  afïiette  & qui 
donne  une  fermeté  fi  confiante , que 
les  bons  ny  les  mauvais  lûccez  ne  la 
peuvent  «mouvoir  » qu’un  Roy 
V ' i ’ paroift 
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.paroift  inébranlable.  11  fouftient  Te- 
fperance  de  fes  fujets,  ils  le  regardent  \ 
comme  un  azile  alTeuré  contre  la 
Fortune,  & fe  perfuadent  qu‘il  y a 
quelque  chofe  de  divin*  dans  la  per- 
Ibnne.  La  cinquième  des  vertus 
, Royales  elMa  Glemence  , il  èft  de 
la  grandeur  du  Roy  d’avoir  de  la 
' bénignité  & de  compatir  a la  foi- 
blelïe  de  fes  fujets  qui  font  hommes 
comme  lu  y.  Les  fautes'de  malheur 
' font  remiflibles , & il  me  femble  « 
qu*il  y'atrop.  de  rigueur  de  punir 
un  mifêrjble  pour  un  crime  fait 
par  imprudence  & par  neceflité,  & 
dont  il  eft  moins  coupable  , pour 
ainfî  parler  , que  fon  mauvais  de- 
ftin.  C'eft  a ces  fortes  de  crimi- 
nels , que  les  grâces . ne  doivent 
point  être  fermées  , & un  Roy  , 
quand  il  donne  la  vie  a un  de  fes 
fujets  condamné  a la  mort  , doit 
avoir  plus  de  joye  de  fentirau  fond 
de  fon  cœur  la  volonté  de  pardon- 
ner, que  davoir  en  fa  main  la  pui(^ 
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fancc  de  punir.  Donner  la  vie  a un 
homme  c*eft  le  créer  en  quelque  fa- 
çon , c*eft  luy  donner  rétre  que  de 
le  conferver.  Ge  feroit  àufli  une 
grande  faute  d’arreftér  l'effet  de  la 
Juftice  prevenuë  des  crimes  publics 
& qui  a trouble  le  repos  des  fujets, 
Enfin  ileftbeau  , quun  Roy  felailTe 
flelchir  a la  compaffion  & a la  mife- 
ricorde;  de  defarmerià  colere  , cell 
une  adion  , qui  ^'appartient  qu’à 
Dieu  feuL  G’eft  fur  ce  fondement 
que  ce  Poëte  Romain  a dit  autre-  , 
fois , que  les  foudres  que  J apiter  lan- 
çoit  pouvoient  feuîs.étre  détournez. 
La  fixiéme  des  Vertus  Royales  eft 
la  Libéralité  quelqu’un  a dit  anci- 
ennement > qu'il  efloit  moins  def- 
avantageux  a un  Roy  d^étre  vaincu 
par  les  armes,  que  par  la  Libéralité, 
,Uo  Poëte  . fait  excellement  dire  à 
Marc.  Antoine  qu'il  ne  luy  reftoit . 
rien  que  les  bien-faits.  Et  en  effet  un 
grand  Prince  ne  jouit  de  fon  bieoi 
^que  quand  il  l’a' donné,  La  Libéra^ 
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' lite  l’enrichit  & luy  fait  des  acquîfi- 
tions  d’une  valeur  ineftimable.  Car 
, c’èft  ainh , qu’il  acquiert  l’amour  des 
fîens  & l’admiration  de  tout  le  mon-' 
de.  Quand  je  parle  de  la  Libérali- 
té j'entends  une  Libéralité  judicieü- 
fe  , qui  foit  une  vertu , fans  defcen- 
, dre  a la  Profufion  , & ~qui  toûjours 
foit  exercée  par  l’avantage  & par  la 
gloire.  En  un  -mot , quand-  je  eon- 
fidere  les  autres  vertus , je  n’en  trou- 
ve aucune,  qui  ne  foit  propre  a un 
Roy,  mais  il  eft impolTible , qu*un 
Roy  ayt  celles  dont  je.  viens  de  par- 
ler, qu’ilnelesayt  toutes,  puis  qu’el- 
les font  des  conapagnes  infeparables , 
& qu*il  faut  qu’celles  foient  de  concert 
enfemble  pour  faire  un  homme  ver- 
...-lueux.  . U . ^ ■ 
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X , Des  Finances, 

> a.  Moyens  de  faire  tmhiplier  les 
fa  jets  dH  Ref,, 

. 3.  Des  Officiers  qni  manient  les  Fh 
. nances  dsi  Roy, 

4.  Dh  Dmaine, 

5 Moyens  pour  retirer  le  Domaine, 
6.  Des  tailles, 

•y.  Moyens  pour  fiulager  le  peuple* 

' 8*  Des  villes  Franches, 

Des  gabelles, 

. 10.  Moyens  d^augmenter  la  Retep- 
te  des.  ^gabelles  (jr  foulager  k 
peuple, 

11,  Du  pays  de  Franc  falé. 
xz.  Des  pais  d*EJiat  y ^'  donsgta* 
tuits,  V 

15.  De  la  deptnfe  de  t argent, 

14.  De  tEJpargne  des  monnoyes, 

L*Art  des  Financeseft  une  des  prîn* 
cipaies  parties  de  la  Politique  1 

I t ' 
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& il  eft  d*autânt  plus  neceflaîre  dans 
un  Eftatque  1 argent/eft  l'arne  de  tou- 
tes les  afFaires,-Üne  Republique  n*f  fl:  ‘ 
puiflante  qn  à proportion'de  la  richer*c 
fe  du  threfor  public  & de  la  grandeur 
dès  revenus  annuels,  qui  l’entretien- 
nent , ce  que  Je  nom  exprime  nette- 
ménr.  Car  Finance  c’ell  un  vieux 
mot  qui  lignifie  puiffance  6c  vient  de 
l^ncîen  verbe  pner  y qui  Veut  dire 
pouvoir.  ' . • / 

rjl faut  conpàerer  Içs  trois  Manières, 

/ La  première  contient  les  moyens 
juftes  éc  faciles  de  trouver  de  Ta rgent.  ' 
' La  fécondé  d'en  faire  une  dèpencerai- 
fbnnable.  Et  la  troifiéme  de  lé  réferrer 
& de  le  mettre  en  Epargne  pour  les 
neceffitez  qui  peuvent  arriver , coni- 
irie  de  famine , de  pefte , de  guerre , 
d'incendie,  de  naufrage  a- &c.  Nouà 
avons  en  France  trois  moyens  gene-^ 
rauxd'àvoir  l'argent. 

Le  Domaine  du  Roj, 

- Les  impoptions  fur  le  Peuple»  • 

' Les  marchandifes  i (p-e.  s . ♦ . 

-•  • . Je 
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Je  parleray  de  ce  dernier  moyed 
âu  chapitre  du  Commerce.  Je  ne 
di^ay  rien  -icy  des , Conqueftes  qui 
peuvent  faire  un  quatrième  moyen 
d’acquérir,  j’en  traitteray  ailleurs. 
Avant  que  d’aller,  plus  loin,  en  cet- 
te, matière  , il  eft  a propos  d’obfer- 
ver  y que  la  richefTe  fondamentale 
d’une  République  eft  le  grandnom- 
brcsdes  fujets.  Car  ce  font  les  hom- 
mes qui  cultivent  les  terres,  qui  font 
les-,  raanufaiftures  , qui  exercent  le 
Cçmmerce  » qui  vqnt  a la  guerre, 
quivpeiiplent  les  colonies , &.  en  un 
mot,.- qui  font  venir  l’argent.  Pôur. 
difpofer  en '^France  la  : multiplication 
des  hommes  & les  obliger  au  ma- 
riage-, le  Roy  peut  faire  deux  eho- 
fes  en  mefme  temps  à l’exemple  de 
l’Empereur  Augufte.  La  première 
d’ordonner  des  Privilèges  & des  avan- 
tages en  faveur  de  ceux  qui  auront 
plufieurs  enfans  , en  les  exemptant 
de  tutelles  & curatelles,  des  charges 
de  Colle^eurs,  de  Commiftions  au 

régime 
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régime  des  fruids  des  terres  faîlîes 
& jÉtres  OfEces  onéreux  , les  dé- 
charger des  fublîdes  & mefmê  leur 
donner  du  bien»  La  fecondç.  feroit 
d'impofer  des  peines  à ceux  qui  ne 
lie  marierpient  pas  avant  un  certain 
âge,  &,que  le  Roy  prift  part  dans 
les  fuccelHons  de  .toutes  fortes  « de 
perfonoes , qui  au  mépris  des  loix 
& du  mariage  auroient  vefcu  dans  le 
Célibat , fans  avoir  eu  d^empelche- 
mènt  par  une  infirmité  naturelle* 
C’eft  fur  une  femblable  confidera*?. 


tiori  > que  j*ay  dit , que  le  Roy , pouir 
empefcher.  à l’avenir  les  peres  de 
contraindre  ' leurs  filles  d*entrer  en 
Religion  , pou  voit  fè  déclarer  être 
dans  tous  les  droicts.  luecceflifs  des 
filles  : Religieufes  , & c’efl:  auffi  par 
une  mefoie  raifon  que  les  anciens 
Comtes  de  Flandre  eftoîent  Heri- 
tiers des.  Preftres  leurs  fujcts.  Et  a 
ce  que  TEmpereur  -Augufte  avoit 
fait  pour  obliger  fes  fujets  de  (e 
marier  > le  Roy-  pourrok.  . ajouter 
. ‘ : V ^ deux 


deux  choies.  L'une  que  la  première 
année  , qu’un  homme  contribue  1 
aux^tailles  fè  marîeroiten  premières  ' 
nopces  , eftant  au  deffous  de  vingt  I 
fix  ans , il  (èroit  exempt  de  tous  fub* 
fides  & importions  & charges  pu- 
bliques. , mefme  de  logement  de 
gens  de  guerre  , en  cas  qu’il  tinft  Ton 
ménage  feparèment & qu’il  de- 
meuraft  dans  une  tnaifon  qui  luy  fuft 
particulière.  ‘ Si  le  nouveau  marié 
eftoit  Officier  du  Roy,  fa  charge  ne  1 
tomberoit  point  aux  parties  eafuel- 
lesj/g'il  mouroit  l’annce,  pour  la- 
quelle les  Capitaines  & Soldats  fe- 
ront aufli  difpenlèz  de  fervir  a' 
moins  d’une  prefîante  neceffite'  ou 
de.  quelque  occafion  importante. 
L'autre  choie  qu’il  faudroiten  Fran- 
ce ajoûter  aux  Ordonnances  d'Au- 
gufte  , lêroît  de  faire  en  forte  que  ' 
les  réparations  entre  gens  mariez 
ne  fe  fiflfent  pas  fi  aifémerit  qu’elles 
fc  font.  Car  ce  n’eff  rien  faire  de 
contrader  des  mariages  9 fi  on  ne 

" ; ‘ . , les 
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les  en,tretient  & iî  les  conjoints 
ne  vivent  enfèmble.  Il  s*eft  glifTé 
depuis  peu  un  eftrange  abus  en  cet- 
' te  matière  de  feparation,  & je  ne 
,fçay  pas  comment  les  Officiaux  s*y 
font  fendus  fi  faciles , ; ny  comme 
les  Parlemens  Pont‘  fouffert.  Une 
femme  aujourd'huy  qui  veut  avoir, 

, comme  1 on  dit , fes  coudées  fran- 
ches & faire  impunément  tout  ce 
que  fon  caprice,  fbn  imprudence 
6c  (ouvent  fa  desbauche  luy  fugge- 
rent , fait  du  defordre  dans  la  mai- 
fon  de  fommàry  , de  qui  enfin  elle 
forcera  ^patience  cela,  elle  le 
plaint  de.  fe  à pour  cela  des 
. valets  apofiez  j;  le  divorce  fê  va  iuger 
furies  deppfitions^>  le  mary  eftcon- 
„dàmné  a Iuy)rréndre  non  feulement^ 
fon  bien  ,'v  mais  encore  a luy  laiffer 
la  jouifiance  de  fon  doüaire  ou  d’u- 
ne bonne  partie,  ou  du  moins  a luy 
faire  une,  grande  penfîon  ; Alors- 
cette  femme  fe  retire , prend  une 

maifon,  & vit  a & mode  5 qui  n’eft 

pas 
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pas ’tousjours  la  mieux  regleé  du 
monde.  Cependant  que  fon  Mary 
eft  accablé  de  toute  la  pefanteur  des 
affaires  de  fa  famillej  fî  la  fémme  avoit 
creu,  qu*il  y avoit  eu  de  la  necef- 
fïtè  pour  elle  de  vivre  avec  Ton  Ma- 
ry » & dans  fa  maifon  , elle  fe  fe- 
roic  accommodée  , & n auroit  pas 
" fait  la  fafcheufe,  ainfî  elle  auroit  fait 
tout  enfêmble  & le  bonheur  de  Ton 
mary  .&  celuÿ  des  enfans  & le  fîen, 
de  forte  que  pour  chërchér  un  re- 
mede  a cela  , il  eft  neccflaire  d’or- 
donner , qu’ur^e  -femme  ne  pourra 
faire  d'inftancè  ou  feparatîon  de  corps 
" ' & d’habitation  que  par  l’avis  de  qua- 
tre de  fes  plus  proches  parens  > gens 
de  probité  reconnue , que  la  répa- 
ration eftant  ordonnée,,-  foit  par  ju- 
- gement  ou  par  accommodement  en- 
tre les  parties , la  femme  fera  tenue 
de  fe  mettre  dans  une  maifon  Rcli- 
gieufè  fans  en  fortir , auquel  lieu  el- 
le ne  pourra  recevoir  de  vifîtes  d’aü- 
, cun  homme  > eftant  contre  l’honne- 

fteté 
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fteté  publique , qu'une  femme,  qui 
a perdu  fon  mary , (car  c*eft  le  per- 
dre que  de  s’en  feparér  ) paroiflTe’ 
danser  monde  & entretienne  habi- 
tude avec  d'autres  hommes , & eftant 
au  contraire-  dé  fon.  fêxe  &lc1c  la 
bien  feançe,  qu^en  cet  eftat  élle-fe 
cache,  & cache  en  mefae  temps  fi 
mauvaife  fortune  & fi  douleur.  Je 
voudrôis  mefiné  qu'on  luy  adjuj^eaft 
une  penfion  fort  modique , & d'au- 
tant qu’il  y ’âuroit  to'usjours  de  la 
faute  des  marys  , qui  marqueroit 
leur  déreglement , ils  feroit  tres-jii- 
fle  de  ne  leur  laifTer  aucune  difpofi- 
tion  de  leurs  biens  & .de  ne  leur  en 
laifTer  la  joûiïTance  que  d’une  partie,^ . 
de  tnefme  qu’à  la  femme,  & qu  en 
cas  quil  ÿ-euft  des  enfans,  que  les 
deniers  provenans  de  leurs  autres 
biens  feroient  receus  , colloquez  & 
adniiniftrçz  par  un  Tuteur  pour' en 
tenir  compte  auxdits  Enfans , quand 
il  en  feroit  temps.  Que  l'il  n*y  a^ 
voit  point  d’enfans,  le -revenu  exce- 
r dant 
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dant  la  penGon  fcroit  employé  aux 
Hofpitaux  & autres  neceffitez  de 
TEftat.  Il  faudroit  niefme  eftendre 
cette  ordonnance  fur  les  gens  qui 
font  déjà  feparéz.  Si  on  gardoit 
cette  rigueur  pour  le  fait  des  divor- 
ces 5 il^e  s en  feroit  plus , les  fem-  j 
mes  & les  maris  auroient  une  obli-  ! 
gation  réciproque  de  vivre  enfem-  j 
ble  & d*y  vivre  fagement , ainfiilsj 
cfleveroient  une  famille  "qui  feroit  , 
le  contentement  de  leur  vie,  lacon-  ! 
folation  delèur  vieilIefTe,'&  appor-  ! 
teroit  de.  Putilitè  a tout  le  Royau-  | 
me»  V 

II  y a une  dernîere  oblèrvation  a 
faire  fur  le  fait  des  Finances , c’eft 
qui!  (croît  propos,  que  le  Roy 
declaraft  qu’à  l’avenir  il  fera  créan- 
cier & donataire  de  fes  créanciers 
êc  officiers  comptables  a leurs /enr- 
mes  pour  leur  deniers  dotaux  & 
conventions  matrimoniales  , & a 
leurs  enfàns  pour  les  douaires  & 
donations  9 Ôi  en  expliquant  le  der- 
nières 
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i meres  Ordonnances  pour  levêrtou- 
( te  forte  de  difficulté,  déclarer  le  cri- 
: me  de  peculat  punilïable  de  mort; 

( ordonner  que  les  Interefts,  aman- 
! des  & réparations  civiles  * qui  fe- 
' roient  jugées  contre  les  peculatai- 
: res  $ retomberoient  fur  leur  heri- 
tiers ou, donateurs.  Cette  loy  eft  ri- 
goureufe  & pourtant  elle  eft  jufteôc 
neceffajre  , doutant  quelle  donnera 
de  la  terreur  aux  Financiers  , qui 
' fans  efperafice  de  fè  derobber  a la 
' juftice  ne  pourront  penfer  de  com- 
mettre une  faute  qui  ruineroit  ce 
qu*ils  auréient  eu  de  plus  chet.  Au 
1 refte  les  Romains  punifToient  mef- 
ï me  de  mort  jufques  aux  amis  de 
ceux  qu’is  condamnoient  pour  les 
crimes  contre  FEftat;  en  quoy  Thi- 
: ftoire  deSejan  eft  une  preuve  incon- 
r teftable.  Ce  que  nous  appelions  Da* 

, mam  dn  Roy  é‘  4^  Conronne  \ tie 
fe  peut . aliéner  % & n’eft  fufeepti- 
, ble  d’aucune  charge,  bu  - Hypothe-r 
\ que  Cette  loy  eft  fondamentale  en 
î H tou- 

r ■ » » • 


^(170)  ^ ^ 

toutes  fortes  de  Republiques,  com- 
me en  France  les  biens  font  de  là 
Couronne  en  trois  façons  de  toute 
antiquité,  comme  la  Souveraineté, 
le  droit  de  ^ la*  guerre , ' les  fubfides. 
Par  déclaration  i quand' le  Roy  par 
lès  lettres  déclaré  ' quelque  chofe 
reünie  a la  Couronne,  Par  corifef- 
lion  quand  pendant  le  cours  de  dix 
années  les.  Receveurs  en  ont  compté 
a la  chambre.  II  y a plufieurs  que- 
iftions  a faire  fur  lé  Domaine  , qui  ne 
font  pas  de  nôtre  fait,  on  peutcor- 
fulter  Chopin , qui  en  a tres-dode- 
ment  éferit. 

Dans  les  neceîfitcz  de  1‘Eftatdn 
à fait  divers -enga^emens  du  Roy  au 
profit  de  ‘divers’  paiticufiers  , qui 
pour  cela  ont  ’ffinancè,  mais  qui  ne 
peuvent  empefehér , qüils  ne  pui/Tent 
être  réunis.  II  y à deux  moyens  équi- 
tables pour  y parvenir  Le  premier 
de  faire  un  principal  ^dé'ée  qui  eft 
;déii  aux'  Engagiües  & en  faire  des 
conftitutibhs  dé  rentes'  fur;  Thoftel 
■ ^ ' de  I 
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de  ville  dé  Paris  ou  d’ailleurs,  dequoy 
il  y à des  Exemples.  Car  quand  le 
Roy  avoit  vendu  ou  plutoft  enga- 
gé-quelques  droits  a des  particuliers', 
on  les  a retirez  par.  des  contrats  de 
conftitution  de  rente.  Or  ces  droits 


engagez  eftoient  domaine , . dont 
pour  retirer  le  Domaine  on  a créé 
des  rentes.  Audi  on  .peut  enco- 
re faire  la  mefme  choie.  Outré  cela 
les  Engagiftes  n'auroient  pas  a le 
plaindre.  Car  les  contrats  d’enga- 
gemens , qu’ils  ont  faits  , ne  font 
que  pour  la  lèureté  de  leur  deû , ÔC 
ce  font  des  contraéb  pignoratifs  ou 
autorifez  qui  ne  leur  donnent  ancu- 
ne  propriété , leur  feuretè  fora  aulfi 
grande,  quand  ils  auront  des  con- 
traéts  de  conftitution  : Car  enfin  c’eft 


domaine  par  tout.  Ges  fortes  d*im- 
pofitions  font  du  Domaine , le  droit 
de  les;  iiîipofer  eftant  Royal  & Do- 
manial, ce  foVoit  auxdits  Engagiftes 
feureté  pourifeureté  & rente  pour 
rente'i  mais  afin  quede  Roy]  trou- 
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vaft  de  l’avantage  a ce  changement,  i 
il  faut  pour  afleurer  le  fonds  de  ces  i 
nouvelles  rentes  faire  une  impofi- 
tion  nouvelle  fur  le  Clergé  , pais 
d*Eftat^  villes,  coromunautez,  Com- 
pagnies , Colleges,  Marchands  & 
autres  parties  de  l’Eftatj'a  quoymef- 
me  les  Engagiftes  contribueront , 
en  quoy  il  n’y  a point  d’inconve- 
nienc , parce  que  ce  Domaine  ayant 
efté  engage  pour  les  confervations  , 
& defenlè  de  tous  les  corps  du  Roy- 
aume, il  eft  naturel,  que  tous  ces 
mefmes  corps  contribuent  a le  ren- 
dre libre.  Le  fécond  moyen  de  dé- 
gager le  Domaine , feroit  de  donner 
de  l’argent  comptant  au  lieu  deren^ 
tes , & pour  cela  en  fiiré  une  ira? 
pofîtion  qui  fût  plus  douce.  Il  fàu- 
droit  que  les  rerobourfémens  «en  ^ 
fiffent  en  5 ou  6 années.  Cependant 
8c  avant  toutes -chofes  il  faut  depof- 
feder  les  Engagiftes , & ordonner 
aux  Receveurs  du  Domaine  défaire 
les  receptes.  Car  fi  on  propofé  au- 

' cunc 
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cune  côndition , pendant  que  lefdîts 
engagiftes  feront  en  jouiHance  , ils  , 
y feront  mille  dfficultez  , &aucon* 

. traire  , s’ils  ne  joüilïent  plus.  Mais 
afin  que  l’affaire' fe  faite  avec  moins 
de  bruit , ' il  faut  la  faire  feparemenc 
en  chaque  Parlement  , ou  bien  en 
vertu  d’un  arreft  du  Confeil  Royal 
ordonner  aux  Receveurs  de  recevoir 
tous  les  fruiâ:s,  mefme  des  Domaines 
engagez.  Si  on  ne  faifbit  une  impo- 
lition  nouvelle  pvOur  retirer  les  Do- 
maines , l’affaire  ne  fera  pas  avarita- 
geufe  au  Roy  , & on  la  peut  faire 
tres  jufteraent  pour  les  raifbns  que 
je  viens  de  dire  , & popr  remettre 
les  chofes  dans  l’ordre  , pafïons  en 
l’art; des  Tailles.  . : ; 

L’Impofîtion  des  Tailles  ell  une 
forte  de  fubfide  fur  les  peuples , fous 
lequel  on  comprend  le'  Taillon,  la 
iubfiftance  , la  Taille  eft  tres-equr*^ 
table , elle  eft  ancienrve  , necef- 
laire  & fe  pratique  dans  tous  les 
Eftats  du  monde.  CarilnV  a jamais 

H 5 * eu 


eu'd«  peuple  qui  n’ait  paye  pour  | 

1 ’entretenement  de  la  dépenfe  pu- 
blique. La  Taille  en  France  efl  tel-  | 
kiTient  modérée  & fe  peut  payer  fi 
facilement , qu’on  Ta  veüe  plus  hau- 
te qu'elle  n’eft , parce  que  les  de- 
niers sen  reçoivent  fans  beaucoup 
de  peine,  mais  pourtant  au  jourd’huy, 
quoy  qu'elle  foit  diTninuée  confide-  ; 
rablement,  le  peuple  ne  lapeut  préf-  ^ 
que  pas  payer , & la  Campagne,  en  | 
eft  treS'incommodeé.  La  première  j 
, caufe  c’eft  que  les  departemèns  vu  j 
les  Roolles  n'en  font  pas  bien  fiits, 
que  les  riches  païfans>  les  Jufticiers 
de  villages  , les  Fermiers  des  Gen- 
tils-hommes , des  Efleus  & autres 
perfonnes  puiffantes  fbntfoulagezen 
relie  forte,  qu'ils  ne  payent  prefque 
rien  , & que  les  plus  pauvres  por- 
tent tout.  La  fécondé  caufe  du  mal, 
c’eft  que  ceux  qui  font  commis  I 
la  recepte  des  tailles , font  des  frais 
immenfes,'  qui  vont  bien  au  delà  du 
principal  j & ainfî  tirent  l'argent  de 

la 
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la  main  du  péuplc  , qui.  n’en;,  peut 
rprtir.,  qù’une  fois  quand  les  Ser- 
gean  s de  Villages  ont  befoin  d’une 
vache  ou  de  bled  ou  de  meubles  > 
ils  vont  chez  les  Païôns  ^ où  ils 
fçavent  > qu*il  y en  a , exécutent  & 
en  îoht  les  -ventes  a itjel,  prix  qu’ilS; 
veulent  ili. exécutent  &-'vejîdent. 
jufqu  au  ,pain  entame  qu’ils,  trou-; 
vent  dans  les  maifons  ; apres  cela  ua 
païTau  n*a  plus  rien.  5.  ^ tombe;  dans.; 
là  mifere  Sc  en  fuite  dans  l’impuis- 
fance  de  travailler.  Î,1  faut  fupprimerf 
la  plus  grande  partie,  de  ces  .Qffi-- 
ciers , plus  il  y en  a en  roariere  du 
Finances  plus  il  y a.  de  defordre 
& de- malyerlàtiont  Car  tous  yeu-, 
lent  profiter.  & gaftent  tout  par  leur 
avarice  &’  ignorance.^  Pour  remédier 
à .ces  deux  maux  il  faut  faire  en  for- 
te que  les  paîfans  payent  egalement 
ç’eft  a dire  a proportion  qu’ils  ont 
du  bien,  & que  le  payement  foitfans 
frais.  Premièrement  il  faudroit  rendre 
toutes  les  taillesTeeiles  51  çpm nie  elles 
•J  • .)  ‘ H 4 font 
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font  en  Languedoc,  afin  que  tout  | 
le  monde  payaft.  Secondement  il  i 
faudroit  qu’on  levait  la  Taille  en  j 
efpece  des  fruicts,  qu’on  reçoit  des 
héritages  & fonds , connme  vins , ci- 
dres, biere.,  bleds,  beftiaux , &c. 

Et  arrefter  la  quantité  qu*on  pren- 
droit , & la  fixer  par  exemple  a la 
dixiéme  partie.  Un  paifah  qui  au- 
roit  dix  boiffeaux  de  bled,  en  paye- 
roit  un  très- volontiers  au  Roy  .& 
lâns  incommodité , mais  quand  pour 
payer  quarante  fois  en  argent , qu*il 
n’a  pas , les  Sergeans  & ' coileôeurs 
Exécutent  & vendent  les  lo  boilTe- 
aux  de  bled  , ce  qui  s’adjuge  a vil 
prix,  & que  tout  fe  confommc  en 
frais,  n*e(t  il  pasvray , que  le  paifan 
âu  lieu  de  /jo  fols  paye  20  livres , ce 
qui  né  tourne  point  au  profit  du 
Roy  , & va  à la  ruine  de  fon  peu- 
ple. Par  le  mot  d’heritages  & fonds 
on  pourroit  eftendre  cette  dixiéme 
fur  les  maifons  des  villes,  bourgs  & 
■villages  9 & en  faire  payer  ch  ar* 


Digitized  by  Goui^l 


fi77> 


gcnt  la  dixième  partie  de  ce  qa’et* 
les  pourroient  être  louées,  ce  qu*il 
faudroit  mettre  a fort  bas  prix  , (Jn 
pourroit  tout  de  mefme  prendre 
une  dixiéme  partie  ou  une  vingtiè- 
me fur  les  contraéb  de  conftitution 
de  rente  ; Car  ce  font  des  fonds  & 
des  ' biens  reels.  Les  Ecclefiaftiques 
qui  ont  eflé  habiles  gens , ont  pris 
les  fondations  en  efpeces , ôc  non 
en  argent  , & ces  fortes  de  fonda- 
tions fe  font  infiniment  augmen- 
tées. La  plus  grande  partie  des  reve- 
nus -des  .Romains  & des  Egiptiens 
mefmes  eftoient  en  fruits.  Il  en 
payoient  leurs  armées  & leurs  Offi- 
ciers  ,•  beaucoup  de  Rois  ont  pris  la 
dixième  des  biens  , fou  vent  la  cin-  . 
quiéme , quelque-  fois  le  tiers.  Il  n'eft 
pas  neceffaire  que  le  peuple  ait  de 
l’argent , mais  il  faut  qu’il  ait  des 
bleds  & autres  fruits  pour  vivre.  Le 
Roy.,  pourroit  avoir  des  fermiers  de 
cèttc  dixme  en  chaque  Paroifie  , ou 
èp  chaque  Eleâidn  : lefquels  fèrm  iers 
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leroient  des  fous* fermes  aux  païlans, 
comme  font  Tes  fous- fermiers  des 
dixmes  de  i'Eglifè,  fi  on  trouvoit 
a propog  de  prendre  les  chofes  en 
efpeces  , & s'il  y avoir  des  Maga- 
sins dani  les  villes,  comme  ily  a des 
greniers  à fel , oîi  les  receveurs  ven- 
droient  les  fruids  ou  les  refcrve- 
roient  conime  Jofephen  Egipte.  Le 
Roy  en  aura  befoin  pour  les  armces, 
pour  les  cmbafquemens,  pour  munir 
les  places  fortes,  pour  envoyer  aux 
païs  efirangers  , fur  tout  en  cas  de 
famine.  Cela  fe  pratique  en  plufieurs, 
païs  eftrangers  & en  Italie  ; ce  qui 
iè  fait  dans  un  petit  Efiat fe  peut 
faire  dan»  un  grand  Royaume.  Il  ny 
a pas  a douter,  que  fi  la  taille fele- 
voit  .ainfi,  elleiroit  plus  loing  qu’el- 
le ne  va , làns  que  le  peuple  foufîrit 
aucune  incommodité.  Mais  ce  qui 
preflTe  davantage,  c*eft  de  rétablir lî 
Campagne  , & pour  cela  il  faut  per- 
mettre, aux  gens  riches  de  donner 
des  vaches , moutons , 8c  autres  be- 

fiiaux 
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Oiaux  a termes  aux  pauvres  pVifàns; 
cela  fe  fait  en  beaucoup*  de  lieux  , 
roefme  en  la  plus  grande  partie  du 
Royaume  .']es>  Curez , trop  auftercs 
&..trop  fcrupuleux.le  défendent,  ce 
qu’ils  ne  pourront  plus  faire , quand 
il  y enauraunepermiffion  publique. 
Il  femble  qu'il  neft  pas  raifonnable 
que  de  certaines  villes,  fur  des  Pri- 
vilèges ^ imaginaires,  foient  a jamais 
exemptées  des  charges  de  l’Eftat , 
& que  cependant  la  Campagne  en 
foûtienne  toute  la  pefanteur , Iç  pré- 
texté de  ces  franchifès  y a fait  reti- 
rer plusieurs  païlans  ; c’eft  a quoy 
il  faut  donner  ordre  de  obliger  tou- 
tes ces  villes  a contribuer  a la  depen- 
fç  du  Royaume  , duquel  elles  font 
une  partie,  fi  confiderable.  On  les 
peut  donc  obliger  a les  payer  (bus 
couleur  de  fubfi fiance  ou  .d’em- 
prunts. 11  faut  leur  donner  des.gar-= 
nifons',:  faire  loger  les  Soldats  chez* 
eux  !5‘ afin  que  'toutes  les?  telès  de 
Tfiftat . portent  le«  'affaires,  publi- 
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<jucs  I & que  le  poids  leur  crt  foit 
&cile  a porter , au  lieu  qu*une  feule 
en  feroit  accablée.  Le  troifiéme 
moyen  qu'a  le  Roy  d’àiroir  de  IVr* 
gent  cônlîfte  dans  les  Gabelles; 
Quelque-uns  ont  voulu  dire  , que 
les  Gabelles  n eftoient  point  de  la 
nature  du  domaine  du  Roy  -,  par- 
ce que  les  ordonnances  pour  les  pre- 
mières iropofitions-r . qu  on  y a faites,^ 
portent  que  le  Roy  n'entend  point, 
que  les  Gabelles  fbient  de  fon  Do- 
maine î le  contraire  pouvoir  être  ; 
car  outre  que  lles  Salines  apparie- 
noient  autresfois  aux;  Empereurs , , 
comme  biens  de  l’Empire  , la.  We 
des  deniers , qui  en  proviennent , eft 
publique  & tourne. au  profit  de  tout 
le  Royaume  > ce  qui  fe  fait  depuis 
plufieurs  fiecles.  Mais  quoy  qu’il  en 
foit  pour  n’entrer  pas  dans  une  dif- 
lêrtation  , qui  n*eft  icy  d’aucune 
confèquence  , . jè  confideréray  • les 
Gabelles  , fuivant  l’ufige  daujour- 
d’huy . Je  ne  diray  point , quand  on  a 
; c . com- 
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I commencé  en  France  a faire  cette 
üü  forte  d’impofitlon , ny  fur  quels  ex- 
fl  emples  de  l’antiquité  nos  Rois  fc 
is  font  fondez , je  n’expliqueray  point, 
I qu’outre  les  Gabelles  de  France  , 
|!  qu’on  appelle  le  gratiel  party , il  y a 
(I  des  Gabelles  de  Provence,  Dauphi- 
né,  Languedoc  &:  Lionnois,  parce 
que  c’eft  une  chofe  connue,  & qui 
'3  ne  fert  pas  de  fuite.  Les  Gabelles 

5 fe  payent  en  France  par  deux  moyens 
I difFcrens.  Le  premier  par  impofi- 
►i  lions ce  qui  fc  fait  dans  les  lieux 

voifins  de  païs  de  franc  fallé  où  de 
(i;  crainte  que  les  fujers  ne  prennent 
j pas  de  fel  au  greniers  du  Roy  , les 
Officiers  voient  combien  chaque  pa- 
ÿ roilfe  en  doit  prendre  de  Minots, 
ÿ & dans  les  paroiffes  on  en  fait  un 
[5  roole , comme  ceîuy  de  la  Taille.  Le 
1;  fécond  moyen  eft  fans  împofition  , 
lid  ce  qui  fe  pratique  és  lieux , qui  font 
|j  efloignez  du  païs  de  franc  fallé , 
ii;.  parce  que  le  faux  fel  n*y  peut  être 

m porté  là  chacun  va  prendre  le  (êî: 
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3UX  greniers  fuivant  le  prix  courant.  ^ 
Le,  Roy  reçoit  beaucoup  d'argent  ^ 
des  Gabelles  » mais  le  peuple  en  paye  j 
excçfTivement  au  delà  de  ce. qui  en 
entre  dans  /es  cpffrcs.  Le  nombre 
infiny  d’Officiers  de  grenier,  a fel , 
les  Receveurs,  les  Commis,  les  Ar- 
chers , les  frais , les  voitures.,  les 
droits  des  Officiers , auxquels  on  en 
fait  des prelènts,  abfbrbent  desfom- 
mes  immenfes,  queje  Roy  ne  tou-* 

' che  pas,  & que  le  peuple  porte:  Car 
il  n’y  a pas  un  petit  Gabelleur  j qui 
ne  fubfiffe  tres-commodement  dC' 
fon  employ  , pas  un  Commis  i qui 
ne  f affe  fa^  fortune , . qui  ne  s’y  en- 
rîchiffe  , • eh^  faifant  .grande  cher,e,&.‘ 
grande  dépenfe.'  C'efi  a quoy  il  dt 
très- important  de  remédier  s & en 
effet  on  ne  fçauroit  comprendre  les 
vexations , que  fouffrent  les  fujets 
du.  Roy , (bus  prétexté  * de -la  GabeK 
le;  les  Archers  entrent  dans  Jesfflai- 
fons  pour  voir.  (di(enwls)rs’ii.nY 
a point  dé  (èj  chaché  ; on  . leur  ou- 

- • vre 
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vre  avec  obeïllance.  'Cependant  ils 
en  coulent  eux-mefracs  quelques 
facs , & là-dcfTus  font  leurs  procès 
verbaux  , fur  lefqaels  le  Maître  eft 
condamne  a des  grolTes  amandes , & 
enfin  ne  fortént  point  9 qu’aprês  a- 
voir  pille  tout  ce  qu*ils  ont  pû  pren« 
dre:  que  s’ils  ne  fortent  point  qu^a- 
prés  avoir  pillé  tout  ce  qu*fls  trou- 
vent, tout  le' monde  eft  én  leur  dé- 
pendance & ruinent  ainfilcs  pauvres 
particuliers.  Tout  cela  n eft  point  le 
bien  des  affaires  du  Roy , & il  n’en- 
tend pas  que  fes  fujets  reçoivent  tant 
de-  mauvais  traittem’ens  ; il  eft  aifé 
d’en  rompre  le  cours.  11  faut  avant 
toutes  chofes  regarder  dans  le  Con- 
feil  Royal  des  Finances  , ce  qu’il 
eft  à propos  de  prendre  d’argent 
à raifbn  du  fel , ce  qui  ayant  efté  ar- 
refté  a dix  ou  douze  millions  par 
exemple  , ■ on  fera  deux  fortes  de 
départemens  de  la  fomme.  qu^’on 
aura  arreftée  devoir  être  levée  par;' 
chacun  an , lun  pour  les  paroilTés  de 

la 


fi84) 

la-  Campagne  , Tautre  pour  les  vil- 
les , l’un  & l’autre  de  ces  departe- 
ments fera  envoyé  en  chaque  Géné- 
ralité , & de  là  aux  lieux,  où  il  y'a 
grenier  a fel  , . & le  departement  de 
la  Campagne  fera  diftribuc  par.  les 
paroifles,  comme  on  fait  au|ourd*- 
huy  pour  la  taille  , "'dans  la  Gotti- 
lation  que  les  fujets  feroient.  entre 
eux.  Il  faudra  que  les  Gentils-hom- 
mes, les  Ecelefia (tiques,  Moines& 
autres , s‘y  engagent  & en  portent 
leur  part  & portion  , parce  que  dé- 
fia il  y en  a aucun  deux  qui  n’y  con- 
tribuent pas  pour  la  cherté,  où  e(l 
le.  ftrl , & par  confequent  Je  Roy  fai^ 
Ênt  le  changement  au  profit  de  tous, 
tous  fê  doivent  taxer  pour  recom- 
penfer  -la  diminution  , qüHl  y aura 
dans  les  Finances.  Le  fécond  depar- 
tement qui  fera  pour  les  villes , fe- 
ra tout  de  mefme  envoyé  aux  Ge- 
neralitez  & aux  greniers  a fel  pour 
divifér  les  rentes,  qu’il  faudra  que 
les  bourgs  payent  au  Koy.  On  fera 

* la 
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la'  toiTe  deV  maifons  & fuîvant  îceluy 
les  rentes  fèroient  affifes  a peu  prés 
comme  on  fait  pour  les  boues  a, 
Paris.  Les  villes  qui  fe  difent  fran- 
ches comme  Angers  , Orléans , & 
Paris,  entreront  en  cette  /brte  de 
contributions  'pour  la  mefme  rai? 
Ibn , que  les  Ecclefiaftiqucs  & Gen- 
tils-hommes , d’autant  que  les  vil- 
les franches  profiteront  notablement 
déjà  fuppreflion  des.  Gabelles.&ra- 
baiflTement  du,  prix  fur  le  Tel.  Car  il 
eft  a remarquer,  que  la  mefure  du 
fel,  qui  coufle  a Paris  45^.  livres 
pburroit  n'y  pas  revenir  a deux  Ef- 
cus,  &•  ainfi  dans  les  autres  villes  a 
proportion.  Or  quand  on  fçaura  le 
nombre  des  toiles  ,de  chaque  ville 
de  France , qui  aura  efté  fait  par 
des ’Commilîairés  du  Roy,  qu*on 
pourra  nommer  entre  les  Bour- 
geois defdites  villes , il  fera  tres-fa- 

cile  dans  les  necelïitez  d’en  tirer  ou 

*1 

fecours  fur  pied  defdites  toiles  par 
maniéré  d’eropruntement , de  fub- 

ven- 
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yention.,  ou  autre  laifpn.  Ht  afin 
. qiiè  les  Bourgeois  ne  s’opporent:  , 
point  aux  volontcx  dû  Roy  fur  ce.  j 
fujet , il  faudrâ  donner  a chaque  vih 
le  la  permiffion  . de  traitter  chaque 
\ ânnèé  avec  tels' 'Marchands  qu»il 
leur  plaira,,' avec  lefquelsjjs, feront 
le  prix  du.felr  qui  fera, vendu  dans 
leur  ville , pendant , l’année  , ce  'qui 
fera  adjuge  âü  rabais*  a celuy  qui 
s’obligera  de  le., donner  a , meilleur 
marché^' Si  mièu*x  n’airaeht  lefdîcs 
Bourgeois  laifler  la  liberté  a tous 
Marchands  d’en  amener  , fans  tou- 
te-foiû  que  les  habitans  & pardeu-^ 
lïéfs  pûiÏÏent  contraindre  perfonne 
d*en  acheter  de  leurs.  Marchands , 
ce  qui  fe  pourra  faire  tout  de  mefmé 
en  chaque  ; y illage  » . où  ^ Ie_  ôeptil^. 
lipmnae  fera'  vendre  .le,ïel.  fous  je 
nom  d’un  Valet  & prétendra  ÿ,  pro- 
fiter. - Cette  faculté  , profitera  fans 
doute  au  peuple.,  qu*en  faifant  ainfî 
vendre  le  /êl , on  pourra  faire  en  for- 
te que  la  Marchandife  paye  les  ren- 
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tes , auxquelles  on  fera  obligé  en- 

vers,  lé  Roy  , & que  cependant  ils 

f Tachetteront  a bien  meilleur  mar- 

' ehé;  de.manîere  qu  apparèmefit  tout 

5 lé  monde  recevroit  av^capplaiidifTe- 

I , mefit  cette  forte  de  propofition. 

Pour  rendre  le  fel.  plus  marchand  j 

! iTfiât  ordonner  qu*il  fera  quitte  de 

l tout  domaine  , traitte  & impofts, 

.Là  chofe  ayant  efté  refolüe  au  Con- 

. " feil  dü  Roy,  il  fera  une  déclaration  en 

forme  d’Edit  par  laquelle  fa  Maje^ 

fté  oftera  les  impofitions  fur  le  fel , 

a condition  que  les  villes  & paroif* 

fcs  luy  payeront  par  an  les  fommci 

qù’il  advifera  en  fon'Gonfeil,  de 

jufques  a ce  que  la  déclaration  (bit 

executèe  , que  la  Gabelle  continue- 

" ra  fon  cours.  Il  faudroit  ordonner 

' ' que  CCS  fommes  feroient  portées  es 

mains  de  Receveurs  des  tailles.  Car 

on  n'auroit  plus  beloin  de  Receveur 

du  grenier  a fel , a quoy  bon  tant 

de  Receveurs,  fi  ce  n'eft  a tout  con- 

fommer , il  faudroit  en  ce  cas-Ià  que 

« _ 
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les  Receveurs  du  Sel.  Cette  decla-  i 
ration  portera  nettement  la  renova- 
tion de  tous  les  Officiers  des  Ga- 
belles : Car  quand  le  Sel  fe  vendra 
librement  , le  Roy  n’en  aura  plus 
belbin , & pour  ce  qui  regarde  leur 
rembourfement , il  y fera  pourveu, 
fbit  en  leur  continuant  leurs  gages  | 

^ pendant  leur  vie  j foit  en  leur  don- 
nant’ des  rentes , quon  rachetteta 
peu  a peu , foit  en  leur  donnant  de 
l'argent  : on  pourroit  mefme  char- 
■ ger  le  peuple  de  ce  rembourfement 
en  faveur  de  la  fuppreffion  des  Ga- 
belles. Cette  affaire  peut  valoir  be- 
aucoup au  Roy , & ne  peut  jamais 
manquer  d’itre  bonne  , & le  peu- 
ple Y profitera  plus  de  iîx  Millions 
fans  le  repos.  Cela  eftant^  exécuté  le 
, Roy  pourra  acquérir  fes  faHnes , fur 
la  plus  grande  partie  defquelles  il 
auroit  dé-ja  la  dixième  paftie  du 
fel , s'il  prenoic  la  dixiéme  de  tous 
les  revenus,  comme  ;e  I*ay  dit  cy- 
devant*  Ce  faifant  le  Roy  auroit 

une 
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? une  armée  toute  levée.  Car  il  fau- 
) droit  mener  les  gabelleurs  a l'armée, 
i II  y a de  fort  bons  hommes  dans 
J leurs  Compagnies , & qui  ont  vcu 
; les  occafions.  ^and  aux  pais  de  franc 
i Talé , qui  fe  font  rachett^es , on  n’a 
I ofê  y toucher  fujfqu’icy  pour  la  rai- 
! fon  des  forces  Huguenotes , des  guer- 
:•  res  civiles  & eftrangeres  & autres 
; confiderations , comme  la  Minorité 
i des  Rois:  Mais  aujourd’huy  que  le 
f Roy  efi:  Maître  & en  eflat  de  fe 
! faire  obéir,  il  cft  raifonnablc  , qu’il 
I oblige  tant  de  grandes  & riches  Pro- 
f yinces  a porter  une  partie  des  char- 
! ges  de  l'Eftat  a proportion  de  ce 
^ qu  elles  peuvent  pour  le  fouÎAgement 
! du  refte  de  la  France  , & a cet  ef- 
I fet  on  leur  peut  faire  une  de  ces  trois 
I propofîtions  fui  van  tes.  La  première 
i de  recevoir  le  rembourfêment  des 
{ fommes  par  eux  payées,  lequel  rem- 
! bourfçment  fe  fera  en  leur  accor- 
■ dant  la  diminution  des  tailles  fans 
1 mettre  autrement  la  main  a la  bourfè 
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A quoy  on  pourroit  ajouter,  que  le  , 
Roy  ne  les  a peu  décharger  entière-  . 
ment,  parce  que  cette  décharge  va  : 
a la  foule . de  (ès  autres  fujets,  que 
les  Rois  peuvent  bien  augmenter  & 
diminuer  a leur  gré  les  ' fubfides , 
niais  non  paslesefteindre,  un  Roy. 
aume  ne  pouvant  être  entretenu 
(ans  deniers  publics  qu’en  cette  pc-* 
cafion  il  faut  fe  fou  venir . que  l’Em- 
pereur Néron  voulant  ofler  tous  les 
Impofts , qui  fe  payoient  a Rome, 
le  Sénat  s’y  oppofk  dautant  que  c’e- 
floit  ruiner  TEmpire.  La  deuxieme 
propofition  feroit  d'obliger  ces  Pro- 
vinces a payer  au  Roy  une  rente 
tous  les  ans  par  forme  de  fupple- 
ment  & confirmation  de  leur  ancien 
traité.  La  troifième  fecoit  d^y  aug- 
menter  la  taille  & autres  iinçoii. 
dons  afin  de  rendre  la  balancé  égalé 
par  ces  moyens,  ne  le  pouvant  faire 
par  un  autre.  II  ÿ a quelques  moy- 
ens pour  entretenir  les  Finances, & 
entre  autres  les  Dons  gratuits . qui 

■ ' fe 
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;fe  Font  au 'Roy  par  les  gens  des  PrO: 
vinces,qùe'  nous  appellons/w/j  d*Éftats^ 
Il  n*y  à point  d’autres  reglements 
à y apporter  que  celiiy  d*empe(cher 
tant  qù’il  fera  poflible,  que  lés  priq^ 
cipaux  membrès  de  ces*  Eftats  né 
fulTent  des  Officiers  injuftes  aux  dé- 
pens du  Public  il  fëut  neahtmoinsi 
qu'ils  y trouvent  leur  compté , au- 
trement les  Eftats'  s en  . iroien’t  eri 
fumée  ce  qui  pourroit  apporter  de 
rembarras  & du  retarclément'  aux  af- 
faires de  (à  Majefté.  Lé  Roy.  pour- 
roit le  rendre  le  Maître  des  dépu- 
tations dr  autres  commilTions.  lucra- 
tives , qui  fe  donnent  aux  Eftats , 
com  me  par  Exemple  en  ; Bretagne 
feu  M'.  le  Maréchal  de  la  Millerayé 
nommoir  fèuf , ou  pour  mieux  di- 
re , faifoit  nommer  ceux  qui  luy 
plaifoient  i & jamais  on  n*a  délibé- 
ré après  ce,  qu’il  en  a voit  ordonne, 
c’eftoit  a luy  un  moyen  de  gratifier 
fes  amis.  Monfièur  le  Duc  Mazarin 
en  ufe  encore  de  meftne , ce  qui  pour- 
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roît  bien  changer  en  ia  perfonne  » 
mais  le  Roy  peut  y faire  nommer 
qui  luy  plaira  , & la  liberté  des  £■• 
ilats  n*en  foufirira  aucun  prejüdice 
ny  aucune  nouveautés  Car  on  y eft 
fur  ce  ^ied  là.  Je  ne  parleray  point 
îcy  des  fermés  de  fer,  ny  des  autres 
de  pareille  valeur  les  choies  vont 
dans  le  cours  ordinaire.  Mais  apres 
avoir  parle  de  lacqujfition  de  l’ar- 
gent , il  faut  parler  de  la  dépenfe, & 
de  l’Epargne  , qui  s en  doit  faire, 
butilité  de, des  Finances  ne  confifte 
pas  feulement  dans  racqüilition  de 
Targent,  mais  encore  dans  la  dcpen- 
fe>  qui  s’en  fait,  & il  y a autant  de 
profit  d>en  donner  qu*il  y en  a d'en  re- 
cevoir. II  efl  neceffaire  que  le  Roy 
dépenfe  pour  entretenir  revenus. 
Car  fi  tous  les  deniers , qui  entrent 
dans  fès  Coffres  , n en  fbrtoienr  ja- 
mais , perfonne  enfiu  ne  luy  pour- 
roit  rien  payer.  Les  Rois  d’Egipte 
qui  prenoient  la  tierce  partie  des 
biens  de  leurs  fujets , firent  baÜir  la 
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Labyrinrtie  , eflevcr  les  Pyramides^ 
& creufer  leftang  de  Méotis  6c 
conftruire  d’autres  ouvrages  incroy- 
ables a lapofterité , leur  delTein  eftoit  _ 
de  répandre  parmy  les  hommes  les 
Tommes , . qu  ils  en  recevoient , & 
de  bannir  en  mefme  temps  de  leurs 
Bftats  la  parelTe  & Poifiveté  , leurs 
loix  eftoient  tellement  déclar  ées  con- 
tre ces  defauts  fi  dangereux  dans  les 
Roy^mes,  quil  y avoit  des  Mà- 
giflrats  , auxquels  chaque  année  les 
particuliers  eftoient  obligez  de^  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qu^ils  avoient 
fait  pendant  toute  l’année  s et  qui 
s’executoic  avec  tant  d’exàditude 
de  rigueur,  que  fi  quelqu-un  a- 
voit.  employé  dè  mauvais  ,rqoÿens 
pour  vivre  , ou  qui  n’avoit  pas  con- 
ièrvé  fon  bien  » il  en  eftoit  tres-feve-  ' 
.rcment  puni.  La  tnefrnechofe  fepra- 
tiquoit  dans  Athènes  ; & les  Romains 
avaient  des  Cenfeurs,  qui  prenaient 
un  mefme  (bin  , Sc  qui  de  cinq 
ans  en  cinq  ans  avoient  chame  de 
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faire  des  reveües  de  tout  le  peuple, 
& d’informer  le  Sénat  de  tout  ce  qui 
eftoit  dans  la  République.  Je  me 
fuis  eftonné  plufieurs  fois  de  ce 
■qu*en  Ftance  il  n*y  à aucun  Magi^ 
flrat  de  cette  qualité  , & de  ce  que 
Ton.  ne  fçait  pas  preciFénient  ce  que 
chacun  a de  bien  , ce 'qui  eft  tres- 
im portant  de  f^avoir  , parce  que 
dans  les  temps  difhcilcs,' où  l’Eftatfe 
'peut  trouver  enveloppé  en  des 
ceffitez  urgentes , on  doit  tirer  du 
fècours  de  chaque  particulier  a pro- 
portion de  ce  qu’il  eft  interelTe  au 
lalut  de  la  fortune  publique  c*eHà 
dire  a proportion  de  cé  qu'il  pofTede 
dans  le  Royaume.  "La  dépenfe  doit 
être  faiteavec  bon  ménage,  & on  y 
doit  obfêryer  une  judicieufe  parci- 
monîè , qui  n'aille  point  a la  profii- 
iîon , & qui  d’un  autre  coftê  ne  tom- 
be point  dans  Tavaricc  : fi  l’on  ne 
garde  de  la  mefure  & de  la  réglé 
dans^  la  difpchfatton  dé  l’argent , tout 
Tor  de  l'AGe  feroîc  peu  confidera- 
• • - • bic. 
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ble.  Calîgula  fceut  bien  dans  là  dé- 
bauché 'confoinmer  en  un  "an  Ici 
threfors  immenfes , que  fon  Preder 
cc0cur  âvoit  amailez  pendant  tout 
le  cours  de  fon  Empire.  Ainfi  il  eft 
a propos  qu’un  Roy  fafle  payer  les 
fommes,  dont  PEftat  de  Tes  finances 
fera  chargé , 6c  mefme  qu  il  donne 
libéralement  ; mais  tousjours  qu*il 
fa/fe  en  forte  par  fa  fagelTey  que  riea 
ne  forte  de  fa  main,  &qüenen  n’y 
foit  retenu  que  pour  la  confervation 
& la  félicité  de  fcs  fùjets.  J*ay  dit 
cy-devant , qu’il  y *avoit  un  . trop 
grand  nombre  d'Officiers  en  Fran- 
ce , que  les  gages  qu  ils  tirent  du  Roy 
font  inutiles , & mefme  prejudida- 
-bles  a l’Eftat:  depuis  que  la  vénalité 
des  Offices  a ePé  introduite , on  a 
fait  diverfes  création  s.  Tous  ces  Edits  ' 
n’ont  eflè  que  des  Edits  .burfoaux 
pour  quelques  affaires  prenantes , ÔC 
& que  les  conjbodurcs  ont  rendu 
tolérables,. mais  ces  affaires  eilant  fi- 
nies, & ces  conjondures  pafTées , il 
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Talloît  remettre  les  chofes  dans  Tor- 
dre, en  fupprimant  tousees  nouve- 
aux Officiers.  J’ay  remarque  que 
par  tout  QÙ  les  Magiftratures  fontlu- 
cratives  , fe  gli/Foit  le  dcreglementj 
la  railbn  en  eft  bien  claire  & bien 
iiâturdle.  Car  il  eft  infaillible  > que 
les  juges  âugmenteroint  le  . nombre 
des  procès , . tant  que  les  procès  leur 
apporteroint  du  profit  & par  con- 
fequent  lés  Officiers  inutiles  eftans 
fupprimez  2c  apres  qu*on  y aura 
pourveu  par  une  redudion  %iti- 
me  , il  faudra  leur  donner  desga- 
ges fuffilàmmcnt  & leur  deflPendre 
de  rien  prendre  des  parties  foùs 
les  peines  portées  par  les  anciennes 
Ordonnances,  & afin  que  le  Roy 
fift  'un  fonds  pour  les  gages , fans  en 
charger  fes  finances  , il  faudroit  or^ 
donner  , que  les  plaideurs  en  cora- 
menqant  un  procès,  configncroient 
certaine  fomme  és  mains  des  Gref- 
fiers, ce  qu*on  feroit  en  toutes  les 
îurifdidions  Royales.  Car  pour  ce 
> . , . qui 
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'■  qui  efl:  des  autres  Juges,  ils  né  doi- 
' vent  rien  prendre  du  tout,  & c’efl: 
‘ aux  Seigneurs  à faite  les  frais  de 
leurs  juftices  , s’ils  veulent  en  eon- 

■ ferver  les  droits, Jes  tçnans  du  Roy 
‘ a cette  ■ condition*,  que  les  premiè- 
res feodations.  Ce  <i*efl:  pas  alTez 

‘ dans  les  Finances  d*avoir  le  Secret 
de  trouver  de  Targent,  & de  fçavoîr 

* l’art  de  le  bien  dépenfer  ; il  faut  ou- 

* tre  [cela  des  bons  moyens  d’en  faire 
‘ des  referves.  Les  Romains  avoient 
! Un  Threfor  public  , ou  ils  met- 
‘ toient  tous  lesans  quelques  fommes 
^ & les  •gardoient  pour  les  neceffitez 
^ de  la  Republique,  les  autres  peu- 
5 pies  ri’ont  pas  efté  moins  mefnagers. 

L’Hiftoire  parle  de  l’épargne  de  Da- 
vid  . de  Crefus  ; de  Midas  & de 

■ bèaucoup  d’autres.  Le  Roy  apres 

2 avoir  fait  un  eftat  de  fes  Finances 
lî  tant  pour  la  dépenfe  , que  pour  là 
^ recepte  , fera  tres-fagement  de  re* 
!'  glèrcequi  luy  plaira  de  referver,  & 
1 cette  referve  doit  faire  le  premier 
i I 3 article 
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article  dans  fês  finances , & fe  con- 
tinuer jufqucs  a ce  que  le  Roy  ait 
en  fes  coffres  dans  un  lieu  fecrci  le 
quart  pour  le  moins . de  tout  l’ar- 
gent monnoyé  , ^ui  efi:  dans  le 
Royaume,  le  reffte  (fi  on  s’en  (ert 
bien  ) pourroil^  fuffire  a tous  les  fu- 
jets  pour  entretenir  Je  commerce, 
& payer  les  revenus  du  Roy;  je 
dis  que  cette  épargne  doit  être  dans 
un  lieu  fêcret , connû  de  perfonnes, 
qui  (oient  d*une  fidelité  éprouvée. 
Car  fi  beaucoup  de  gens  en  avoient 
connoiffance , cet  amas  pourroit 
fiiire  naître  des  (éditions  & des 
guerres  civiles.  Or  la  quatrième 
partie  de  l'argent  eftant  ainfi  mifea 
part  ès  Coffres  du  Roy  , on  conti- 
nuera d*y  mettre  quelque  chofetouj 
les  ans  a proportion  qu’il  en  vien- 
dra de  nouveau.  Il  faut  encore  laif- 
fer  quelque  temps  la  liberté  aux  I 
particuliers  d'avoir  de  Vailfelle  d’or 
& d'argent,  & roefme  il  ferait  bon 
d'en  augmenter  s'il  on  veut  l»ufage 
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là  mode  , & cela  pour  frois  raî- 
Ibns.  La  première  c’eft  que  les  orfè- 
vres voyant  qu’il  y aura  tant  de  gaifl 
a efperer  pour  eux  , ne  manque- 
ront pas  d’inventions  des  foins 
pour  attirer  en  France  autant 
gent  qu'ils  pourront , fbit  en  "lingots, 
foit  en  barres , ibit  en  efpeces 
noyées.  La  fécondé  raifbnx’eA  que 
par  ce  moyen  là  richefTe  fê  confèr- 
vera  dans  le  Royaume , quand  k 
fâifon  en  fera  venue , on  pourxa  or- 
doniaer,  que  tous  ceux  quiaurontde 
cette  forte  de  Vaiffelle,.  la  porteront, 
a la  Monnoye  pour  en  .recevoir  le 
prix,  vLa  tccûfiéme,  raifôn  c’eft  fqiic 
les  Orfèvres’  ayant  travaillé  & feit 
des  pièces  contre  la . difppfition  de 
Tordonnance , (car  ils  le  feront  indun 
bitablement)  & ayant  tiré  des  pro- 
fits excèflifs , on  pourra  , faire  une. 
recherche  contre,  eux , Ti  des. paires 
le  requièrent , recfierchç  ,qui  fera 
tres-equitable  tres-avantageufe«. 
Il  faut  faire  deux  reglemens  pour  les 
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article  dans  (es  finances , & fe  con-  \ 
tinuer  jufqucs  a ce  que  le  Roy  ait  1 
en  fes  coffres  dans  un  lieu  fecret  le 
quart  pour  le  moins-  de  tout  Tar-  . 
gent  monnoyé  , ^ui  eft  dans  le 
Royaume,  le  refft  (fi  on  s’en  fert 
bien  } pourroi»  fuffire  a tous  les  fu-  -j 
jets  pour  entretenir  le  commerce,  ) 
& payer' les  revenus  du  Roy;  je 
dis  que  cette  épargne  doit  être  dans 
un  lieu  fêcret,  connu  de  perfonnes, 
qui  (oient  d*une  fidelité  éprouvée-  j 
Car  fi  beaucoup  de  gens  en  avoient  ' 
connoiffance  , cet  amas  pourroit  1 
faire  naître  des  (éditions  & des 
guerres  civiles.  Or  la  quatrième 
partie  de  l'argent  eftant  ainfi  mife  a | 
part  ès  Coffres  du  Roy  , on  conti-  . 
nuera  d*y  mettre  quelque  chofetous  j 
les  ans  a proportion  qu’il  en  vien-  ' t 
dra  de  nouveau.  Il  faut  encore  laif-  j 
fer  quelque  temps  la  liberté  aux  j 
particuliers  d avoir  de  Vaiffelle  d’or  ^ 
& d'argent , & mefme  il  feroit  bon  < 
d'en  augmenter  s'il  on  veut  l*u(àge  ! 
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Sc  là  mode  , & cela  pour  trois  raî- 
fons.  La  première  c ’eft  que  les  orfè- 
vres voyant  qu’il  y aura  tant  de  gaift 
a efperer  pour  eux  , né  maiiqûe- 
ront  pas  d’inventions  & des  foins 
pour  attirer  en  France  autant 
gent  qu’ils  pourront , (bit  en  lingots, 
foie  en  barres , (bit  en  efpeccs  mon- 
Doyées.  La  fécondé  raiïbnc’eft  que 
par  ce  moyen  là  richefTe  (e  con/êr- 
vera  dans  le  Royaume.,  &.  quand  la  ' 
(aifon  en  fera  venue  , on  pour-ra  or- 
donaer , que  tous  ceux  qui  auront  de 
cette  forte  de  VaifTelle,.  la  porteront 
, a la  Monnoye  pour  en  recevoir  le 
prix.,  vLa  troifîérne  railbn  c’eft  ^que 
I les  Orfèvres  ayant  travaillé  & èit 
! des  pièces  contre  la . difppfitioq  de 
^ l’ordonnance , (car  ils  lis  ferijint  indu- 
1 bitablement)  & ayant  tiré  des  pro- 
I fits  excçffifs , on  pourra  faire:, une 
I recherche  contre  eux , des  ,trfaires, 

1 le  requièrent  recjiercbç  <qui  fera 
tres-equitable  & . tres-avantageufe*. 
il  faut  faire  deux  reglemens  pour  les  < 
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Orfèvres  & leur  enjoindre  de  les  . j | 
obfèrver,  fur  peine  de  la  vie  & des  ■ o 
biens , & y tenir  la  main  'avec  tant  - J j 
3e  feverité  , qu'on  ne  pardonne  a ; ç 
aucun  de  tous  ceux , qui  n'y  auront  j 
pas  obéi.  Le  premier  c'eft  de  leur  j j 
defendre  de  mettre  en  ouvrage  au-  ..  \ 
cune  pîece  d'or’  ou  d^rgent  , i S I 
d'en  changer  r ils  pourront  la  re-  i n 
dreffer  & r'accommoder  , & il  faut  ^ 
ordonner  en  mefme  temps  fous  de  ; 
grofTes  peines  à tous  les  particuliers,  i 
qui  en  auront  a & qui  s’en  voudront  ^ I 
défaire  de  la  porter  à la  monnbye , f 
où  elle  fera  payée  comptant  au  prix  *’  ! 
courant,,  en  làifànt  connoître  qu’ils  • ( 
én  (ont  lés  véritables  'propriétaire , - i 

& cela  pour  éviter  les  vols  , qu’on  i 
en  pourroit  avoir  faits^  Ces  deux  1 
réÿemerfe  obligeront  les  Orfèvres  ^ 
d’employer  tousjours  de  l’argent  neuf 
ou  dés  tnoDnoyes  eftrangeres  , 8c  ; 
ainfi  ils  en  feront  entrer  en  Fran-  J 
ce  une  quantité  trcs-confiderable.  Il  * 
n’ÿ  a pas  un  ihedioere  profit  a faire 

pour 


ûigilized  by  Guogle 


[xoi) 

pour  l’Eftaty  que  d-apporter  un  re- 
glement aux  Monnoyes.  Il  faut 
. donc  ordonner  en  premier  lieu  v 
que  déformais  il  ne  s’en  fera  plus 
ailleurs  qu’à  Paris  , & fupprimer 
toutes  les  autres  monnoyes  avec 
les  OfBciers  comme  inutiles.  Les 
Romains  qui  avoient  tant  d’argent 
n’avoient  qu*un  lieu  pour  le  faire, 
qui  eftoit  dans  un  temple  de  Junon 
a Rome.  Charlemagne  défendit  de 
faire  de  la  monnoye  ailleurs  qu’à 
fon  Palais , & en  effet  quand  tout 
fargent  de  France  pafferoit  a Paris, 
le  Roy  en  fçauroic  bien  mieux  ce 
qu’il  y a dans  fbn  Royaume.  Se- 
condement il  faut  {uppritner  la 
Cour  des  Monnoyes  & la  reünir 
à la  Chambre  des  Comptes comme 
je  lay  dit  cy-  devant..  En  troifiémç 
lieu  diminuer  toutes  les  Monnoyes 
de  cuivre , ces  fortes  de  monnaye 
cftant  larutne  de  ïEftat  : On  ne  fçau- 
roit  croire  , combien  les  Hollandoi]5 
ont  apporté- ^e  ;^arts  8ç  4e  Sols,  eu 
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France.  Il  feroit  bon  de  mettre  les  j 
Sois  a deux  liarts  & les  liarts  a un  j 
denier  » & les  doubles  a une  obole,  - ! 
ce  qu^il  faudroit  faire  peu  a peu  & y 
dekendre  par  degrez  pour  ne  point 
ruiner  le  peuple,  & cependant  faire  ' 
des  pièces  d’argent  de  fix  blancs , & 
d'autres  d'un  Sol  & de  douze  de- 
niers. Il  faut  defïendre  aux  ch'au-  | 
dronniers  & autres  ouvriers  en  cui- 
vre de  mettre  les  Sols , liarts  & dou* 
blés  a la  fonte,  nÿ en  œuvre  dcpoi- 
lîerie  ou  autres.  Car  un  Sol , un 
Liart  & un  double  en  ouvrage  de 
cuivre  apres  la  redudion  vaudroit 
davantage  qu’en  inonnoye  , 8c  ce 
qu'il  y en  a eftant  confervé , fuffira 
pour  le  cofnmerce  des  menues  den-  \ 
rées  , & valant  moins  en  monnoye  j 
qü’autrement , les  Eftrangers  n’ap-  i 
porteront  point  de  monnoye.  En 
quatrième  lieu  il  faut  faire  des 
JVlonnoyes  d’or  de  roefme  prix  que 
les  Louis , qui  àuroit  un  Ibleil , . ' 
dont  le  vilige  repfefentefa  le  Roy 
' ! ■ ^ avec 

t 
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avec  ces  mots  au  tour  : Ntç 
bm  imfar^  8ç  rannée  qu’ils  aurooir 
ef)é  faits.  En  $ir  le  revers  UBecroi» 
chargée. oiu  cao^nnée  de  .fleurs  de 
Lis,  avec  les  roots  ordinaires  ; £hri^. 
flfis  vifick , rtgnat  &.  imperat  f iV&ni 
faut  faire  des  v.deijny  *&  des  cjuarts 
comme  on  fait  des  deroy  êcus  d’or- 
Cette  non velle-pjonpoye  s’appelle-* 
roit  des  foleils  il  faudroh  defi- 
fèndre  tous  les  Loüys  d*or  fabriquer 
en  France ,,  comme  auffv  tous  les  écus 
d*or  Sol  & les  écus  Reine.  Il  6u*. 
droit  audi  faire  de  nouvelles  mon*» 
Upyes  d’argent  en  France  , ou  Mo- 
narques, ou  Dieudonnez , ou  dé 
quelques  autres  noms,  $cv  mettre 
la  figure. du, Roy  couronne  a l’anti- 
que avec  ces  mots  s LudovUm  XIV* 
TramU  Rcx , & dans  le  revers  une 
Croix  avec  des  fleurs  de  Lys , ëè 
l’inlcrippon  ordinaire  ; il  àudroit 
que  de  ces  pièces  il  y èn  euft  de 
douze  deniers , de  deux  fols  (ix  de- 
niers» de  cinq  fols»  de  dix  fols, de 
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vîîigt  fois  & de  qoarante  fols  ;&  pour  | 
avoir  de  la  mariere  il  faudroit  d’a-  | 
bord . défendre  tous*  les  Loüîs  de 
foixante  , a caulte  quW  en  trouve, 
quantité  de  Ÿaux.  Ett  fuite  on  défen- 
dra les  Louis  de  trente  fols , faits  ail- 
leurs qu»à»P*am,  où  il  fàudroit  auffi 
que  ces  nouvelles  monnoyes  fe  fif- 
fent , elles  feront  très- bien  receiies  du 
peuple;-  paree  que  tout  le,  monde  a 
une  extreme  afFeâion  pôur  le  Roy, 

& parcé  qu*én  France  bn  compte  par 
livre  ou  Franc  , dont  - on- n a point,  ^ 

^ les  quarts d ecus  n'ayans  plüs  de  cours.  Il 

cette  nouvelle  fabrication  de  mon- 
noyes  peut  apporter  un  fort  grand 
argent  aux  Coffres  du  Roy.  ' Il  Büt  j 
tenir  en  France  lbr&  Targentapîus  1 
haut  prix  qu*il  n*eft  chez  les  Eftran-  | 
gers,  afin  de  Tattircr  anous,  rien  ne 
nous  a tant  apporté  d*or  d’Efpagné, 
d’4talie,  & d'ailleurs,  que  le,  cours, 
que  Ton  a -donné  a Ibr  leger.  Ilfau- 
droît  une  i fécondé  fois  faire  ht  mef-  [j 
me  ebofe  pour  quelque  temps , cela  S 
r*  -,..'  feroit 
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feroit  venir  tous.  les  Etrangers  pren- 
dre nos  vins  5 nos  toiles  & nos  bleds* 
Je  ne  veux  pas , oublier  a dire  en  fi- 
niflant  ce  chapitre  , cjue  les  Maîtres 
de  Comptes  Correaeurs  & Audi- 
teurs ayahs  gages 'du  Roy  j ne  doi- 
y verit  prendre  aucun  autre  fàlaire  pour 
I toutes  îes-chofes  > qui  regardent  di- 
‘ redement  leTcrvtce  dé  fa  Majelté, 
fçavoirpour  les  Comptes  des  Thre- 
foriers  de  TEpargne  & des  autres  of- 
ficiers comptables , car  par  leurs  ga- 
ges ils  font  payez  pour  cela  en  ufant 
■ en  la  maîerequ^ils  font,  ils  prennent 
comme  on  dit  deux  moutures  d un 
mefine  fac. 
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t.  Paix  de  la  Guerre  des 
Sciences  y des  ^yirts , des  LofXj 
des  haftmens  ^ fpe^ades  />«- 
'h  lies» 

1,  Des  armes  , des  ^r finaux  t Ar-^ 
Ùlhries  , des  places  fortes  des 
Gouvernenrs» 

3.  Des  ey4rmées  , des  Conqueftes, 

^ comme  il  faut  conferver  le  pats 
conquis» 

LEs  mers  tousjours  calmes  & cel- 
les qui  /ont  tousjours  orageulês 
fc  rencontrent  également  inutiles  a 
la  navigation  > il  faut  que  le  vent  y 
donne  du  mouvement,  fans  toute- 
fois que  les  vagues  puifTent  englou- 
tir Jes  vaifleaux,  qu*elles  Ibûtiennent, 
& il  faut  qu*il  y ayt  de  petites  tem- 
pçftes  pour  animer  la  fâgeiïe  dun 
Pilote  qu’une  bonace  continuelle 
jetteroit  dans  une  perillcufè  oifîvetè* 

n 


t- — 
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P II  eft  neceuaire  tout  de  mefme,  que 

I dans  un  Grand  Eftat,  & fur  tout  par- 
ti. my  les  Nations  du  tempérament  de 
la  Nation  Françoife  il  y ait  toüsiours 
I quelque  médiocre  agitation.  Et  que 
; . le  bruit  des  armes  y produilè  un  ef- 
fet femblable  a celuy  que  les  vents 
pourroient  caufêr  fur  la  mer.  La  paix 
î (dit'On)  èfl  le  defir  de  tous  les  Po- 
litiques , & Ion  ne  peut  pas  dire  qu’el- 
le ne  foit  préférable  a la  gderre,  puis 
que  Ceft  un  prefent , que  nous  te- 
I . nons  de  la  nature , auffi  bien  que  la 
liberté  , la  guerre  neanmoins  a Tes, 
avantages feparez , jufques  là  que  nous 
pouvons  croire , qu*ellc  eft  de  droit 
divin  & à dire  vray , quel  autre  droit 
Dieu  donna-t-il  a Ton  peuple  contre 
.les  Rois  de  la  Paleftine.  La  Guerre 
en. un  mot  affermit  la  paix  des  Ré- 
publiques, comme  un  orage  fait  que 
i’air  reprend  une  ferenitc  plus  afleu- 
rèe , ainfî  la  prudence  des  loix  doit 
avoir  preveu  aux  expédiens  de  fou- 
ftenir  un  Eftat  dans  l’un  & l’autre  de 
^ ' ces 
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ces  deux  temps.  Et  l’onajuftement  j 
accufe  la  (àgede  ^des  L.egiflatéurs , 
lefquels  h*y  ont  pas  fufiifamment  , ^ 
penfe  , c èft  fur  ce  fondement  que  ^ , 
le  Poëte  fait  Minerve  compagne  I 
perpctueüe  de  fôn  UlyfTe , & qu’il  i i 
Ta  deguifée.  en  tant  de  maniérés  ; 

pour  ne  la  point  feparer.  Enfin,  la  ; 

fable  en  nous  apprenant  que  cette  j 
DeefTe  eft  armée  de  qu’elle  porte  la  i 
foudre  & de  .bouclier  de  Jupiter  Ton  i 
Pere , nous  fait  connoiftre , que  Ta  fa-  j j 

geffe  d uu  bon  Koy  luy  doit  fervir  . n 
pour  la  paix  & pour  la  guerre  ; c*eft  | 
ainli  que  dans  l’antiquité  la  plus  pro-  \ 

fonde  & là  plus  efloignée  , delTûus  [ 

là  Philofophie  timide  & naiflante  > _ i 
craignant  de  faire  paroiftre  tout  Ton  ^ \ 
efclât  aux  hommes  ignorans  & cor-  [ 
rompus , avec  lefquels  elle  n* efipic 
pas  encore  accouftumée,  elle  les  ap-  i 
prochoit  couverte  des  ombres  de  la 
fable venoit  doucement  & en  fecret 
préparer  leur  raifon  a recevoir  fà  lu- 
mière & es  enfeignemens.  L*ora- 
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I.  ge , pour  revenir  a noftrc'fi.militu- 
j ' de,  ne  comprend  pas  toute  leften- 
I due  de  rOcean , & quelques  tumul- 
tes qu'il  y ait  en  quelques  endroits  un 
I Royaume  tout  de  ixiefme  ne  fe^refr 
! fent  pas  tellement  des  efforts  de  la 
guerre,  que  la  paix  ne  s’enttretîenne 
en  quelques-unes  des  parties  qui  Id 
i compofent,  de  façon  qu*br^  peut 
jouir  en  mefme  temps  de  la  gloire 
des  armés  & des  douceurs  d*üne 
pleine  tranquillité  : neanmoins  par- 
j ce  que  les  deux  differens  temps  exi- 
gent deux  differents  foins , dont . 
chacun  peut  arrefter  l*enticrc  ap* 
j)lication  d*un  excellent  R.oy  , il  eft 
a propos  de  les  confîdercr  (èparé- 
mént  ; îa  paix  fans  douté  eft  prch 
' ' pre  pour  cultiver  les  fciences  & Tes 
arts , il  faut  qu^il  y ait  des  fçavans 
- dans  une  République,  cffantnecef- 
fairc,  qu’il  y ait  des  gens' de  twen. 
Car  le  fçavoir  efl:  cfclairant  nôtre 
^ ame^  nous  montre  la  vertu  & nous 
en  fait  fbuhaitter  la  poffeflion. 

‘ ’ -K 
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Il  joint  icy  les  fdences  avec  les  arts, 
cAant  impoffible , que  les  hommes 
ayent  les  unes  fans  avoir  les  autres, 
- dautant  que  comme  ils  font  les  Ima- 
ges de  Dieu , ils  font  portez  par  une 
pente  naturellé  a produire  quelque 
chofè  , de  forte  qu  ayant  acquis  les 
Principes  univerfels  dans  la  fpccu- 
lation  ,^il  faut  neceïïairement  qu’ils 
defcendent  a la  Pratique,  ce  qui  Te 
fait  par  des  règles  particulières , 
d’où  les  arts  prennent  leur  naifTance. 
C*eft  dans  le  temps  de  calme  , ou 
Tarae  n'eftant  interrompue  d’aucu- 
he  violente  agitation  , joiiit  de  foy- 
inerme  & fe  regarde  par  des  refle- 
xions que  fon  loiflr&fon  repos luy 
permettent  de  faire  j c'efl  en  ce  mo- 
ment précieux  qu  elle  peut  connoî- 
tre  la  dignité  de  fon  origine  & 
qu’elle  peut  s’afleurcr  de  fon  éter- 
nité , tenant  alors  toutes  fes  facultez 
feünies  , elle  en  cueille  le  fruifl , 
c’efl:  a dire  la  /ageffe,  quieftal'ame 
ce  que  le  Soleil  eft  aux  yeux;  &qui 

eflant 
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eftantic  plus  grand  de'  tous  les  biens 
fe  répand  par  les’  préceptes , des- 
quels la  Jurifprudence  eft  le  preefs 
éc  la  confommation  y & qui  donne 
un  mefme  efprit  a tout  le  peuple.  Il 
eft  important  que  les  villes  foient 
enrichies  de  baftimens  publics , 
com^  de  temples , de  Palais  & au- 
tres somptueux  édifices , parce  que 
les  peuples  en  ont  plus  d’afFedion 
pour  leurs  païs.  Les  Troyens  dans 
le  regret  de  leur  défaite  avoient  plus 
de  regret  de  la  ruine  de  Troyc , que 
du  renverfement  de  fon  Empire.  Et 
les  Juifs  en  Babylone  pleuroient  la 
démolition  du  temple  ',  oû  ils  avoient 
fait  leurs  facrifices , plus  qu*ils  ne 
faifoient  la  perte  de  leur  liberté. 
Cette  affeâ:ion  de  la  Patrie  s’aug- 
mente pareillement  par  la  joye,  que 
le  peuple  y reçoit  5 & cette  Maxime 
a fait  principalement , que  les  Grecs 
& les  Romains  ont  donné  des  fpè- 
dacles  a leurs  fujets.  C'eft  ainfî 
dans  le  temps  de  la  paix , qu’un 

Prince 
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Prince  doit  préparer  fes  forces  pour 
la  guerre  , & mefme  il  doit  être 
tousjours  en  armes,  qui  font  l’orne-  ^ 
ment  de  fâ  Majefté  Royale  & le  i 
Ibuftien  des  loix.  Un  peuple 
n eft  pas  armé , tombe  dans  la  bafîef-  ^ 

fe,  & nous  voyons  que  les  nations, 
les  plus  redoutables  autrefois , font, 
aujourd’huy  fans  valeur  siP/ans 
réputation#  Crefos  àprés  la  défaite 
confeilîa  à Cyrus  fon  vainqueur  , 
pour  prix  de  la  grâce  qu’il  en  a- 
voit  eu  » de  defàrnaer  les  Lydiens,  . 
d’entretenfr  parmy  eux  la  Mufî- 
que  , la.  bonne  chere  & les  plaifirs, 
éc  qu'ainfî  ils  ne  iè  revolteroient  ja- 
mais & ne  manqueroient  pas  d’o- 
beïra  fes  commandemens.  Et  en  ef- 
fet le  Confèil  de  Crefus  efVoit  bon  ; 

Car  par  ces  moyens  les  babitans  de 
Lydie  perdirent  leur  premier  amour 
pour  la  guerre  & oublièrent  leur 
ancienne  vertu.  Il  n’efl:  pas  nean- 
moins expédient  , que  les  Armes , 
qui  ne  font  qu’à  luy  ( car  ila  feul  le 

droit 
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li  droit  de  refpée  ) foîent  indiflferera- 
ment  entre  les  mains  de  tous  les  par- 
^ ticuliérs  y 8c  qu  on  ne  puifle  fçavoif 

j la  dilFerénce  qu*il  y a d un  bour- 

I geois  à un  Gentil-lwmmc,  & d’un 
' Soldât  a un  Laboureur.  ïl  faut  donc 
que  les  armes  (oient  dans  la  main  de 
; ceux , que  le  R.oy  deftinera  pour  cet 
^ cmploy , & parce  qu’il  eft  le  Prote- 
âeur  de  tous  les  particuliers , qui 
’ fontenaffeurancefouj  (bnauéloritè, 
il  faut  faire  defenfè  expreffe  a tous 
[ autres  d'en  porter  fans  fa  permiffion, 
fous  prétexté  de  chaffe  , de  voyage, 
ou  d’ennemis , & cela  a peiné  d'aman- 
de & de  galères , en  cas  de  récidi- 
ves , 8c  il  ne  faut  pas  que  ces  peines 
-foient  comminatoires  fimplement , 

' mais  qu'elles  foient , ce  qu’on  ap- 
pelle , Legales  & d’une  indifpenfable 
neceffité. 

y 

1 Bien  loin  d’ofter  aux  Gentils-. 

hommes  la  liberté  de  porter  un  Ef- 
' pée,  il  leur  faut  enjoindre  de  ne  la 
quitter  jamais  , parce  que  c'eft  la 
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marque  de  leur  qualité  & qui  leur 
renouvelle  incelTammcnt  le  fouvc' 
nir  de  la  vertu  de  leurs  Anceftres, 
on  leur  peut  defFendre  le  port  des 
armes  a feu , & pourtant  il  eft  bon 
de  leur  permettre  de  tenir  chez  eux 
de  Moufquets,  fuzils  > Piftoletz'& 
autres  armes , d'autant  qu  ils  font 
naturellement  defenfeurs  de  l’Eftat, 
& que  par  çonlèquent  ils  doivent 
être  munis  pour  les  occafions»  qui 
fç  pourroieat  prefenter.  G*eft  par 
cette  raifon-Ià , qu*il  eft  a propos 
d'enjoindre  aux  Gentils-hommes  de 
tenir  leurs  efeuries  garnies  de  bons 
chevaux  , d’en  nourrir  & d*en  dref^ 
fer  pour  leur  fervir  a la  guerre;  mais 
pour  cela  il  faut  defendre  Tufage 
d«  chevaux  d’Allemagne  pour  le 
Caroiïe,  & de  n’en  laiflèr  entrer  au- 
cun en  France,  fi  ce  n’eft  des  Ci- 
valles  pour  en  tirer  des  poulains. 
Les  Gens  de  Juftice,  les  Ecclcfia- 
ftiques , les  Bourgeois , Marchands, 
Artilàns,  Laboureurs, ne  doivent  ja- 

"mais 


mais  porter  defpée,  parce  qii’ilsne 
font  pas  de  la  profeflion , & j'aime- 
rois  autant  qu’un  Gentil-homn^e  s a- 
vifaft  de  porte^une  robbe  de  Palais 
ou  une  Aumuce.  Mais  afin  qu’un 
Gentil-homme  n’abufe  pas  de  cette 
marque  honorable , il  faut  ordon- 
ner, comme  une  loi  fondamentale 
de  Chevallerie  , que  celuy  qui  aura 
frappé  de  refpée  un  homme  , qui 
h’eftant  pas  de  la  profèflîon  n*en  a- 
voit  point , ’ aduellement  fêroit  dé- 
claré defeheu  de  tout  honneur  & 
comme  tel  Roturier  & vilain  ^^ur 
ufer  de  Tancien  mot , mis  hors  qè' la 
NdblefTe  & réduit  la  conditiotÇdu 
peuple.  Puifqüe  les  armes  font  au 
;Koy  comme  je  le  viens  de  dire,  il 
eft  a propos , qu*il  y aît  des  Arfê- 
naux  en  divers  endroits  du  Royau- 
me, qui  foient  commis  a la  garde  de 
gens  feurs  &- d’une  fidelité  fans  re-  . 
proche,  où  il  y ait  un  amas  dé  tou- 
tes fortes  d’armes  oifenfives  ôc  de- 
fenfiyes,  toutes  pfeftes  pour  armer 
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4C000  hommes.  On  doit  y avoir 
des  Equipages  de  Chevaux,  de  bot- 
tes, des  efperons.  Il^ut  faire  un  de 
ces  Atfenaux  à Paris  pour  couvrir  la  ' 
Picardie , la  Champagne  & la  Nor- 
mandie. Un  à Lion  pour  ce  qui  peut 
arriver  du.côté  delà  mef  Mediterra- 
née, d’Italie,  deSuilïe  &-deIaFran’- 
the  Comté.  Un  à Touloulè , ou  en 
quelque  autre  ville  du  Languedoc 
pour  tout  ce  qubn  pourroit  appre^ 
hender  du  côté  d*Erpagne,delaMet 
de  Guyenne.  Et  un  a Angers  pour  af- 
feurer  les  coftes  de  Bretagne  & de 
Poiétou.  Il  faut  outre  cela  deux  Ar- 
fenaux  pour  la  Mer , dont  je  parle- 
ray  en  (bh  lieu-  Il  fera  necefîaire 
d*y. avoir  quantité  de  Canons,  de 
batteries  & de  pièces  de  campagne 
preftes  à monter , avec  des  boulets , 
poudre  ôc  équipage  pour  les  cher 
vaux. 

Le  Roy  poùr  jâ  feureté  de  fon 
cftat.  doit  avoir  plufieurs  places  for- 
tes dans  le  Royaume}  ceft  uhemau- 
‘ ' vaife 
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vaiTe  Politique  de  les  négliger  > & Ü 
fe  faut  bien  garder , que  eduy  qui 
par  un  coup  de  fortune  devient  le 
Maître  de  la  Campagne  en  gagnant 
une  battaille  ^ ne  le  ibic  en  mefme 
temps  des  villes;  On  îçait  quelles  ré- 
volutions TAngletèrre  en  a fouffert , 
éc  au  contraire  la  Flandre  fait  connaî- 
tre ce  que  c’eft  qu'un  païs  fortifié  de 
places  ; neantmoins  comme  Textre- 
mité  eft  vicieufe  en  tout  ; j*y  vou- 
drois  tenir  un  milieu,  mais  fur  tout 
il  ne  faut  laifTer  aucunes  fortifica- 
tions aux  villes  & Chameaux , qui 
appartiennent  a des  Seigneurs  par- 
ticuliers^  fi  ce  n*cft,  que  le  Roy  , y 
mette  d’autres  . Gouverneurs  que 
les  proprietaires  ; ces  fortes  dé  pla- 
ces donnent  de  la  hardiefie  aux  per- 
fonnes  de  qualité  , qui  les  pofie- 
dent,  de  fe  déclarer  & faire  des  par- 
ties en  temps  de  guerres  civiles  ; ce 
qui  i*e(l  paffé  a Taillebourg  dans 
les  derniers  troubles , eft  un  exem- 
ple, qui  authorife  pleinement;  .çe  qçte 
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je  viens  d*avancer , je  parleray  enco- 
re des  places  fortes  & des  gamifons 
au  chapitre  de  l’éducation  des  En-^  j 
fans.  Il  ne  fuffit  pas  d'avoir  des  pîa-  I 
ces  fortes  bien  munies  avec  des  ■ 
gamifons  & des  braves  Soldats,  fî  on 
rie  leur  donne  des.  Capitaines  capa-  ^ 
bles  d'y  commander  & d’en  être  les  , 
Gouverneurs.  11  faut  donc,  en  cha- 
que place  quatre  forte  d^Officiers , 
le  Gouverneur  , le  Lieutenant  du 
Roy,  le  Lieutenant  du  Gouverneur 
, & le  Major.  Lefquels  ayans  des  let- 
tres delà  Majeftê  il  efl  a propos  au- 
tant que  faire fè  pourra^  queccs  Of- 
ficiers né  foient  que  pour  un  temps, 
àfiti  que  leur  continuation  leur  trou- 
ve lieu  de  quelque  fecompenfe  de 
leurs  forvic es.  Et  ainfî  demeurant 
plus  affiduernent  dans  leur  devoir , je 
voudrois  meme  ,,  qu'en  les  conti- 
nuant on  les  changeaft  de  place,  & 
qu*un  homme,  par  exemple,  quiâu- 
roit  efté  Lieutenant  de  Roy  trois 
ans  dans  Dunquerque , allaft  fèrvir 
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f de  Lieutenant  de  Gouverneur  de 
Peronne  , ou  ailleurs , & ne  faudra 
pas  faire  les  changemens  de  tous  les 
Officiers  d'une  place  en  mefiae 
temps,  mais  que  leurs  Commiffionj 
duraüent  trois  ans,  & chaque annee 
on  en  changeaft  un  , afin  qu*ils  ne 
wvent , qu'une  année  enfemble* 
Et  il  faudroic  encore  à Ja  façon  des 
Turcs  quWs  leurs  commiffians 
nnies  ils  fiifient  un^an  (ans  cette  for- 
te demploy,  pour  voir  8*il  n'y  avoir 
point  de  plainte  contre  eux  : ces 
r coangemehs  feroient  deux  effets  éga- 
lement utiles  aû  fervice  du  Roy* 
Ee.  premier  eft  que  chacun  fe  tien- 
dra a fon  devoir , le  fécond  c eft  que 
le  R6y  ayant  inceffamraent  de  ces 
fortes  d ’employsà  donner , il  y auroic 
, plus  de  gens  ; qui  en  efpereroient» 
ce  qui  les  atfacheroît  bien  plus  for- 
tement a bien  faire  : il  faudroit  ( s'il  n 
•eUoit  pofoble)  introduite  leme/ma 
uiage  pour  lés  Gouverneurs  Lieute- 
nans  de  Roy.  Il  y aune  dernière  ob-  ’ 
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fervation  a foire , c*e{t  que  lés  Gou- 
verneurs ayant  accouflumé  d’avoir 
des  Compagnies  de  Carabins , qifils'  | 
appellent 'CdrWf J 5 Ils  kut*  donnent 
des  Cafaques  de  leur  Livréei^  ■ Je 
voudrois  que  cet  ordre  fuft  changé,  * ^ 

& que  le  Roy  envoyaft  tous  les  ans  | 
une  Compagnie  de  Cavallerié  a un  i 
Gouverneur  pour  fèrvir  auprès  de  I 
luy  , comme  Gardes^  & qu’ils  euf-  ( 
fènt  queîqüès  Cafaques  du ‘Roy*  ^ 
pour  marquer  leur  cdmmïffion , que  ‘ 
les  Officiers  portaffent  le  bafton  au-"' 
prés  du  Gouverneur  , pendant  leur 
année  de  Service.  Ce  moyen  aug- 
mentera l’autorité  du  Roy  & ne  - 
dimjnuefoit  point  celle  des  Gouver- 
neurs; Quand  a ce  qur  regardé  les 
Artnées',  on  ne  Içaûrdît  dire  preci- 
fement,  de  quel  nombre  d’hommes 
on  les, doit  compofer  , ni  fi  elles 
.doivent  être  plus  fortes  en  Cava-’  j 
leric  qu’en  Infanterie,  tout  cela  de-  ’ 
pend  des  entreprifes  , qu’oh  veut’ 
foire , dé  la  qualité  du  pars  & de  k' 
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dirpofition  des  Ennemis.  Je  feras 
d’avis,  qu’un  grand R.oy  pendant  la 
ipaix  mène  euft  cous)o'urs  des  Trou- 
pes fur  pied,  rien'  n*eft  fi  neceifaire  à 
un  Mae. que, de  vieux  Soldats.  Au- 
gufte  apres  fes  victoires-  ne  caffe 
point  les  quarante  Légions  Romai- 
nes, ce  ^qui  fut  lefàlutrde  l'Empire. 
Condancin  au  contraire  les  licencia-, 
d’où  vint  enfin  le  débris  "de  la  puif* 
ïançe  des  Romains;  Augufte  toutés- 
fois  & les  autres  Çefàrs.  firent  une 
grande  faute  de  tenir  les  Prétoriens 
en  corps  d’armée j;pour  la  ' grandeur 
de  leurs  perfonnes,  de  rhlfloire  nous 
dit  les  funeftes  ’changemens  qu’ils 
apportèrent  dans  la  fucceflion  des 
Émpereiw's.,  Les.  Turcs  font  tombez 
en  de  femblibles  malheurs  pour  a- 
yoir  fuivi^cet  u(age,  ainfi  je  croiroîs 
qu’il  ferait  a propos  dfe  fepa'rer  liés 
Troupes,  en  divers  quartiers  , & fo 
tenir,  en  gârnifbns  efloignées.  Les 
anciens  Rois  dTgypte,  qui  avoient 
un  grand  nombre  de  gens  de  guerre 
• K 5 per- 


». perpétuellement  à leur  Solde , - 

.dont  ils  apprehendoienC  tousjours 
quelque  fouflevemens  , trouvèrent  ^ 
un  rnoyen  de  fe  garantir  de  lafedi- 
tion  de  leurs  années.  A chaque 
corps,  qu’iis  divifoient  par  nations,  ^ 
. ils  -donnoient  des  enfeigncs  diflfercn-  " 
tes,  comme,  par  exemple,  aux  uns  j 
.un  Crocodile , aux  autres  un  chien , ' 

. a quelques  uns  un  chat  ; & àinfi  du 
-reftc , df  comme  les  Egyptiens  e- 
ftoient  fort  fuperftiticux,  on  leur  fil  : 
.croire  aifcment  , que  fous  la  figure 
des  belles , qui  leur  eftoient  donnez 
pour  enfêignc  , eftoient  ^contenus 
leurs  Dieux  Tutclaires  > qui  avoiént 
.entre  eux  la  mefme  atitipathie  dans 
le  Ciel , .que  ces  belles  qûi  les  ’re- 
prefentoient  avôient  entré  elles  fut 
îla  terre  , de  maniéré  que  ces  peuples 
, (bus ^ le;. voile  de  Religion  avoient  j 
dé  lave^’fion  les  uns  pour  les  autres, 
tout  de  mefme  que  les  animaux 
qu*on  leur  avoir  fait  prendre  , & tou- , 
tesfois  eftoient  très-unis  & parfaite- 
■ . ment 
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ment  d*accord  pour  la  defenfe  com- 
' mune  de  l’cftat,  ainfi  rieu  ne  fe  pou- 
voir executer  contre  les  intentions 
du  Prince,  parce  qu*en'méme  temps, 
que  les  uns  vouloient  remüer  , les 
autres  s'y  oppoloient.  Sur  cet  exem- 
ple le  Roy  pourroit  divifer  toutes  ' 
les  Troupes,  par  Provinces.  Et  en- 
core que  Ton  ne  melafl:  rien  de  la 
religion  en  cela,  on  ne  lailTeroit  pas 
d*cn  tirer  beaucoup  davantage.  Car 
les  Nations  feroient  a l’envie  les  uns 


des  autres  avec  bien  plus  de  2ele  de 
bien  plus  d’ardeur,  que  ne  font  au- 
jourd'huy  les  Regimens.  On  pour- 
roit mefme  donner  des  noms  a ces 
Regimens  fuivant  les  armes  de  leurs 
Provinces , comme  d’appeller  le  Re-»> 
. giment  des  Bretons , le  Régiment  de 
THermine,  &celuy  des  Normands  , 
le  Reginient  des  Léopards,. &c.. Ju- 
les Cefar  dans  les  Gaules  leva  une 
nouvelle  Légion  i a laquelle  il  don- 
na le  nom  de  l’alouette.  Ce  que  je 
dis  icy  n’eft  qu  un  avis..  Car,  je  ne 
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fois  pas  dans  la  penfèé  qu’on  doive 
changer  l’ordre  de  la  milice  , ny  caf- 
(er  les  Regimens  , qui  font  lesmeil-  , 
leurcs  troupes  & les  plus  aguerries , 
qui  fbienr  au  monde.  On  faitordi-  ' 
nairement-une  grande quelt ion,  fça- 
voir  de  quels  Soldats  les  Armées 
doivent  être  coihpofées,  nous  avons  . 
les  fu jets  & les  Etrangers.  Entre  les  ■ j 
fujets  il  y a des  Gentils-hommes  & 
des  Roturiers.  Entre  les  Roturiers 
il  y a les  Bourgeois  des  villes,  & les  j 
habitahs  de  la  Campagne.  D’un  au*  1 
tre  codé  entre  les  Eftrangers  ir  y a 
les  Troupes  auxiliaires  des  Alliez , 
qui  fervent  aux  depensde  leurs  Prin- 
ces , comme  quand  le  Roy  a en- 
voyé du  fècours  en  Allemagne,  & 
aux  Hollandoîs , il  y a les  Troupes 
qui  fervent  aux  dépens  de  iTftat  qui 
les  employé,  que  les  Anciens  appel- 
loient  Mercenaires , comme  font  au- 
jourd'huy  les  Suifles  & plufieurs  Af- 
; lemans.  On  peut  (è  fervir  de  toutes 
: CCS  differentes  fortes  de  gens  de  guer- 
^ re, 
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re,  lüivant  la,  neceflitè  qu*on  en  a& 
k conj.ondure  des  affaires*  Les  Ro- 
mains en  ont  ufé  ainfi  : il  eft  vray  que 
par,  leurf  Traiçtez  d’AIliance  ilsobli- 
,^coient  tousjpurs  leurs  Alliez  de  leur 
fournir  certain  nombre  de  Soldats,  qui 
. ne  s'incofporoieqt  parmy  leurs  Lé- 
gions. il  eft  toutefois  certain , que  les 
- fujets  font  les  meilleurs  Soldats  & 
que  parmy  ceux-cy  les  Gentils*  hom- 
, mes  ont  ordinairement  plüs  decceur 
que  les.  autres  J parmy-  ies  Roturiers 
ceux  de  îa  Campagne  font  a préférer 
aux  habitant  des  villes,  parce  que  les 
païfans  font  plus  accouftumés  au  tra- 
vail & à h pe’ne  , ..que  ne  font  les 
Bourgeois.  I es;  T roupes  des  Auxi- 
Bares  ne.fervent  que  pour  un  temps, 
.&  fouvent.  quand  on  leur  .demande 
.quelque  continuation*  de  fervice,  ils 
irapofent  des  conditions  rigoureu*» 
,'fes.  Les  Mercenaires  veulent  avoir  de 
Ikrgent , 3c  nefe  mettent  pas  en  peine 
ft  on  ruine  un  Eftat,  pourveu  qu*ils 
. foient  payez*  Enfin  les  Eftrangers 
, K 5 peu- 


^vmc  tout  d’im  coup  changer  i 
d*interefl«  & de  partÿ  j ainfi  d'arafs  i 
llf  deviennent  ennemis  , & mefme 
dans,  les  occaCons  les  plus>  impor-  | 
tantes  ; les  Mercenaires  fur  toüt  fer- 
: vent  faiif  afieftion  & rarertient  opr- 
niaftrent-iîs  un  combat;  II«  pouffent  i 
^ bien  une  vi<^oire  , mais  ils  n'arrivc  j 
guerjcs  , qu  ils  gagnent  une  bataillé,  j 
On  .doit  en  un  mot  fê  fervir  des  E- 
flrangers  le , moins  qtie  ronpeut>  lî 
xe  n'eft  pour  empéfeher  nos  Enne- 
mis de  s’en  aider.  Quand  on  ne  fê 
(crt  que  des  Eftrangers , les  fujefs  en 
font  moins  aguerris , & les  plus 
confidérables  d*entr  eux  mcprilent 
la  guerre  i comme  il  fê  fait  aujour- 
d’huy  en  Efpagne  , ce  qui  eft  une 
tres-mauvaifê  Éradique.  Les  Car- 
. thaginois  ont  cftè  principalement 
ruinez  par  la  faute  qu*ils  ont  faite  de 
fç, fervir  des  Troupes  Numides  & 
autres  Eftrangeres,  &de  n*àvoirpas 
envoyé  leurs  Citoyens  dans  leurs 
Armées.  Je  ne  parferay  point  îcy  de 
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mérité  un  chapitre  a part , je  diray 
neantmoins  en  paflant  , que  les  Ré- 
glés en  changent  comme  Je  temps 
& Jes  moments.  Nous  n’attaquons 
pas  lès  places , & nous  ne  les  defeur 
dons  pas  tout  a fait  félon  les  Anciens,  ' 
Et  il  y a beaucoup  de  différence  en- 
tre leurs  combats  & les  nôtres ,,  par 
ce  qu’ils  n’avoient  pas  les  armes,  - 
^ont  nous  nous  fervons.  Ce  qu’il  y 
a de  préceptes  infaillibles  & qui 
ne  changent  point  pour  la  conduite 
d’une  Armée,  c’eftla  conduite  de  là 
difcipline,  dont  les  Commandans  ne 
fe,  doivent  jamais  relafcher.  La  feu- 


le Efcole  de  la  Guerre  eft  la  guerre 
meme.  Et  vingt  ans  d’experience . 
font  mieux  ün  grand  Capitaine  que 
cent  ans  de  leôlurc.  Ce  n’eft  pas  que 
nous  n’ayons  des  Exemples  qu’on  a 
donné  le  commandèment  general  â 
des  gens , qui  n’avoient  jamais  eftè 
dans  ks  Armées  j il  y a des  Efprits 
fuperieuts  a qui  rien  n’eft  impoffii* 
/ ' • ■ '^K  6 " ' ble 
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felè  , mais  lés  exemples  font  rares 
Sc  on  ha'zarde  trop  de  sy  arrefters 
-parce  qu’il’  ne  faut  pas  feulement 
qu'un  Capitaine  ait  de  re(prît  & du 
coeur  » il  fiut  qu  il’  ait  lir  croyance 
des  Soldats , qu’il  ne  fçauroic  acqué- 
rir que  par  le  fervice.  Enfin  il  ell 
. necefiaire  d-entreténir  la  guerre 
dans-un  grand  Efiat , & il  faut  etn* 
ployer  des  gens  dé  qualité , afin  d’a« 
Voir  toujours  des  bons  Soldats  8^ 
de  nourir  des  Generaux  d'Armèes. 
,Ges  deux  chofes  donnent  à une  Na- 
tion de  merveilleux  avantages. &' de 
l'éfii'me  parmy  les 'étrangers.  Enco- 
re que  la  France  (bit  line  Monarchie 
^es-puirfànte  par  Ion  étendue,  par 
fa  ficuation , parla  fertilité  de  ièster- 
, par  le  nombre  des  peuples  qui 
î’habitént  , & que  les  plus  grands 
Eftarà|  n'ayent  par  toûjours  le  plus 
.de  force  , ^cpmme  les  plus  grands 
homttiés*’  né  font  pas  toûjours  les 
plus  vàillans",  ilderoit  neantmoihs  a 
fbuhalter  > que  le  R.oy  ajoûcafl  à 
‘ fon 
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fon  R;oyaume  , Premièrement  tour 
le  Pày-bas  jufques  au  bord  du 
Rhin.  Cette  conquefte  rcftàbliroic 
dans  la  jouïfTance  dès  fes  biens  l ancien 
domaine  defesprcdecefïeurs,  & en 
redonnant  a là  *France  fes  premier 
res  limites , le  rendroit  Maître  dç 
toùte  la  Mer  du  Nord  : & par  con- 
fequent  Tarbiire  entre  les  Couron* 
nés  de  Suede  & de  Danemark  , dé 
'^Pologne,  &c.  II  ne  lâut  pas  a(pi- 
rer  a conquérir  par  envié  de  do- 
miner, eftànt  une  chofe  irffufte  ((î 
jjourtant  on  en  doit  croire-  ^riftotc) 
car  je  ne  voudrois  pas  décider  » 
que  le  droit  de  la  Guerre  ne  fufl: 
un  droit  tres-legitime  , fuivant  ce 
^e  i'én  ay  dit  au  commencement 
dé  ce.  chapitre  r mais  le  defir  de 
conquefler  doit  eftre  principale- 
ment'afin  de  faire  le  bien  a tous  les 
hommes  , pour  lequel"  Dieu  leur 
a donné  des  îoîx.  Plus  un  Prince 
jufte  a de  fùjets  & de  puifTance, 
plus  il  a de  bonheur  dans  le  monde. 
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Secondement  il  fcroit  a propo*  que 
le  R.oy  euft  Strasbourg  pour  tenir 
toute  l’Allemagne  en  repos.  Entroi^ 
fié  me  lieu  il  a befbin  de  la  Franche 
Comté  , afin  d’empécher  que  le^. 
SuilTes  fe,partageans  entre  l’Empire 
& la  France  , ou  fervans  rEfpagne 
y entctiennent  la  guerre  ne  for^ 
tifient  les  ennemis  du  Roy.  En 
quatrième  lieu  Milan  eR  necelTaire  i 
pour  ritalie  & pour  y donner. pro-, 
teélion  a tous  les  petits  Souverains 
& Republiques  , & y balancer  lé 
pouvoir  que  Je  Roy  d’Efpagne  y a 
ufurpè.  En  cinquième  lieu  Gennes 
& tout  le  Genovefât  appartient  au 
Roy  9 & lins  le  mauvais, coplèil  » 
que  Ton  donna  a François  T,  de  mef- 
contenter  Doria , les  Gennois  ne 
fe  feroient  point  révoltez.  Gennes 
feroic  le  Roy  maître  de  la  Mer  Me- 
diterranée , ces  deux  acquifitions 
outre  cela  tiendroient  le  Duc  de 
Savoye  . dans  l’enclave  des  terres 
de  France.  Aiufi  il  ne  fe  départi- 

roit 
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roit  jamais  du  fèrviçe  du'  Roÿ,  du- 
quel il  fèroit  entièrement  dépen- 
dant. Il  faut  jrpntrer  dans  rifTe  d*El- 
be,  Portolôngone  & Piombino  en 
terre  ferme  ^ùr  chaffer  les  Efpa- 
gnols  dltâîie , le  vpifînage  tîendroit 
le  Duc  de  Florence  , les  Ducs  de 
Parme,  de  Modene  & de  Mantoüet 
& m^me  rEflatdu  Pape  dans  la  foû- 
rhiffion  pour  la  France.  La  Corfè 
ne  «‘endroit  pas  après  la  redudioii 
de  Gennes,  & la  Sardagne  en  fuite 
ne  feroit  pas  une  conqueffe  diffici- 
le. Cela  pourroit  favorifèr  tout  les 
mouvemens  de  la  liberté , & de  mef- 
contentement , que  Ton  pourroit 
former  dans  les  Royaumes  de  Na- 
ples & de  Sicile  , ce  qui  nè  feroit 
p«  difficile  a faire  avec  le  temps.  Du 
côté  de  Bayonne  on  auroit  *befoin 
de  Fontarabie  , & on  pourroit  ju- 
ftement-  redemander  aux  Efpagnqls 
ce  qu*ils> tiennent  du  Royaume  de 
Navarre.  ^ Le  Roy.  pourroit  enco-» 
re  porter  fes  armes  en  Catalogne,' 
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Sc  la  conquefte  n’en  feroit  pas  moins 
aifée  a faire  qu’elle  a.  efte  pendant 
la  dernicre,  guerre.  Majorque  & Mi- 
norque  fuivroit  fans.;  peine  r I® 
Roy^^  feroit  l’arbitre  abfolu  de  la 
Mediterranée , & de  toute  la  fortu- 
ne des  Efpagnols , s’il  arrivoit  un  jour 
que  la  Reine.,  ou  lès  defcendans  y 
eufïent.  un  droit  héréditaire le  Roy  j 
(èroit  en.  eftat  d'en  avoir  raifonr  On  j 
ne -peut  (ans  des  differtations  parti- 
culières monftrer  les  moyens  de  fai- 
re chacune  de  ce»  conquefteSr  Ce 
que  je  viens  de  dire  n’ell  pas  a la 
vérité  l’ouvrage  d^un  jour  f ce  fe- 
joit  une  entrepilê  de  plufîeur^  an- 
nées, neantmoins  il  a*y  a point  là 
d’imagination  , je  ne  < propofe  de 
faire  aucune  conquefte  » qui  n*ait 
cfté  faite  hormis  celle  des  ifles  de 
la  Mediterranée  , a qupy  ks  Roys 
n’ont  "point  fongé  , parce  qu'avant 
Charles  VIII.  ils  n’ont  jamais  efté  ^ 
en  eftat  de  le  fortifier  fur  h mer 
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’ La  Bretagne  eftoit  feparee  du  Roÿ^ 
aüme,  les  guerres  d’Italie  occupo- 
! rcnt  fon  régné  , jufqu'à  celuy  de 
Henry  II.  Les  affaires  de  la  Religion 
font  venues  en  fuite,  qui  ont  arrêté 
tous  les  defleins  qu'on  auroit  pû  for- 
mer îa-defTus.  Il  faut  fé  fouvenir  îcÿ 
j que  i'ày  dit  dans  lé  précédant  cha- 
[ pitre  ; que  les  conqueftes  fournit- 
foient  un  quatrième  expédient  d^ac- 
querirde  l’argent  a un  Eftat,  en  quoy 
il  faut  imiter  les  Capitaines  Ronaainsi 
i qui  iaifbient  gîbir^  de  mettre  des? 
'■  femmes  extraordinaires  au  türefor 
; . de’ la  Republique , & leurs  Triom* 
phes  eftoient^auffi  illaftres  par  les  lî* 

[ chefles  qu'ils  avoîent , què  par  les 
' Ennemis  qu’ils  avoîent  défaits  dans 
leurs  expéditions.  Il  feroit  donc  très 
a propos  que  les  Generaux  d'Ar- 
mées  fiflent  gloire  d’apporter  au 
profit'  du  Roy  & de  fbn  Royaume 
les  dépouilles  de  leurs  Ennemis , ou 
pour  le  moins  de  faire  fubfifter  ou 
payer  les  Armées  aux  dépens  dés 

lieux 
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lieux  qu'on  aurait  conquis.  Mais 
la  difficulté  n*eft^  pas  de  faire  des 
conqueftes , les  armes  des  François 
feront  vi>5èorieufes  pas  tout  où  elles 
paroîtront  ; toute  la  peine  feroit  de 
trouver  le  fecret  de  retenir  ce  qùon 
auroit  acquis , fur  quoy  il  eft  a pror 
pos  de  dire  un  mot.  Pour  conferver 
le  païs  des  con quelles,  voicy  a peu 
prés  les  moyens,  dont  les  Anciens fe 
font  lervis , & qui  leur  ont  reùfli. 
Les  tranfportations  & tranfiiiigra- 
tions,  comme  quand  les  Aflyriens 
emmenèrent  les  [uifs  en  Babylo» 
ne,  enlevcrent  Targerit  mon  noyé, 
les  meubles  précieux  , les  antiqui- 
tez  , les  chofes  faintes  & de  reli; 
gion  , comme  on  faifoit  des  Dieux 
des  Anciens,  & comme  on  empor^ 
ta  l'Arche  d'alliance , Jes  Tablas  de 
Moyfe  , les  livres  (àcrez  du  peuple 
d’Ifraël  ; on  pourroit  faire  parmy 
nous  la  ménae  chofè  pour  les  Reli- 
ques  des  Saints  & les  Images  dévo- 
tes; emmener  les  plus  habiles  gens, 

& 


Digiîizjd  by  GiiOgle 


•r 

(^35)  ' t 

& qui  ont  les  plus  de  crédit  parmÿ  . ), 

le  peuple.  Comme  firent  les  Ro-  . 
mains,  quand  ils  tranfporterent  des 
Grées  a Rome  , lefquels  ils  tiaitte-  * 

rent  avéc  toute  la  bénignité  & civi- 
lité poffible.  Tout  de  meme  des  A r- 
tifans , les  Turcs  tirèrent  tout  d*un 
coup  30000  Ouvriers  de  Perfe.  Lies 
Romains  refèrvoiént  entre  leurs  En- 
nemis vaincus  & pris  en  guerre,  ceux  . 
qui  leur  paroifibient  les  plus  vail- 
lans,  &leur  faiibient  faire  des  com-- 
bâts  devant  le  peuple  ,•  & par  ce 
moyen  les  faifoient  périr  ; le  Chrf- 
ftianifme  ne  (buffre  pas  cette  inhu- 
manité. La  fervitude  a éfté  prau- 
quéé  de  tout  temps  a legard  des  pri- 
fonniers  de  guerre,  & la  rançon, 
que  nous  leur  faifbns  payer , efl  une 
. image  de.  cette  première  coûtume. 

Quelques  peuples  tuent  encore 
leurs  Prifonniers , ou  les  envoyant 
au.  fupplice  a la  façon  des  Anciehf. 

Mefler  par  le  mariage  les  vieux  8c 
nouveaux  fujets , s'accbmmde'r  aux 

mœurs 
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mœurs  des  peuples'  conquis , pren- 
'dre  leurs  modes , manger  avec  eux, 
comme  faifoit  Alexandre  a‘  Tègard 
des.Perfes , ruiner  les  forterefïes  de 
leurs  villes,  recevoir  îeurs  Otlages, 
leur  ofter  les,  Armes  & les  tenir  foi- 
bles s*abftenir  de  leurs  femmes  j ne 
leur  donner  jaloufie  .aucune  en  mai- 
' tîere  d’amour , avoir  peu  de  frequen-  : 
tation  avec  eux,  fur  tout  dans  leurs 
maifons ,,  & toujours  (êrieufement 
& honnêtement,  les  honorer,  leur 
faire  plaiHr,  ne  jouer  point  avec  eu^ 
ne  les  quereller  jamais , ne  toucher 
point  a leuf'  liberté  ■ ny.  aux  biens 
" . qu’ils  auront  de  refte.  Ne  les  point 
inquiéter  flir  les . inatieres  de  Reli- 
gion , leur  faire  juftice , les  entre- 
; tenir  dans  leurs  loix  &uèges,  &en 
la.  maniéré  de  leur  Gouvernement,* 
comme  faiibient  les  Romains , qui 
' permettoient  que  les  peuples  qu’ils 
avoient  fubjuguez , eulTent  des  loix, 
comme  ils  avoient  accoutumé.  Se 
defier  d*eux  & leur  témoigner  de 

h 
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la  confiance^  ne  paroître  point  ^n- 
^ vieux  de  leurs  lècrets  , & ne  les  in- 
I terrompre  point  dans  leurs  plaifirst 

(leur  faire  payer  jexaâemént  les  fub-; 
lîdes , dont  on  feroit  convenu  avec, 
eux,  fans  les  auginenter»  leur  tenir 
parole  en  toutes  chôlês  , û mefler 
rarement  de  leurs  affaires  , ii  ce 
n’eft  pour  les  mettre  d’accord , ne 
leur  prefter  point  d’argent , leur  en 
devoir  & en  payer  ponduellement 
les  interefts,  faire  valoir  leurs  den- 
rées. Qu’ils  ne  fçachent  jamais  au 
I vray  l’eftat,  auquel  font  les  affaires, 
ne  leur  donner  point  d’entrée  dans 
les  places  fortes , qu'il  faut  toû- 
( jours  avoir  bien  garnies  d'iiommes 
& de  munitions,  que  le  Gouver- 
neur ne  fe  troiive  jamais  avec  èux, 
qu'il  ne  foit  le  plus  fort,  ou  qu'il 
• ‘ n’y  ait  des.  Oftages , empêcher 
leurs  afiTemblées',  autant  “qu'il  fè 
pourra  empêcher  , qu’ils,  n'ayeiit' 
commerce  avec  leurs  voifih s.  qui  fe- 
rôient  fous  la  domination  d*un autres 

Prince, 
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Prince,  éloigner  de  chez  eux  tou- 
tes fortes  d'étrangers , punir  feve- 
j-ement  ceux  d'entre  eux  , qui  eau- . 
feroient  le  moindre  trouble  ou  le  ’ 
moindre  remüement  qui  pourroic> 
tendre  a (édition.  Si  no$  Conquerans . 
en  avoientuféde  cette  maniéré,  l’Ita- . 
lie  & la  Sicile  (croient  encore  Fran- , 
i çoifes.  \ . . 

C H A P.  X I I. 

* * i * 

, I,  De  la  Mer^de  fonVtiliü, 

2.  Moyens  d*afi^enter  U 

du  Roy  fur  la  Mer*  . 

5.  Du  Commerce* 

Des  Colonies* 

LEs  -flots-  de  ,1a  mer  (ont  entière-, 
ment  (bufmis  au  caprice  de  la  for- 
tune  ,.&  lé  vent,  qui  les  gouverne,.  . 
tourné  & change  aufli  lcgeremen,t  >> 
qne  cette  aveugle  divinité  ; il  eft  cer- . 
tain  tou tesfqi^  qpé  les  Êfta^s  les; 

plus  celébfésdans  rhiftbifén'ônVeta- 
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bly  leur  fupreme  grandeur  que  par 
la  puilTauce  qu*ils  ont  obtenue  fur 
^ la  mer , comme  fi  la  vertu  fiere  & 
intrépide  a voit  voulu  faire  combattre 
& furiporiter  fon  ennemy  jufques 
dans  le  feih  de  fbn  Empire.  Et  en 
, effet  lés  Romains  (dont  Texempîc  eft 
inceffamment  a.iuivre  avec  une  ap- 
plication d autant  plus  arreftce , que 
leur  conduite  eft  plus  lâge  & plus  dif- 
ficile à imiter)  n ont  donne  leurs  loix 
à rUnivers,  qu’aprés  qu'ils  ont  for- 
cé les  Mers  a les  recevoir  & a les  re- 
I ; connoître  ! l’ils  navoient  point  ar- 
* inc  des  flottes  5 ils  n’auroient  jamais 
remply  leurs  glorieux  defleins , ils 
n’auroient  jamais  étendu  leur  fron- 
tière au  de-ià  de  Tltalie  , ils  n’au- 
roient  point  abbatu  Torgueil  de  Car- 
'■  thage  i ny  triomphe  de  toutes  les 
Couronnes  deia  Terre.  Les  Egyp- 
» tiens , les  Perfes  les  G recs  ont  coa- 

fideréles  Mérspoftir  le  principal  ap- 
pùy  de  leur  domination  Xer- 
j xes  a la  veuë  de  toute  f Afie  » quil' 

traifnoîc 
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traifnoît  dans  l*Ëur<^e  avec  tant  de 
magnificence  de  pompe  , qu^il 
fembloit  que  Jupiter  luy-méme 
^ftoit  defcendu  du  ciel , crut  avoir 
fatisfâit  a la  vanité  9 en  failànt  ( di- 
fbit-il3  punir  .IHeflelpont  a coups 
de  verges.  Les  Vénitiens  renouvel- 
lent encore  tous  les  ans  leurs  allian-  ■ 
ces  avec  cet  élément  , par  un  vieil 
abus  & une  coûturae  fuperftitieulê» 
ils  jettent  une  bague  9 comme  s’ik 
pépoufoient , peut  être  dans  cet 
uCage  veulent-ils  enlèigner  a tous  1 
les  particuliers  (ujets  dé  leur  Répu- 
blique 9 ^qü'ils  Ce  doivent  relbudre 
a 1 inconftance , & infidélité  des 
femmes  9 puilquê  TEftat  en  épou- 
(ânt  la  mer  epoufe  rinconftance 
êc  rinfidelité  meme.  La  richeffe  de^ 
Thunis , d’Alger^  des  HoHandôis  Sc. 
d* Angleterre  , prouvent  clairement^ 
la  neceffité  qu*ont  les  Princes  d’e- 
tre  puilfans  fur  la  Mer  , ïc  mon-i 
firent  lutilitè  qui  s en  retire.  Ce 
font  des  petits  £(lats^  qui  oient  me-, 

V fürer 


farer  leurs  forces  avec  celles  des  ; • 

plus  grandes  Monarchies.  Les  uns  : 

font  des  efclaves  du  Turc  , les  au- 
• très  des  Bourgeois  révoltez  r & quel-  ' 

que  infolence  quont  les.Anglois» 
il  faut  quils  avouent,  que  toutes  les  î 

Ifles  Britaniques  enfemble  n’éga-  ! 

J lent  pas  la  moitié  de  nôtre  conti- 
nent , (bit  en  eftenduc , (oit  en  fer- 
. tiliré  des  terres  , foit  pour  la  com- 
modité delà  fituation,  (bit  en  nom- 
bre d’hommes  ,,  en  biens , en  va-  \ 

leur,  en  induftrie,  & en  (âgefle,&  f 

j.  pourtant  ils  ne  craignent  pas  de  fc  I' 

' dire  les  Roys  de  BOcean.  S’ils  a-  î 

voient  compté  les  naufrages  & les  ? 

■batailles  qu’ils  y ont  perdues , s'ils  | 

avoient  bien  examine  nos  Havres  j 

[ nos  ports  , & s’ils  avoient  enfîa  !i 

compare  les  côtes  de  France  avec  : ' 

celles  d’Angleterre  , ils  condamne-  . | ■> 

roient  leur  vanité  auffi-bicn  que 'fit  r 

Canut  un  de  leurs  , anciens  Rovs.  i 
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parce  qu’ik  lônt  trop  dansMe  miliea  , 

des  terres  > ou  parce  que  le  tempéra- 
ment des  peuples  ne  s y accommo- 
de pas  , ou  parce  qu’ils  manquent  ' - 
desfujets  : bien  loin  qu*aucun  de  ces 
obftacles  doivent  empêcher  les  Frari-^  ' • 
çois  de  Vy  attacher , tout  convient 
a leur  en  faire  naître  Tenvie  & a 
leur  en  faire  efpercr  des  fuccez  a-  - 
vantageüx.  C’eft  un  ouvrage  , qui  I 
fe  doit  conduire  lentement  & s’a-  ! 
chever  peu  a peu  , . la  precipitanon  i 
en  feroit  la  ruine.,  le  grand  delTein 
tenant  en  alarme  l’Europe , l'Afie,  | 
l’Afrique  , F Amérique , les  amis  & j 
les  ennemis.  Je  ne  dis  point  quel  ^ 
nombre  de  vaifleaux  il  efl  a propos^ 
que  la  France  mette  fur  la  Mer  : 
Mais  je  dis  que  le  Roy  peut  entre-  i 
tenir  cent  galeres  & cent  vaiffeaux  | 
fur  la’  Mediterranée.  Et  une  flotte 
de  deux  cens  voiles  fur  l’Occan. 
PlusT  le  Roy.  aura  de  vailTeaux 
plus  il  aura  'le  moyen  de  rétablir  la 
.dcpenfe  qu’il  y /aura  faite  , a»  refie 

'que 
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que  1 bri  employé  fix  ans , ou  dix  ans 

.a  la  œnftrudion  de  tarit  de  bafti- 
'mens , il  y a des  bois  en  Frànce  j il 
^ a des  cordages , dés  voilés , du  fer, 
de  là  fonte  , dês^vivres  & des*  ou* 
v yriérs,  de  maniéré  que  les  fujetsdu 
- gagneront  Targent  que  Ton  y 
cmployera,  rie  vaut- il  pas  bien  mieux 
au  Roy  de  France  de  faire  balHr  des 
navires  pour  occuper  les  füjets  ^ 
*pour  les  enrichir , qu’il  ne  valoir  aux 
Roy  s d’Egypte  de  faire  baftiir  leurs 
Pyramides  inutiles  , il  ne  fe  faut 
point  mettre  en  peine,  ou  fe  pren- 
dra le  fonds  pour  cette  avance , cha- 
que année  produira  de  l’argent , & 

. lès  vailTeaux  eftans  faits , & montez 
de  canons , il  n en  coûtera  pas  un 
quart  d’Ecu  au  Roy  pour  les  équi- 
pages. On  naura  qu’à  donner  les 
charges  de  Capitaines,  de  Galeres 
de  vaifleaux  , à condition  de  fai- 
re les  airmemens.  Et  il  fe  trouvera 
plus  de  gens  a les  prendre  , qu’il 
n‘y  aura  de  charges  & de  places  a 

L Z pour- 
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pouvoir.  Il  faudra  beaucoup,  d*ar* 
gcnt  pour  l’entretien  des  flottés  ; 
Mailla  mer,  entietier^dra  la  me  i 

*par  le  commerce , Toit  par  la  guerre. . 
'Et  même  il,  ne'fe  toujours , a 

^ propos  d^a voir  'tant  Hé  vai^Ieaux^  j 
- . ‘d’un  autre  .côté  J il_  ne  fera  pas  ner  j 
ceflaire  d’avoir  tant  de  Troupes  de 
Terre  qu’on  en'  à prerentetpenl.  1 
‘Car  lEfpagne' QU  ritàlie  ojéroiit j 
' les  fê  dégarnir  de  leurs  hommes , | 

ainfi'  il  n’y  aura'  que  vers  rAIIemar 
gne,  qù’oa  aura  b^efoin  d’uné  Ar- 
niée  de  Terrel  Les  chiormes  fe  fc-  - 
ront  éti  amenant  les  hommes  de  Ca- 
,tiàda  8c  des  Iflesde  rAmeriquei  ou 
achetant  des  î^èg'res.au  (îap  Vert, 
ou  en'  conduilânt  en  galère  tous  les 
Criminels  ; Et  quand  une  fois  les  > 
choies  auront  pris  leurs  cours on 
‘aura  des  matelots',  mais  le  temps  & ^ 
le  profit  qu’il  y aura  a faire  » eh 
donneront  fuffiiâ'nîment  & én  fe- 
ront venir  de  toutes  les  parties  du 
' monde.  De  forte  que  les  Corfaires 
- ' : - * : - - ■’  d»Al- 

r ' ’ I»  . 

• 4 . / ■-  f ••  VJt.  « 

^ f ' 


Digilized  'oy  G--«.igIe 


ÿ Alger,  de  Thunis de  TnpoK  ne 
po^ïrront  tenir  ïa  Mer.  Et  les  Fran- 
çois elîan  s à'  tou  te  heü  r e . fur  leurs 
côtes,  ils  feront  contraints  de  de- 
meufer  à garder  leurs  villes  > & ne 
pou  vans  envoyer’ des  Troupes  pour 
faire  payer  les  tributs  ; qu*ils  exigent 
des  Arabes ■&  des  Princes , qui  font 
plus  avahcèz  dans:  les  terres  d* Afri- 
que J fe^  Tributaires  fè  révolteront 
infailliblement  , avec  * ïefquels  le 
Roy  pourra  trâîtter  enfuite  pour  le 
recouvrement  ' de  îeùr  liberté  les 
recevoir'^en  fa  prÔteftion.  Il  ne  faut 
point  îcy  craindre  la  puifTapce  dé 
îà  Pôrtè  , car  'oub^^  les  Turcs 
ne'font  pas  bons  hofomes  de  Mer, 
c*eft  cjùe  le  Grand  Seigneur  ne 
fiitpas  téllement  fonds  fur  les  Cbr- 
fàjrcs  d'Alger.,  que  leur  .fortune 
Itiy  foît . conftderable  , ramitié  des 
François’  liiy'èft  plus  rieceflaîrc,  îbit 
pour  de  convmbree  ; (bit  pour  au^* 
tires’  intereft  s.  Flottes'  que  le  Roy 
d«jdtoit  "fof^TÔceau  feroient 
♦ La  le 
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, îe  Maîtrerde:  toutes  lés  puîfTances du 
Nort  &r  de  tout  le  Commerçe  qui 
s’ÿ  fait.  Et  'quand  les  j^oUaudois 
' les  Anglois  s’uniroieut,  enferoblè.cpn- 
tre  là  France  a ils  ne  ppüfroièut  a 
la  fin  éviter  leur  ruine.  Car  com-? 
ment  les  uns  & les  .autres  foûtieni 


droient  ils  leur  commerce  , . . qui  eft 
tout  leur' recours  > ,i*ils  eftoiéntob- 
lîgcz  d entretenir  : de  grandes , ar- 
mées. pour  lé  (Continue^.?.  La'  pointe 
de  Bretagne  eft  la  porte  pour,  entrer 
dans  la . manche^i&  four  en  lortir. 
Cinquante  Navires,,  dé  l ^guerre.  a 
Breft  ,tîendfojen(;„tÇ^^  Çprtq  fer? 
rofe;  & ils  iqe  l’puyrirpîent.qw 
le  coramahdétpei^  ôy. . L*Ef- 

pâgne  & lû  ëortu^l  'ne  pourront 
rien  jep.çrçpr,endre»qüe  pardà  petmifi 
fîbn  du  Roy  fi  on  tient  une  Flot- 
te 'y  ers  les  côtes  ‘de  Ctuycnnû  f ain(} 
ü;  ^e  6udra  pas/^.éfqqe,  faire 
èrre  jÿ)ur  toutes  ces  ,clipiês 
zârdcr-  ièf . forces  de’ la  Majefté  ,,  il 
fufEra  rjfe,' donner  tOtdr^  . aux  étran- 


(■H?  ) . 

gersr  II  ne  fera  pas  diffidlede  leur  fai- 
re des  affaires  dans  leur^prpprC:pai>. 
- Et  . par  ce  moyen  d'y  ârrefter  leurs 
armes  & de  les  y faire  confommer. 
^ J’en  diray  quelque  chofè  en  fon  .lieu 
ey-apscs*  11  y à encore  un  excellent 
moyen  pour  fortifier  le  Roy  fur  la 
Mer , qui  lèroit  de  fiire  en  forte 
qu’il  n'aille  plus*  des  fes  fujçtî  a 
Malthe;^il  faûdroit  pour  cela,  que 
Ton  donnai):  par  infeudatîon  aux 
Chevaliers  - Françc^  de  Saint  ]eaa 
de  Hierufàletn  quelque  Ifle  dans 
la,  Mer  Mediterranée  i comme  ^piu: 
exemple.  rifle  du  Levant , pour  I«|- 
quelle  ils  releveroient.  du  Roy , ain- 
fi  qu’ils  relevent  du  Roy^d’Efj^gne 
pour  Malthe  ; on  pourroit  même 
lieur  donner  ; a même  condition  une 
-Ifledans  l’Qcean,  comme  BellciMe» 
.'OU  rifle  Dieu , ou  ;l*Ifle.  de  Rê  , ;dë 
façon  que  les  Chevaliers  .François 
•ne  combattent  que  ..contré  des  en- 
nemis de  leur.  Patrie  , ils  .feroient 
. la  guerre  aux  Anglois  comme  aux 
Cil  ^4  Turcs, 
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& garderoîent  les  Ifles  a lears  frais  » 
pour  lefquelles  le  Roy  eft  obligé 
d’entretenir  de  grande»  Garnifons  & 
faire  beaucoup  de  defpenfe.  II  n’y- ‘J 
auroit  point  lieu  de  craindre,  qu’ils  t 
donnaient  jamais  de  la  peine  au  I 
Æ<.oy , parce  qu’eftans  François  ils  r i 
ne  pourroient  rnariquér  d'afFedion  j 
'&  aobeïflancc.  Et  les  parens  & les 
Biens  , qu*ils  ont  en  France  , feront 
au  Roy  des  oftages  perpétuels  Sc 
des  prans  de  leur  fidelité.  Cettt 
j>enfee  eft  jufté  , car  des  dix  parts 
/des  biens  des  Chevaliers  dè  Malthe^ 

. il  y en  ai  huit,  qui  viennent  des  Com- 
roanderies  de  - France*  11  eft  aile 
d^executer  ce  projet  , &'poiur  y par- 
venir, il  ne  faut  'qu’ârrefter  le  reve*  i 
•nu  des  Commandèries.  L*ordre  en 
tgéneral  y trouvera  m^me  fes  avan- 
‘tages  V d^aùtant  qu  on  ÿ 'ajoutera  , 
deux  Iftes  confiderable»  , & que  le 
Roy  «donnera  aux  Chevalier»  une 
protedioh  plus  particùlicre , quil 
■n'a  fittt  jufques.icy*  On  pourra  mc- 
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iiîè  âùgmètiter  le  nombre  des  Com-* 
liîarfdérîes  en  leur - donnant  quel- 
ques Maladeries , qui  font  toûjours 
'üfùrpèes  par  gens-,  qui  n*y  ont  aucun 
dfoic^  ïlf  y aune  derniere  obfervation 
afâfte  ,^c eft  qu'iUera  très  a propos  de 
réunir  à la  Couronnela  charge d’Ad- 
miral&toüs  les  droits  de  TAdmirauté, 
Et  ' ç'a  vcftè  une  mauvaife  Politique 
en  France  de  diminuer  l'autoritc  du 
lloy  il  faut  établir  lin  confeil  pourluy 
-donnet^advif  de  VEOar  de  la  Marine, 
*&tenir  ce  confeil  de  ïemps'en  temps 
‘en  '^pîefehce-’ de  fâ  Majefté  , s’il  luy 
'plaid:  d’y  afïiÜer.  Ces  Officiers  en 
-ce' confeil  -jugeront  les  prifes  & au- 
tres affaires  de  la  Mer  , & on  com- 
i'iuettrai'  qùelquels-uns  d’entre  eux , 
''qDan’<îdl^ferû-.^nécefFaire  pour  vifiter 
‘îes.Nàviff«'&  en  faire  leur  rapport 
Sôu'f en’ envoyer' lèur  procès  verbal. 
^Eesiautres  Officiers  de  Marine  fe- 
-ront  gens  de  guerre  ,’ils  exécuteront 
^ les  ordres  du-  Roy  & auront  la  con- 
duite des^-^defleins  & des  entreprifes 
X L s en 
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(É]fl  ti'  mânî$iîe?;qu^ijife.pfâ^^  * JI 
eft  important  ^ouc  jfe  fecvicc4uR-^^y> 
que  les  ^ Gapttàip.es , cjej  îNavii?e*  d$ 

jGaleres  .foient  .^onote^  ifo  dignte 
& de  rècbmpeqfe.'f  On  pobn’^jfeit^ 
des  .Maréchaux '^ldç^fp^an'€e^ 
les  Armées;  dè  .Motvi::;  XQhiniê^^ 

' én  a poùr'îésîlAfmee»,  de  terre:  , 

Jes /mêmes  : : honeursa  ’îcs  (inémà 

prérogatives,  hei  iRqmaina . ' dècerv 
noient  ;Ié  Triomphe' aux.  Capitaines 
.vi^orieu^  ^ b&  i iîéi  a^ppelloieiît  : cette 
d©rte  - de  triomphé  l'é*  Trimph  ^^À- 
\vàli^lh  dbnnôienC  '.des'o  Couronnes 


NavalesTaùffi^bieu,  qüé  des  ’Murailçs 
. ôc  des  Cmques.’  -Ces  il^bneurs  con- 
-tribueroient,  cxtreiïiement  à rinten- 
, tioD  du.  JRüoyn  pcÿ^r.;  ;Ja  : Marine,.  dl 
•jfàüt.  avoirs  deûxl/  Aj^enaüxî^|iour,4a 
^Mer  y l'ua'  en/Trovetice.,!'^^^- 
\!qùe  vilîeXur  > * pouîijiCC 

* qui  régâf'de  k nayîgarîbn.d^:iaîM^ 

: diterraiTC.e  5,  .dautre  ; iur^  fe;  în^ierc 
’ • de  Lbite  ;v  i cotbm^  • àf  < > poOr  ■ 

2’.tbut  :€e'^qïd:rcgaEdbll^Qf68Ô*iii^^  •• 
rri  • ‘ 7 J jmoyen 


, moyen  de  l’une  & de  l'autre  de  ce? 
-deux  rivières  il  fera  facile  de  con- 
duire a la  mer  les  vailFeaux  qu’on 
aura  baftis  & toutes  les  provifions 
v&  artneipcns  , qui  feront  neceflai- 
; res , ^ QH  né  craindra  point , qu’au- 
. cun  ennemi  remonte  ces  deux  flea- 
fves,  qu’on  pourra  même  fermer  ou 
, par  un  pont , ou  par  des  chefnes , ou 
. par.  des  forts. 

: . La  puiffauçe  de  fa  Majefte  eflant 
^ainfî  fortement  établie  fur  l’une  & 
fur  l’autre  Mer  , il  fera  aifc  d afleu- 
.rer  le  commerce  en  France,  & mê- 
me d’y  attirer  les  Marchands  de  tou- 
rtes parts:  je  dis  afieurer  lecommer- 
, ce  , parce  qu»avant  tout  cela  il  fera 
î'toujours  incertain  & périlleux.  Il 
n eft  pas  necelTaire  de  s’étendre  icy 
r^pour  prouver,  quelle  utilité  lecom- 
. merce  apporte  aux  plus  puifTants 
, Eftats , c’eft  une  chofe  fi  univerfel- 
i,Jeraent  connue,  que  tous  les  hom- 
mes en  font  perfuadés.  Je  ne  fçay 
meme  pourqupy  on  a dit  > que  le 
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Négoce  éftôit  'contrâirè  ô la^/vertu; 
fi  ce  n’eft  que  les  Marchands  font 
. încelFamment  occupez  a-  chercher 
des  inventions'de  profiter^  & qu*ils 
font  en  quelque  façon  les  (èrvîteurs 
■ du  public*  Lés  Romains , ceux  de 
Thebes  ôc'  les  Spartiates  ' nadmet- 
^ toient  aucuns  de  leurs  citoiens  a 
l*admÎDÎftration  des^  afiàires,  qu'il 
ne  Ce  fût  abftenu  dix  années  eptie- 
' res  d*exercer  la  tharchandifc  , .parce 
U ' vouloient  pas  que  leurs 

Principaux  Magiftrats  fiifTent  ac- 
coûtumez  a gagner , & qu%en  fceu^ 
fent  les  moyens.  Ces  fortes  d'in- 
clinations  eftansr blâmables  dans  les 
perfonnages  qui  eflans  deftinez  aux 
' grands  emptoys  , doivent  eftre  au  . 

‘ deffüs  de  toutes  confideratîons  d’in- 
' terefl  particulier.  Le  commerce  fê 
-doit  faire  en  châcque  R épublique  fc- 
don  lé  tempérament  des  peuples. 

" - félon  leurs  forces,. leurs ricI^iFes,  la 

■'fertilité  des  tefres  ,,  & la  fîtûatîon' 
de  leur  païsi  Et  partant  il  faut  faire' 

en 
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€rt  forte  qun!  fè'fafTe‘dcs  cliôfeutr- 
fes  & irié me  n ecefTàtrès.  Car  c*eft  une 
réglé  d*Oeconoinîe  , qu*on  ne  doit 
pas  epnfommer  fdn  argent  en  ce  qui 
plaift , ' güoy  • qu*bn  en  euft  befoin;, 
înaîsOfetilement  en  ce*  qui  eft  abfô- 
fument  necefTaire.  Or  la  neceflité 
fe  mefure  par  M naiffance,  par  ladi- 
j gnité  & par  les  biens , comme  par 
exemple  les  biéaux  meubles  font, ne- 
i ccllaires  à un  grand  Seigneur , & rie 
le  font’  pas  a un  pauvre  Gentil-bom- 
I me  , & ainfi  du  réftè  a proportion 
dfe  dignité  & de -la.  fortune.  Il 
faut  empêcher  foigneufement , que 
le*  commercé  nlotréduifo  dans  un 
]&ffela  fupérfiuité , le' luxe  & la  de- 
^Ucaféflc  , * qiii'  font  Souvent  ^ fuivis 
'd’ambition  ,‘d^a varice  8c  d’une  'dari- 
I ' geréufo  dépravation  des  rnceurs.  JEt 
dautant  qué  pour  lè  commerce  il 
j ne  luffit  pas  , qu*il  y ait  des  ven- 
! ' deursv  &^qu’il  èpt^utfe'cela  trou-' 
‘ ' ver  des  M archands  qui  achètent  ^ àia- 
*»’tremenc  il  nefe  feroit  point  de  débit 

L y de 


dé.  denrées  ,*  en:  quoy  ; cpnfifte  tout 
j’avantage  du  pcgoce  il  eft^a  prcr- 
;,pos,.  que  les  Marçl;iand^»  fe  fou^^ 
jîèot  deSvChofeSiq^VtfontjneGel^^ 
^piûto^  que  de.  celles  qui  ne  vppt  a^- 
’ ^folumcnt  . qu’à . 1 aiTe  ou  a>!la  fniagoi- 
;^Gence.  Les  .çhofes , qui  font  pour  vi- 
.yre  » tien nentie  . premier  rapg^ntre 
4es  neceÛaires  « & pelles,,  qui  font 
, ^pour, rVi vr;e  fanS;  ipcumn^odité  ^ . neii- 
.^lent  le , fécond  ; ,d*autres  ap®  Jdnt 
.neceflaire&  pour  fe  garantie 
.ladies , .des. injures  du  temps  ,.,&de 
4a  violence  des  méchants  » comme 
. font  îes  medicaraens , Jes.maifqns, 
vies  armes.  Il  y a^par  tout,  deux  for- 
âtes de;  commerces,  çequife  repcpa- 
;t;;e;arégardde  la, France  , plus  qu’en 
^ tous  .les  autres  lieux  . du  Monde.  La 
première  cft  pour,  les  chofes  :qui  fe 
V trouvent  ^ ordinairement  dans  le  pa&, 
^dpnt  les  unes  ^/e^confomrnçnt  par 
, Jesj^habitans  yrlct  li»  autres  fe  .portent 
„ La  /deuxième  forte,  eft  le 

^commerce,  des  M^chandifes  écran- 
’ V'  gérés. 
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gérés.-  Nous  • avons:  en rFrance  , lès 
vins,  les'  bleds , les  toiles , & les  Tels 
en  fi  grande  quantité  -,  ' que  nous  les 
envoyons  dans  les-  Royaumes.- voi- 
fios,  la';qualité  en  efl:»  fi  excellen-  '. 
ite,  quedes  -étrangers  ne  fe  peuvent 
pajFer^de^.lesrvenir'  enlever  de, nos 
.ports.  J Nous ‘avons  des  befiiaux , des 
Cüirs^  des  laines,, des  graifTcs-^  des 
huiles  & autres  chofes  necefiaires  a 
d’homme',  dont  les;  étrangers  n*em- 
iporfent  que  fort. peu, -&  que  nous 
‘confommonscprefquéi  toutes  s & la 
•grande  richelTe  der  la  France  éft  en 
Jce,'que  nous  avons  allez  pour  nous 
>.palTer  dés  ^Marchandifts  étrangères , 
que  les  etrangers,  ne  le- fçauroient 
?.palTer. dès  nôtres;  ;Nous i,tirons,.dcs 
•autres  païa  lés  Minéraux  ,;’les  Perles 
>‘ics  pierreries,  lésToyes  ,*  lcs  efpice- 
?!ries!,  -&  :ce  ..qui  femble,  eftfe  de  . la 
• fumptuofitè.'  Il  faut  donner  ordre 
:qu’en=' France  on  mette  en  ufage  Jes 
M chofes  , que-nous-y  avons avant  que 
wfdè  : rien  I employer  .des:  Marchandifes 
tii;  étran- 


étrangeffes  , 'parce  que  cet  uA^e  dônîi 

‘ôéra  de  largenf  au  peuple 

?ra  faire  le  debil  défies  denrées’^  ce 


qui  portera  chacque  particulier  à s oc- 
. ’Cuper  aux  ouvragés 'de  , fa  vacation  » 
•de'^quoy  ’ tôut'de 'Royaume  recevra 
« üiïé  graude  aeftè  dne'Que^ 

- ftion  a examinfcr  i fçavôîr (î  êuFran?» 
ce  le  commerce  iè  doit  faire  par  les 
'fujets , ou  par  les  etrangers  ; on  pou^ 
-voit  apporter' icy  bien  des*  raifbm 
: pour^  & contre ,""mâfs^értànt  a -fa  de* 
î cifion  pflfe,‘  if  faut  donner  a gagner 
' aux  etrangers,'  nous  voulons  qu’ils 
" prennent  nos-marchandifèsi  Car  fi 
« nouf  les  leur - menons 'jüfques  dans 
leu rs^< ports  , '&  que  nous  voulions 
c feulsy  faire  - tout:!  k profit  > -doua 
oies  Vendrons  moinè>  dé  y feronsbe- 
• àucoùp  plus  de  frais que'i’ils^vioj- 
^ nent  “ les  . quérir.  Nos  Marchands 
^toutes  fois*  pour  avoir  part  aq»prb- 
< pourront  entrer  en'  fociefe  avec 


<;  eux,.  ou  eftre  tey^^  leurs  cotUmif- 
^ âonaires  > ' ou  bien  lês^' voitu* 


res 


r 
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! res  eux  •memes , pourveu  quIFs 
' vendifTent  a meilleur  marché  , & 

' qu’ainfî  ils  (è  contentafïeht  d’un  me-^ 
diocre  profit  9 ou  qu^ils  priffent  ca 
payement  & en  échange  les  Mar- 
chandifes  étrangères.  Par  le  moyen 
du  commerce  aufS^bîcn  que  par  ce- 
luy  de  la  guerre,  on  pourra  etabhr 
des  Colonies  Ftançpifes  & eftendri 
ainfi  la  dominatton  du  Roy  jufques 
dans  les  -païs  éloignez»  Tous  lei 
peuples  de  la  terre  font  mcflez  & 
font  en  quelque  façon  Colonies  les 
uns  des  autres,  & il  s’en  trouve  peu 
entre  les  n«kJns  connues , quifoiènt 
originaires  des  lieux  qu'ils  habi- 
tent ; mais  pour  faire  des  Colonies 
avec  feurctè  ,'il  faut  qu*elles  fc  fat 
fetit  de  proche  en  proche , autant 
quil  fera  pofiibîe'  ; - parce  ^qûe  fi  et- 
' les  font  feparé es  par  une  trop  gran- 
de  diftance , il  fera'difeilé  de  les  fe» 
courir  , & peut-être  même  s’y  fè- 
Ml*il  de  la- révolté,  ou  bien  quel- 
quVû  îs^eh  rendis  Maître  , aiofi  un 
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Éftat  feroit  ; en  péril  *de  perdre  fe  fij-  i 
Jets.  „Secondemcnt'U  eft^  neçeffaire, 
que  les  ÇplpBies  iè  firent;  aux  pais  , 
capables  de  nourir,  les  familles  que 
Ton  y deftinera  ; autrement  il  leur  j 
faudra  porter  des  vivres  & même  de 
Targent,  ce  qiû  .cauieroit  de  la  pcrte 
& du  dommage  > aux  Républiques,  j 
En  troiliéme  lieuÿJlv^i^tque  lepaïs 
porte  des  choies  5 qui  puilTent  ellre  ^ 
utiles  a TEllat  qui:  fait  la  Golonie. 

En  quâtriemé  lieu  , il  faut  que  la  li- 
tuation  en  (oit  de  telle,  forte»  qiK 
TEllat  en  puiflè  avoir  du  ifecours , & 
des  forces  ,7  Ipit  pour  ;k.  guerre  ÿ foit 
pour  le  commerce.  Eti  jcinquiéiù^ 
lieu,  que  le  pa'is  ne  fpit  pas  tel 
fertile , & qu’il  ny  ait  pas  tant  de  prp-  ^ 
:fit  a faire  , que  les  anciens  fujets  y , 
fpient  attirez  , que  l- Eftat  en  foit  ■ 
dépeuplé;,  çonciine;ilreft  arrive  0 ; 
JElpagne  a T^ard-  des  Indes  Ocd-  f 
dentales.  Enfin  pput;  ne  pas  tomber  \ 
dans  les  inconueniens  , dont  je  viens 
de  parler,'îl  fiiut  tâcher dîa^if  tQi^ 

Jri  { ■ jours 
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mr$^:q  Oftâges  deSvCplonî- 
ÿq,  aèd  .de  les  tenir  dans  le  Revoir, 
^ dans  , un  plus  grand  attachesment 
gîtt  intjer^s.  d’Eft^^^^  . 
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La  nature  nousdonnç^^les  premîe* 
res  fondamentales  difpofitions 
ppurJ^  art&î&.ponr  tputes  fortes  de 
proférons  » Sc  nous,  fçntpns  une  cer^ 
, l^ine  pente  ) qui  nous  porte  a un  gen- 
re devie  plutôt  iqu*à  un  autre.  Queï- 
q^els-ups.difent  qne.cette  ImpreiHo^ 
. vîentAde  la,fbrce^des  aftres ,,  qui  par 
les  fecretes  infliiences  compoiènt  nof 
^re*:t6mperâ^entvSH(^autres . difent> 
qqé  npus  tenoDS  nos  IncHnaiipns  d^ 
nos  Ancêtres.  ;-Qupy  qn*il  en  foit, 
il  çft  Germain  que  nous , avpns.  des 
mouvepaens  ,^dpnt  les.prinçipes  fqnt 


(i6o) 

en  noùs-m^mes , les  apportons  en 
naiffant  & nous  né  fçaurions  nous 
cn  -dèfarire.  On  peut  bien 'ajbûtér  dés 
règles  a ces  mouveinens:^  les  cor^ 
ligcr , quand  ils  font  defedueux  j 
mais  il  eft  impoflible/ d'én  changer 
la  qualité , ce  reglement  pu  cette  cor-  . 
reéÛori  fé  fait  pàr  là  dîfciplme  y qui  i 
peut  féiile,  apporter  ja  ' derniere  per- 
fection aux  ouvrages  dé  là  nature  en 
s’arreftant  a les  premiers  traittez  & 
a fes  de^ems  * 5e  ' en  « 

qu’elle  a commencé  , ainfî  il  ’ feut 
prinçipaîetnent  ‘Cbnnpîtré  le  génie  j 
des  cnlàns  j 'afin  de  ne  les  point  ©ftét 
de  ' leur ' Ordre  onginatre  ^ & dé  lès 
employer  pour  lés  ebofes  efqücllésils 
font  origmairemént  tournez^.  Les  Phi-* 
lofophes  ont'  dit  pour  fiire  connqître 
la  difFerancè"<qüi'fe  trouV  les 
Elprits , qu’il  y avOît  deè^àittcs  d*àrî 
d^autïes  d*argent ' d^autres  qui 
leftoient  de  fer , ôrxomme'  îè  bbnef- 
^yeur  tie  doit  pas  fo  méprèndre  a là 
tdiltin^on  de  ces  trois  métaux  5 ué 
' ..  ' . bon 
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^ PoHtique  ne  doit  pas  faillir  au 
jugement,  qu»il  fera  des  enfans,  qu'il 
y;  aura  dans  un  Elhc  » il  eft  de  fon 
mefticr  de  fçavpirv  a quoy  cfiacun 
d;CU^  iêra  propre , afin  de  fortifier  & 
deppfjr  pair  Ics^prccçptes  inten- 
tions de  la  naturel  il  n’y  a point  dç 
Républiques,  où  il  n’y  ait  des  Pre- 
flres,  des  Juges , des  Cônfeillers  d’E- 
ftat,  des  Soldats,  dés  gens  de  Mer^ 
dès  Marchands  des. artifàns  âf  des  la- 
boureurs. Il  feur,  élever  les  enfâns  pour 
Ves  differentes  profeffions  Sc  de  bonne 
heure  les  y fortifier.  E faut  diftinguer 
trois  âges  dans  les  jeunes  gens , le  pre- 
mier ett  depuis  la  naiffancejufqu'a  fept 
ans.  Le  fécond  depuis  febt  ans  jùrqu'à 
quatorze.  Le  troiliéme  depuis  quator- 
ze ans  jufqu'à  vingt  & un  an.  Les  cinq 
premières  années  des  enfans  fê  doi- 
yènt  employer  a les  nourrir  fans  les 
ipf^ieter  d*aucuns  enfèigncmens.,  il 
cR  bon  de  leur  faire  faire  un  médio- 
jere  éxekicé  en  les. fa ifânt  croître, 
icomjmc  aùffi  de  leur  faire  endurer  le 

' froid, 
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froid , parce  qu’ils  eti  ont  plus  dé  vi- 
gueur. Il  ÿ a quelques  Nations,  qui 
plongent  leurs  ^’enrans  dans  Tèau  vi- 
ve 5 & leur  donnent  dés  habits  legéri 
au  milieuMe  Thyver  y ce  qu’oB  re- 
îharqûe  avoir  efe  par 

Gaulois.  II  fiut  fléchir  le  corps  des 
cnfans  a fèire  toutes  fortes  de  po^  ' 
flures  & de  mouyemens  ,'ce  qiii  küt 
fait'acqtierir  ;de  la  facilité  & de  l*a- 
drelTe  pour  toutes  ‘ chofes.  " flèpuis  * 
l*âge  de  cinq'  âns  jiifqu a lept,  il  cft 
a propos  de  leur  compter  des  fables, 
qui  faflenf  naître  en  eux  le  defir  de  ^ 
bien  faire  dans  la  profoffion  j a la- 
quélle  on  les  aura  deftinez.  Depuft 
fept  jülqiies  a quatorze',  ceux  qu’dit 
fe  propofe  à "donner  a l’Ègîife  , du 
aux  afiàircs  de  la  juftice  ^ ou’  a cellè 
de  l’Eftat,  doivent  apprendre  le  La 
tin  & le  Grec  , " parce  qu’ils  y trou- 
vent la  foùrcB  de  toute  l^a  doctrine , 
qùW^  feront  bSlijjez  “'dè  çrofeirer', 
coiiime  depuis  quatorze  jûfquesli 
'vingt  & ùri  i "on  leur  cnfèignera  là 
“ . Rhew- 
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Rhétorique , la  Philoftÿhiè  ,1a  Theo- 
Ic^ie,  le  Droit  oiïJâ'^ Politique.  Ce 
qu'ils  continueront  même  apres  à-*- 
; voir  palïé  vingt  & uô  an  en  la  ma- 
riieré  "accoûtumee.  Il  eft  tres-neceC* 
faire  d’établir^^^en  chaque  Evéché  des 
' feminaires  pour  lés  Preftres^  & Mef- 
Sears  les  Évêques  en  doivent  pren- 
dre une  extrême  foin;  Quant  a ceu3t 
qu*0D  deftinera  a la  guerre, ori  pour- 
ra leur  apprendre  ritalicn  V- l’Elpai- 
gndi  & 1- Allemand.  Ceux  ' qii’on  à 
dèftinez  au  négoce,  doivent  fçavoir 
quelques  cHofos  de  ces  trois  langues, 
mais  ceux  qu*on  regardera  pour  le 
commerce  dans  p^ïs  éloignez  , 
doivent, 'apprendre  1* Arabe  ôuUc 
Sdflfvbir , ' ou  quelques  autres  des  lan^* 
guèsgeneralei  ,qui  ont  cours  en  Afîe 
ou  en  Afrique' comme  le  Latin  en 
l’Europe.' ‘Il  foudra  Avoir  des  Rro^ 
fèÏÏeurs  publics'  pour  ces  langue^ 
là  , comme  il  y en  A jjouf  leXàtid, 
& fonder  dei  chaires  au  dépens  dîi 
pblk:  -,  & après  Hge  ' dè'  14  ans 
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ou  de  lé  au  plus',  on  les  doit  met* 
ifë  en  lieu  , où  ils  apprennent  l'art 
de  trafic.  Quant  a ceux  qu*on  defti- 
nera  pour  la  guerre  , iSentils-hooi» 
mes  ou  Roturiers,  il  les  faudra  met*: 
tre  dans  les  gamifons  a 15  ou  lé 
ans,  de  leur  cnfcigner  Texcrcice  dc 
^ Çavallerie.  ou  d’infanterie  , & les  ' 
exercer  toutes  les  femaines  une 
fois,  ce  qui  fe  fera  plus  commodé- 
ment les  • Dimanches  & les  feftes. 
Op  leurv  enleignera  l'exercice  de  la 
Pique  r comme  du  Moufquet , & a 
fe^fervir  de  rEfpée , de  la  Hallebar- 
de , Pertuîlàne , de  refpadon  & au- 
tres armes  ; on  les  fera  courir,  fau- 
ter. & luider.  Les  Lacedemoniens 
jexerçqient  .d’ordinaire  leurs  jeunes 
gens,^  ce  qui  eftoit  fort  fagement 
avifé.  Car.  on  n’acquiert  de  la  force 
& ,ci*adreffe  ^ que  par  ^ un  exercice 
long  & affidu.  Daps  les  garnirons 
^ pon  enfoigoera  leS'  Fordfications, 
Jes.  Mathématiques , \ danfer , vol- 
tiger , monter  a cheval  i & il  fera 

très 
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très  a propos  d’ofter  Jes  Académies* 
& autres  Maîtres  d exercice  hors 
des  lieux  , où  il  n*y  aura  point  de 
garnifon  > afin  que  les  garnilbns 
Joient,  pour  ainfi  parler  j des  Aca« 
demies  où  ces  chofes  là  s*appreti- 
Bent  ; & même  afin  que  toutes  for- 
tes de  perfonnes  fe  rangeaffent  aux 
garnirons,  il  fàudroit  ordonner  que 
les  Maîtres  en  quartier  ne  pour- 
ront prendre  d’apprentifs  que  dans 
les  lieux,  où  il  y aura  garnifon  » 
& que  nul  ne  pourroit  tenir  Bou* 
tique  en  aucune  ville  du  Royau- 
me ny  exercer  aucun  meftier , quil 
Bcût  lettre  du  Gouverneur,  qu’il 
auroit  fait  fbn  apprenti  flage  dans 
une  ville  de  garnifon  j comme  nous 
voyons , qu*on  ne  reçoit  point  de 
Médecins , ny  d’ Advocats , qui  n’a- 
yent  fait  leurs  efiudes  dans  quelque 
Univcrfitc.  Il  faut  donner  ordre  que 
les  maîtres,  fafTént  apprendre  des 
Meftiers  à > leurs  laquais  , & que 
pour  cela  ils  leur  donnent  dèux  cens 

M li- 
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livres  & un  habit,  après  qu’ils  les  r 
auront  fervis  quatre  ans  ou  s’ils  les  ^ 
fervent  moins  de  temps  , il  fera  <!* 
compté  raxk  : & il  ne  faut  pas  ' 
foufFrir  qu’on  donne  des  gages  aux  ' 
laquais  \ comme  on  fait , parce  • 
qu'ils  font  mauvais  mçfnagers  & ne  f 
refervent  rien.  Il  faudra  que  l’ar- 
gent  des  recompenfes  fe . mette  en  * J 
une  bourfê  publique,  ou  chez  quel-  ^ 
que  Marcliand , qui  en  répondra,  & ^ 

les  recompenfes  des  laquais  > qui  } 
feront  morts , fèrviront  pour  d’au-*  i ^ 
très  garçons  qu’on  choifira.  Ge 
moyen  feroit  excellent  pour  avoir  ^ 
des  Soldats  , car  les  aprentifs  fervi-  | 
roient  a leur  tour  pour  lès  chofes  de  , ; 
la  guerre , monteroient  la  garde , &c.  ' 

ce  qui  ne  les  deftourneroit  point  de  ^ j - 
«’inftruire  dans  la  vacation  qn*ils  ^ ^ 
auroient  choifie  » & il  lèroit  utile,  ^ 
que  les  pauvres  Soldats  fceuffent  un  , 
meftier  & qu’on  les  fift  appliquer  j 
tous  les  jours  qu’ils  ne  fèroient  point  . 
de  garde  > & ainfi  ils  èviceroient  ' 
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loifiveté  & gagneroient  de  l’argent 
ce  qui  les  feroit  fubfifter.  On  peut 
1 obliger  les  Paroiiïes  des  villes  & dci 
J champs , de  fournir  & entretenir 
) chacune  un  Soldat  ou  deux  en  gar- 
nifon , & donner  quelque  chofe 
, pour  leur  faire  apprendre  un  mefHer 
en  même  temps  , & il  y auroit  des 
j Paroifles  qui  entretiendroîent  un 
! homme  & demy,  les  autres  la  moi- 
tié d'un  homme  & le  refte  a pro- 
portion fuivant  le  nombre  des  com- 
j miinians  de  chac^ue  Paroifle.  Ainfî 
le  Roy  auroit  près  de  cinquante  mil- 
le hommes  en  garnifon  , qui  feroit 
la  pepiniere  des  Soldats  , fans  qu’il 
I hiy  en  coûtaft  un  quart  d’Eicu.  Car 
il  ne  faudroit  de  Solde  qu’aux  vieux 
Soldats,  & c’efl:  ainfi  que  les  Turcs 
[ font , que  les  J aniffaires  font  les  meil- 
l*!  leurs  & les  mieux  aguerris.  Quand 
’’  les  jeunes  gens  auront  eflé  quelque 
temps  en  garnifbn  > comme  deux  oa 
® trois  ans , on  les  envoyera  a l armée, 
'î  s’il  y a de  la  guerre , & toutes  les 
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recrues  Ce  feront  dans  les  garnifons,  ^ 

par  ce  moyen  on  ne  feroic  aucune 
dépenfe  pour  îes  recrues,  comme 
par  exemple  s’il  faut  quatre  mille 
hommes  de  recrue , on  écrira  a cha- 
que Gouverneur  pour  envoyer  l’un 
deux  cens  Soldats  , lautre  cent,  & | 

les  hommes  eftant  tirez  des  garni- 
fbns , on  y en  mettroît  d’autres,  qu’on 
prendrait  des  Paroifles , qui  auroient 
fourni  des  Soldats , qu*on  auroit  en- 
voyez aux  recrues  des  armées , ain- 
lî  les  armées  ne  feroient  jamais  com- 
pofées  , que  de  gens  qui  fçauroient 
le  raeftier  , ce  qui  eft  d*une  extrê- 
me conlèquence.  Je  ne  diray  point 
én  quelle  ville  , ny  en  combien  de 
lieux  il  cft  a propos  d établir  des  gar- 
ni/bns  , parce  que  cela  dépend  de 
la  volonté  du  Roy  , il  n’importe  i 
pas  des  villes , qui  feront  choifies 
pour  cela  , on  fçait  quelles  font  les 
plus  commodes  & les  mieux  (îtuêes. 
Quant  a ceux  qu^>n  defHneroit  a la  ; 
Marine,  on  pourroit  aüiïi  les  pren-  ' 
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dre  des  memes  garnifôns  : ceux  là 
auroient  appris  la  navigaÿon  princi- 
palement , mais  il  feroit  mieux  de 
les  nourir  dans  les  navires  mémés, 
pour  les  accoûtumer  a la  Mer.  Il 
faudroic , qu*ils  fceulTent  tous  les 
Matelotages , & qu’ils  fuffent  Ma- 
noeuvres auffi  bien  que  Soldats;' il 
feroit  fort  bon  quune  partie  d’en- 
tre eux  fulTentcharpentiers , ou  pour 
le  moins  que  chacun  d’eux  feeût 
un  peu  fe  fervir  de  la  hache  & de 
la  coignee.  Si  les  Soldats  tant  de  la 
mer  que  de  terre  fçavoient  un  ine- 
Hier , leurs  Capitaines  ou  autres  les 
pourroient  ^re  travailler  , on  leur 
payeroit  ce  qu’ils  auroient  fait  , ÔC 
celuy  qui  les  aurois  empIo)és,  ven- 
droit  ces  ouvrages  en  gros  ou  en, 
détail , comme  des  habits , des  fou- 
liers,  de  la  toile,  des  chapeaux,  des 
gands , & cela  feroit  d'un  merveil- 
leux profit,  tous  les  Soldats  feroient 
à leur  aife  & aucun  d’eux  ne  fe  dé- 
baucheroir.  Quand  les  jeunes  gens 

M 5 m» 


I 


( 27°  ) ' 

auroîent  efté  quelque  temps  dans 

les  garnirons , ils  feroient  renvoyez 
chez  eux  avec  leur  congé  & certifi-  , 
cat,  fi  onnen  avoir  point  de  befoin,  . j 
pour  recrues,  & après  cela,  ils  po'ur- 
roient  faire  le  meftier  qu*ils  au- 
roient  appris , ou  fe  donner  au  la- 
bourage , fuivant  ce  qu*ils  avife-  • 
roient_  pour  leur  plus  grande  com- 
modité. ries  jeunes  gens  de  la  Cam- 
pagne , qui  n*auroient  pas  efté  choi- 
lîs  pour  les  Garnifons  par  les  Com- 
miliaires  du  Roy , demeureroienf  , 
aux  dits  Paroifles , afin  d*apprendrt  | 
le  meftier  de  labourer  & s’y  exer- 
cer. Ce  qu’on  feroit  pour  les  jeunes  | 
garfons  , on  le  feroit  pareillement  ; 
pour  les  jeunes  filles.  H faudroit 
qu'en  chaque  ville , il  y eût  des  Maî- 
trefles  gagées  aux  dépens  du  public, 
qui  leur  enlèignafTent  toutes  fortes 
d’ouvrages  ; aux  quelles  les  filles 
donneroient  quelque  chofo  pourre- 
compenfe.  Il  feroit  bon  de  faire  en 
forte  f que  les  femmes , 6c  même 

celles 


Digitized  by  Google 


f^7i) 

celles  de  la  première  qualité,  creuf- 
fent  qu*il  leur  feroit  honteux  de  ne 
fçavoir  point  travailler  , l’ouvrage 
eft  pour  elles  un  grand  amufement 
& Qune  tres-im portante  occupa- 
tion. Je  n avois  point  encore  parlé 
de  ce  qui  regarde  les  femmes , & je 
n*en  diray  rien  d*avantage , en  quoy 
i*ay  imite  Lycurgus  & Ariftote  mê- 
me, l*un  & Tautre  ayant  creû,  qu’il 
n ’eftoit  pas  poffible  de  leur  donner 
des  réglés , & que  le  tempérament 
en  eftoit  tellement  impérieux , qu  el- 
les ne  pouvoient  (buffrir,  quelaloy 
les  Gontraignift , ce  qui  eft  plus  a 
exeufer  dans  les  femmes  Françoi- 
fes  que  dans  les  autres,  elles  doivent 
être  les  Maîtrefles  , puifque  a meiU 
leur  titre  que  les  Dames  La'cedemo- 
niennes , elles  fe  peuvent  vanter  dè 
faire  naître  des  hommes  capables 
de  (ê  rendre  par  leur  valeur  les  Vain- 
queurs de  toute  la  terre.  G’eft  unè 
faute,  ce  me  femble,  que  de  per^ 
mettre  aux  filles  de  fe  marier  a Tâ- 
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ge  de  12  ans  j & les  hommes  à 14  1 

auquel  âge  les  loix  trop  indulgentes, 
ont  établis  la  puberté  des  dcuxlèxes. 

Car  pour  ce  qui  eft  de  la  nature,  il 
n*e{l  pas  polTible , que  des  gens  de  ' 
cet  âge-là  nefaflfent  un  extrême  pre- 
jud  ce  à leur  famé  par  le  mariage, 

& qu*ils  n’y  conlomment  leurs  for- 
ces, avant  de  les  avoir  acquifes,ccft 
faire  porter  des  fruits  à des  jeunes 
arbres  avant  le  temps, les  enfans  fans 
doute  en  font  moins  vigoureux.  Com- 
ment les  parens  leur  pourroient-ils 
donner  ce  quils  ne  peuvent* avoir 
encorê  eux  memes?  La  Morale  pa- 
reillement & les  loix  y font  intc- 
t'eÏÏées  & de  fait , une  fille  qu*oo  met  | 
lî  jeune  en  là  pofleffion  d’un  ma-« 
ry,  en  a moins  de  pudeur  & d’hon- 
neftete  , & la  vertu  n’en  eft  pas  Ci 
bien  affermie  ; outre  que  dans  cet 
âge  ni  les  hommes  ni  les  femmes  ne 
font  pas  capables  de  connoîtreeequi 
leur  eft  propre  , & de  là  vient  que  \ 
ks  mariages  de  perfonnes  (î  jeunes 
f . ne 
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ne  font  pas  d’ordinaire  d*nn  bon- 
beur  adeuré.  Enfin  comment  Tun 
& l’autre  peuvent-ils  prendre  loin 
des  affaires  d'une  maifon , eftant  fans^ 
expérience*  & peuvent-ils  fuffifam- 
ment  pourvoir  a la  conduite  de  leurs 
çnfàns,  eux  qui  en  ont  befbin,  Ôc  a 
qui  les  loix  n*ont  pas  donné  le  pou- 
voir de  difpofer  d’aucune  chofe?  De 
maniéré  qu’il  faut  ordonner  , qu’ils 
ne  pourront  valablement  contra- 
rier mariages  avant  qu’elles  ayent 
dix-huit  ans  accomplis,  &lesgarçons 
vingt. 
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C H A P.  XIV. 

#• 

I 

ï.  Comment  U faut  que  la  France 
agiffe  avec  les  Princes  Efiran^ 
gerSy  & premièrement  avec  U 
Rof  dEfpagne  y celuj  de 
Portugal» . J 

2 . t/ivec  le  Pape , Venife , Us  Pr«- 

ces  d'Italie» 

3.  t^vee  les  SmJJès  y avec  te/In* 

gleterre» 

^ t^vec  t Empereur , ^ les  Prin^  \ 
ces  (I  Allemagne» 

q.  Avec  les  HollanàoiSy  les  Couron- 
nes de  Danemarck^y  de  Polo* 
gne  a cSf*  de  Mofcovie» 

Avec  les  Turcs , dr  le  Roj  de  > 
Perfe» 

7.  ^Avec  les  Rois  de  la  Cofe  de 
- ^Barbarie  y é*  le  Roy  de  Ma* 
roc» 

S,  %Avce  tous  Us  Princes  ejloig*  ^ 
nez»  y comme  P Empereur  des 
Negres  ^ U Prefirç  lean  , U 

grand  ! 

» 

I 

I 

I 

I 
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ÿràrtd  Mogol , Us  àfHres  Rois 
! des  Indes , ds  U Chine , de  U 

[ Tmarie. 

I 

1 

Après  que  dans  les  precédens  cha- 
pitres pay  traitté  deschofesquî 
èftoient  du  dedans  de  TEflât  j il  bie 
i femble  raifbnnable  de  parler  de  ce 
qui  regarde  la  conduite  dii  dehors. 
Car  pour  faire  la  félicité  des  peu- 
ples , les  gouverner  fagement , il  ne 
fuffit  pas  de  reglér  leurs  vies  & leurs 
conduites,  il  faut  encore  affeurer  leur 
repos  & bonheur  contre  les  étran- 
gers, & principalement  contre  leurs 
voifins,  L’intereft  fàifant  k premier 
mouvement  des  Eflats,  nous  devons 
tonfiderer  les  autres  peuples , ou  en 
qualité  d’amis  > ou  en  qualité  d'en- 
nemis, les  regarder  toujours  par  Ta- 
vantage  que  nous  en  pouvons  rece- 
voir , & par  le  mal  qu’ils  nous  peu- 
vent caufer  , comme  ils  ne  penfent 
en  nous,  qu^  proportion  de  ce  qu  ils 
craignent  > ou  de  ce  qu'ils  elperent 
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de  nos  armes.  Outre  cela  pour  trait-  J a 
ter  feuremènt  avec  les  étrangers , il  ;!  î( 
eft  necefiaire  de  connoître  leurs  def-  1 1 
feins,  leurs  forces,  leurs  alliances , } 

leur  tempérament  & leur  pais.  Et  tt 
d'autant  que  l’Efpagne  partage  avec  li 

nous  aujourd’huytous  les  fentimens  (i 

de  l’Europe,  & qu’il  n^y  a point  de  ^ 
puiffance  dans  la  ChreClientè  , qui  I j 
n’ait  de  la  liaifon  avec  lune  & l’autre  I]  j 
de  ces  deux  couronnes,  il  efla  pro-  * i 
pqs  d’examiner  premièrement , quel-  1 1 
les  mefuresnous  avons  a garder  avec  || 
les  Efpagnols.  Le  confeil  d’Efpagne  ' 
agit  avec  beaucoup  de  lenteur , mais 
toujours  avec  beaucoup  d*ègalitè , Sc  | 
depuis  que  la  maHbn  d*Autriche  s'eft 
mifè  dans  la  telle  la  domination  de 
toute  l’Europe , il  a continuellement  ( 
marché  fur  la  même  ligne.  La  fin , ! 

qüé  CCS  Miniftres  fe  font  propofez 
a efté  injufte  & tyrannique,  & les 
moyens  dont  ils  fo  font  fervis  pour 
y parvenir , ont  elle  mauvais  , ruï-  * 
neux  & malconcertés,  ce.  que  la  deV 
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I Câdente  de  leurs  affaires  nous  fait 
I voir  tres-dairement.  Nos  ennemis 
I font  toujours  leurs  Alliez,  foit  cou- 
verts, foit  découverts  & déclarez,  & 
tout  de  même  ceux , qui  feront  fous 
la  protedion  du  Roy  & dans  les  in- 
terefts  de  la  France , feront  ennemis 
' de  l’Efpâgne.  L*Empereur  eft  lié  avec 
! le  Roy  Catholique  par  la  parente 
j & même  par  les  raifbns  d’Eftat,  car 
nous  fômmes  redoutables  a l’Empî- 
j re  du  coflé  de  l’Allemagne  , Ôc  du 
I Septentrion  , comme  nous  le  fbm- 
mes  a l’Efpagne  du  coflé  de  l*Italie 
& du  Midy.  Le  Duc  de  Bavière  en- 
tre tous  les  autres  Princes,  femble 
être  le  plus  attaché  a la  maifbn  d'Au- 
triche , & le  Pape  feroit  peut-être 
I de  ce  party  , fî  fà  dignité  de  Pe- 
re  commun  des  Chrétiens  ne  le  re- 
tenoit,  & fî  comme  Prince  tempo* 
rel  il  napprehendoit  quelque  irru- 
ption de  nôtre  part;  L'Efpagne  eft 
un  païs  ingrat , foit  que  la  terre  en 
foit  fterile  , . foit  quê  les  habitans 
r . s.  M 7 . negli- 
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négligent  de  la  cultiver  ; îa  defcou- 
vertc  des  Indes  occidentales  & l’ex- 
pulfion  des  Maures lont dépeuplée. 

La  Flandre  & les  paîs  d’Italie  font  a 
charge  a TEfpagne  dans  le  temps 
de  guerre  , & ce  qu*ils  en  retirent 
fuffic  a peine  a l’entretenement  des 
Armées  & des  Garnilbns;  leur  Goü- 
vernemenc  eft  dur  & difficile  a fup- 
porter  , parce  qu*ils  ont  une  feveri- 
té  inflexible  , & que  fous  prétexté 
de  Religion  les  Moines,  dont  la  dé- 
pravation eft  là  dans  • le  fupremc 
point,  & les  Inquifîteurs  y exercent 
des  vexations  incroyables.  Les  Efpa- 
gnols  font  vaillans  de  leurs  perfon- 
nes,  mais  les  gens  de  qualité  y mé- 
prifent  le  meftier  de  la  guerre , com- 
me faifoient,  autrefois,  les  Carthagi- 
nois , & ce  nom  de  Soldat  leur  eft  1 
en  quelque  façon  honteux  ; ils  font 
faineans  & préfèrent  un  plaifir&une 
galanterie  a tout  ce  qu’il  y a de  plus  ! 
important  & de  plus  grande  confo- 
quencc.  Le  Roy  d*£(pagne  a peu 

d’argent 
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d’argent  & beaucoup  de  dèpenfc  a 
fôûtenir  : La  vanité  des  Vice-Roys 
& des  Gouverneurs  de  Tes  places  luy 
en  confomment  infiniment.  Les 
Elpagnols  font  prefbmptuêux  & fu- 
perbes,  & pourveu  qu’on  leur  faffe 
de  rhônneur,  on  peuttraitter  avan- 
tageufement  avec  eux.  Charles  V. 
avoit  .raifon  de  dire  > que  les  Efpa- 
gnols  paroifTent  fâges  , & qu’ils  nè 
le  (ont  pas.  Leurs  forces  ne  font 
aucunement*  a redouter  > nous  les 
avons  ruinées  dans  les  dernieres  gu- 
erres, & les  affaires  de  Portugal  les 
ODt  empêchez  de  les  rétablir.  La 
minorité  de  leur  Roy  , . le  mefcon- 
tcntement  de  Don  Jean , & les  pre- 
tenfions  de  quelques  Seigneurs  fiir 
des  Royaumes  particuliers , qui  com- 
pofent  la  Monarchie  d’Efpagne  , en 
augmentent  la  foiblefle.  La  Sicile  fe 
pourroit  aifèment  ébranler , les  Nea- 
politains  fous  prétexte  dé  liberté  fi 
chere  en  Italie  , fè  cantonneroient, 
libavoient  dufecours,  & peut-être 


quua 
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qu'un  nouveau  Pape  y favôrîferoît*  t'fl 
nos  deffeins , fi  on  luy  faifoit  voir , ff: 
qu’il  ne  luy  fcroît  pas  impoffible  de  ( 
faire  Roy  de  Naples  quelqu’un  de  tel 
fa  famille  , ou  de  joindre  ce  Roy-  à 
aume  a TEftat  de  l’Eglife  , dont  il 
eft  déjà  pourveu.  Si  jamais  on  atta-  ja 
que  les  Efpagools , il  le  faudra  fairè  ,è 
avec  force  & tout  d’un  coup  en  Flan-  f<if 
dre , en  Italie , en  Efpagne  , fur  la  [oi 
mer  & du  collé  de  Portugal , c’eft  n 
la  meilleure  méthode  pour  lesFran- 
çois  ; cet  effort  general  fera  deux  ef-  pi 
fets  » le  premier  ceft  que  le  Partions  I f? 
Efpagnols  feront  eflonnez  y n’ayant  j ïî 
point  de  forces  prefles  pour  refifter,  i fe 
le  fécond  c’eft  que  tous  leurs  cnne-  , & 
mis  reprendront  vigueur  , Si  pour-  ü 
ront  faire  revivre  leurs  prétentions  | 
contre  eux.  Si  on  veut  conquérir, il  ï 
ne  faudra  pas  faire  comme  dans  les  c 
dernîeres  ferres , il  ne  faut  pas  s’a-  1 1 

mufer  a prendre  toutes  les  places  i 

l’une  après  l'autre , ny  à les  confèr- 
ver?  quand  on  les  aura  prifès , mais  ■ . 

c’eft 
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J c’eft  une  matière  qui!  faudra  traîtter 
feparement. 

, Quant  a ce  qui  eft  du  Portugal, 
c’eft  un  Eftar  naifTant , & encore  mal 

I afFermy,  qui  nous  eft  un  inftvument 
perpétuel  pour  affoiblir  les  Efpa- 
gnols , la  France  n’a  rien  a craindre 
de  ce  côtè-lâ , il  (èroit  fort  bon  d’y 
faire  couler  des  troupes  ou  de  l’ar- 
gent, & fur  tout  de  donner  fècrete- 
ment  de  grandes  efperances  aux  Fran- 
çois , qui  font  au  (ervice  de  Portu- 
gal , s’ils  faifoienl  quelque  entreprî- 
fe  importante  fur  l.Èfpagné  5 qui  di- 
vertit leurs  forces , il  feroit,  dis- je, 
fort  bon  d’y  faire  pafTer  des  Soldats; 
& il  feroit  a fouhaitter  qu’il  y eût 
tant  de'  François  en  Portugal  , que 
les  Partifans  n’ofàflent  faire  la  paix 
avec  l’Efpagne  , de  crainte  d’avoir 
ces  François-là  pour  ennemis.  La 
Reine  de  Portugal  , qui  eft  Fran^» 
çoife  & de  naifïance  & d’affeftion , 
peut  appuyer  cet  intereft  ^ &on  luy 
peut  faire  connoître , qü’il  ’y  a de  la 

neceflité 
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Bcceffite  pour  elle,  & qu*ll  y va  de  ^ 
là  fortune.  Il  feut  le  Ibuvenir  toutes 
les  fois  qn’on  traittera  avec  les  Efpa- 
gnols , qu’ils  font  auffi  fols  qu*ils  te  pa-  j 

roilTenu 

Le  Pape,  les  Vénitiens  & tous 
les  Princes  dltalie  , font  du  me- 
. me  tempérament , les  Italiens  font 
làges  & accorts , & nous  ne  devons 
que  tres-rarement  entrer  en  négo- 
ciations avec  eux,  il  faut  pour  les  ran- 
ger a nos  intentions  y aller  par  là 
force  , ils  font  foibles  & ils  font 
làgcs , comme  j’ay  dit , & ils  font 
gens  de  plaifir , leur  païs  eft  le  plus 
beau  & le  meilleur  du  monde , & Il 
par  confequence  ils  aiment  & con- 
noiffent  leurs  interefts  , & ils  fça- 
vent  prévoir  & craindre  le  mal  qui 
leur  peut  arriver.  Le  Pape  confide- 
rera  toujours  la  France  par  le  Com- . j 
tè  d’Avignon,  par  le  confequences  | 
du  concordat  de  mil  cinq  céns  dix  i 
huit,  pour  la  raifbn  des  Janlèniftes.  ( 
Les  Vénitiens  font  afifoiblis  par  les 

guer- 
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, guerres  du  Turc  , & les  Ducs  de 
Mantouë  , de  Modene  & de  Fle- 
/ rence  , & les  Génois  ne  peuvent 
I rien  de  confiderable.  Le  DuedeSa- 
' voye  ne  fe  doit  jamais  lèparer  de  la 
France  5 Nous  avons  la  porte  de  fes 
Eftats  & une  guerre  de  trois  mois 
contre  nous  le  ruïneroit  entière- 
ment, on  luy  peut  faire  efperer  de 
le  faire  rétablir  dans  la  Principauté 
de  Geneve.  Si  on  fait  la  guerre  en 
Italie , il  ne  faut  pas  donner  le 
temps  aux  Italiens  de  fe  reconaoî- 
tre,  comme  ils  font  les  plus  liges  de 
la  terre , ils  font  les  plus  braves  ^ 
quand  ils  font  aguerris  ; Ce  font 
en  un  mot  les  Maîtres  de  tout  l*Üni- 
vers. 

Les  SuiiTes  font  des  mercenaires  » 
qui  ferviront  toujours  le  Roy  pour 
fon  argènt. 

Quant  a ce  qui  eft  des  Angloîs  » 
ils  n''ont  aucuns  amis , ce  font  des 
geqs  fans  foy,  (ans  Religion,  fans 
probité , fans  juftice  aucune , defîans^ 

le- 
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légers  au  dernier  point , cruels , im-  ( 
patiens,  gourmands,  fuperbes,au-  | 
dacieux  , avares  , propres  pour  les  |i 
coups  de  main , & pour  une  prom- 
pte execution  , mais  incapables  de 
conduire  une  guerre  avec  jugement, 
leur  pais  eft  auez  bon  pour  vivre, 
mais  il  n’eft  pas  a/Tez  riche  pour 
leur  fournir  les  moyens  de  fortir& 
de  faire  aucune  conquefte  : auffi 
n’ont- ils  jamais  rien  conquis , ex- 
cepté l’Irlande , dont  les  habitans 
font  foibîes  & mauvais  Soldats , & 
au  contraire  les  R omains  les  ontaf- 
fujettis  , enfjiwc  les  Danois  8c  les 
Normands  , en  telle  forte  que  les  | 
Roys  font  aujourd’huy  les  heritiers 
d*un  Conquérant.  Ils  le  haïiïent  les 
uns  les  autres,  & font  en  divifion 
continuelle,'  foît  pour  la  Religion, 
foit  pour  le  Gouvernement;  une 
Guerre  de  France  de  trois  ou  quatre 
ans  contre  eux  les  ruinera  entière- 
ment, aînfi  il  fêmble  qu’il  ne  faut 
point  faire  de  paix  avec  eux  qu’â^es  1 

con- 
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conditions  qu!  nous  foient  tres-avan- 
tageufes , fi  ce  n’efl:  que  le  R oy  trou- 
vaft  a propos  de  différer  Texecution 
de  ce  projet  a un  autre  temps , ou 
que  fa  Majcfié  preffée  de  l'amour 
qu'elle  a pour  fon  peuple  , ne  vou- 
luft  préférer  fa  tranquillité  a de  fî 
belles  efperances  , il  faut  être  Monar- 
que pour  fçavoir  ce  que  c*eft  d’aimer 
fes  fujets , comrOe  il  faut  eftre  Pere 
pour  fçavoir  comme  on  aime  (es 
enfàns.  Enfin  fi  on  veut  ruiner  les 
Anglois  , il  fuffit  de  les  obliger  a 
tenir  des  Troupes  fur  pied;  au  refte 
il  ne  faut  pas  craindre  qu*ils  faffent 
aucune  defeente  en  France  , ce  fe- 
rolt  leur  perte  indubitable,  s'ils  n’y 
font  appeliez  par  quelques  rebelles  ; 
or  s’ils  ont  des  Troupes , ils  fe  fe- 
ront infailliblement  la  guerre  les 
uns  aux!  autres  & fe  ruineront  eux- 
mémes.  Il  les  faut  obliger  a faire  dé 
grandes  dépenfes & pour  cela  leur 
donner  jaloufie  pour  les  Ifles  de  Jar- 
fay  & de  'Gernefày  , de  Wich  & 

Man , 
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Man , pour  les  cinq  ports , pour  l’Ir- 
lande , & par  ce  moyen  les  obliger 
d'y  tenir  de  fortes  garnilbns  s ce  qui 
fera  croire  au  peuple  d'Angleterre , 
que  le.  Roy  forme  de  grands  projets 
contre  leur  prétendue  liberté  , tant 
que  le  Roy  d'Angleterre  fera  en  ar- 
mes , fes  fujets  rhaïront.  Leur  don- 
ner les  deffiances  les  uns  des  autres , 
foit  en  efcrivant  des  lettres  en  chif- 
fres a divers , Particuliers  , que  l’on 
B (Te  intercepter.  Car  comme  ils 
font  foupçonneux  & imprudens , ils 
feront . perlùadez  ailèment  que  les 
lettres  feront!  ferieufement  ècrit€S> 
faire  quelque  defcente  en  Irlande  & 
ailleurs,  où  on  pourra  porter  les  Ir- 
landqis  a la  révolté,  qui  ont  contre 
lès  Ànglois  une  haine  mortelle  : les 
Efcoffois  même  ne  négligeront  pas 
de  Ce  mettre  en  liberté.  Il  faut  y fut 
citer  des  partis  , fàvorifer  les  fe- 
étes  les  unes  contre  les.  autres , fur 
tout  les  Catholiques,  promettre  fè- 
crètement  aux  Moines  de  Saint  13e- 

noift, 
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noift  , de  la  part  du  Roy  d’Angle-^ 
terre  (en  quoy  il  eft  aifé  de  les 
tromper)  qu’ils  feront  rétablis  en 
tout  le  bien  qu'ils  ont  pofTedè  dans 
rifle,  fuivant  le  IVlonafticon  , qu’ils 
en  ont  fait  imprimer;  fur  cela  les 
Moines  remueront  ciel  & terre,  les 
Catholiques  fc  déclareront.  Il  fau- 
dra fortifier  le  bruit , qui  a déjà 
couru  que  le  Roy  d'Angleterre  eft 
Catholique,  ainfi  tout  fera  en  une 
entière  confufion  & la  Monarchie 
Angloifè  fe  pourra  divifèr  ; renou- 
veller  nôtre  ligue  d*un  autre  côté 
avec  les  Hollandois , 6c  faire  croi- 
. te,  que  nous  leur  donnerons  tou- 
jours le  commerce  a faire  , parce 
qu’ils  en  ont  une  entière  connoif- 
fance , qu*ils  y font  propres , & que 
les  François  n’y  ayant  point  d’in- 
clination , on  n’en  fçauroit  forcer 
le  naturel  ; leur  faire  croire  qu'en- 
fin  ils  touchent  au  moment  heureux 
de  leurs  affaires , & pour  ruiner 
leurs  compétiteurs  dans  l’Empire 


Digitized  by  Google 


fî88) 

des  mers  du  Nord.  Si  d*ailleurs  le 
Roy  donne  Bellc-Ifle , ou  Dieu, 
ou  rfle  de  Ré  aux  Chevaliers  de 
Malthe  , comme  je  l’ay  die  cy-de-  ] 
vant  5 ces  Chevaliers  feront  aux  An-  ' 
glois  une  guerre  irréconciliable , re- 
demanderont les  Commanderies  de  ' 
leur  Ordre  , & obligeront  par  leur 
courlès  & leurs  pirateries  les  An- 
glois  d'entretenir  des  Armées  de 
mer,  ce  qui*  les  ruinera,  en  ruinant 
rutilitè  de  leur  commerce , cependant 
le  Roy  fe  fortifiera  fur  la  mer , & 
trouvant  alors  les  ennemis  affoiblis, 
achèvera  de  les  abbatre  Sc  de  les  ren- 
verlêr. 

Il  n’eft  pas  difficile  de  fc  défen- 
dre des  entreprifes  de  l’Empereur, 
car  il  ne  pourroit  pas  faire  la  guer- 
re a la  France,  quand  il  leyoudroir, 
cette  guerre  lêroit  pour  luy  d*une 
trop  grande  defpcnce , & il  feroit 
obligé  de  mettre  en  Campagne  des 
armées  trop  fortes , pour  y faire 
quelque  progrès , s’il  arm  oit  ainfî 
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puiflamment,  lès  Princes  ÿAIIémà- 
gne  cn^auroient.  jaloufie , • & feroieiît 
des  levées  pour  s’y  oppôfèr  &'  pour 
empêcher  Ibn  c paflage  fur  leurs  fer- 
res-; outre  cela  les  pais  héréditaire* 
feroiënt  défgarnis  d’hommes  , & par 
là  feroient  expofèes  aux  raveries  Tur- 
quefques , de  forte  qu*il  n*y  a pas 
lieu  de  rien  appréhender  de  la  paît 
-de  rEmpereûr  , & au  contraire  îl 
,a  intentions  de  contentèr  le  Roy', 
parce  qu’il  en  peut  recevoiif  de 
grands  fecours.  dans  les  guerres 
qu'il  aura,  contre  les  Turcs  > com** 
me  il  arriva  dans  les  dernieres^  an- 
nées. ^ - -•  ^ ^ 

Les  -Princes  d’Allemagne , (bk 
Catholiques,  (bit  Proteftans , ont  un 
égal  intereft  de  fe  maintenir  dans 
la  pîotéâion  du  Roy , par  «les  rai- 
fons  que  j*ay  remarquées  cy-devant 
au  chapitre  des^'Hugenrots',  de  ma- 
’'niere  qu’ils'  f’oppbferont  toujours  à 
ce  que  l’Empereur  saggrandiffe  du 
.côté  de  la  France-,  cônàme;  peut- 

N.  être 
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être  8 oppoferoient  - ils  aux  deffeins 
du  Roy  s’il  portoit  fes  armes  trop 
avant  dans  l’Allemagne,  .L’intereft  i 
des  petits . Eftats  eft  , que:  les  Roys  i 
leurs  ypifins  acquièrent  une  puiÜance 
égale , ,quües  maintienne  les  uns  con-  ' 
tre  les  autres. 

Au  refte  le  Roy  h*a  point  d*Al- 
liez  -dont  il  doive  faire  tant  d’efti-  . 
me  que  . des  Allemans,  il  n*y  a ' 
point  de  Nation  plus  brave , plus 
; tranche  , ny  plus  honnefte  j leur 
origine  eft  la  noftre  9 ils  nont  au- 
cuns vices  , ils  (ont  juftes  & fidè- 
les , on  trouve  parmy  eux  une  pe- 
pinicre  inepuilâble  , dé  bons  Sol- 
, :dats , leur  gencrolité,  a donné  de 
Tadeniration  à . Alexandre  le  Grand 
& de  WfFedion  & dé  la.  confian- 
ce aux  premiers  Cefars  V qui  en 
commettant  a leur  vertu  leurs  per- 
ibnnes»  leur  confioient  le  repos  de 
l’Univers.  Les  Hpllandoîs  n'entre- 
prendront  jamais  rien  contre  la 

France»  & ils  fe  tiendront  dans  nô- 
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tre.  alliance , autant  qu’ib  le  pour- 
ront faire , ils  font,  riches  & intCj- 
reliez  comme  des^.  Marchands  le 
ibnt  ordinairement  > fl  le  Roy  ;le^ 
avoit  abandonnez , leur  Eftat  fe  per- 
drait ( qui  félon  les  loix  de  la  Po- 
litique ne  durera  . pas  long-temps^ 
les  Démocraties  citant  fujettes  aux 
mutations)  il  fèroit  a propos  » s’il 
.^cft  poffible  ,9  que  le  Roy  fe  méfiât 
dans  leurs  affaires  , qu*pn  excitaft 

de  la.divifionparmy  eux,  nous  pou- 
vons peu  cfperer  de  leurs  Armées, 
& ils  nous  feront  toûjours  a char- 
ge à a defoenfe.  Le  Roy  de  Da- 
neimrck  eft  un  Prince  , v dont  TE- 
Aat  çft  d’une,  très -petite  eflenduë 
& toute  fa  force  confifte  dans  la 
protediop  du  ÇLoy  , qui  le  : main- 
tient contre  les.  Suédois,  fes  Enn^. 

La  Suede  nç  fê  fêparera  jamaià 
d^  ; întereflsl  dç  la  France  , c*eft  un 
païs  infertile  , excité  en  ^Idats, 
mais  comme  il  y a peu.d’ar^nt  en 
Suède , qu’ils  font  .éloigi^p^  »'ils 

N Z ne 
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ïîé  "peuvent  ‘ faire  auaine  ' pérrè 
confiderable  d’éüx  memes  , on  Hés 
•(drain  t on  ' Ijes^  tàït-'  ' A^lemagfe, 

amfî.*noui'  ^deybt^"^*'îéS'-fcW 
comiHe'des  îrtlbuft^hs^  dont  nous 
■pouvons ‘nous  lervi'r^  p6ür‘  de  l’ar- 
^ènt  -a  ' vangef  tnos  querelles  foit 
contre  I*Em  per euV  . 5 foit  contre  les 
Princes;  Alîematts'j^  fo^^^  pour/ dîvéi^ 
■tir  forcés^  AngloiTes  Hbllan- 
dôilès'j'^quàbd "le  'Roy  feVoît-.  qucî- 
■qiie  yenttepriffeT'qni  - né^'leur'plaî- 
^roit  ' pas.  " ta  Pologne  & la  Mofcb- 
vie  nous  font  préfque- inutiles*  fi  ce 
-n'eft  'poüt  ncAjs  à lepri- 

‘inèr  ' lês'  * entrèprlfes  dé  f Em p^énr , 
on  " ch  peut ' tircï  des  foùrrü^  & 

^ leur  envoyer  des 'draps  îSt  'dés  e- 
"toffës  de  (bye.  '^U^iiitié  des  Tùrcs 
'eft  bonne  à la  France  pour  Toppô- 
' fér  à. j'Empëreùr  celle  du-  floy  de 
f Peffe  poûr  ’Tcipjiofèr  ' aux  T ufcs, 
fPuW^dc  Pàîit'rè’peii^  favorifèr  ^nqfti'e 
• commercé.  ■ ^11  ‘ ne  * faut'  point  's’àfl’eü' 
rer  fwïes^ornefles  de  Roysdé  Ti  i- 
^ , poli, 


»y  CjOO^lt 


(î95) 

poli,  deThunis  & Alger  -.  ce  font 
Krates  , ,qüiifq>nt‘;glpire  de., violer 
le4r , parole  P fui  n’orrc  aucune 
foy  i & pQur  cela  fqutesfpis  & quand 
l’occafioû  -fi'ep  ? prçfeatera , 'il:  leur 
faudra  V faire;,  la;  guerre  , mais  avec 
des  forces  confîderables.  i !$f  les,at- 
t^querVjur^ues  dar^  kur;s  port&'Om 
pourra  avec  le  temps  les  ruiner;^'  en: 
leur  empêchant  de  faire  des  cour- 
fcs  & eft:fii(ànt  ioujeyer}  contre 
eux  les  Princes  Tributaires , ce  que 
jay  déjà,  remarqué  cy-dcvant.T& 
enfuite  le;Koy  pouroit  employer 
des  > Troupes  > ^ N umide4  : lî  vantiéeîî 
par. . les . Anciens  , l comiiaq  ^ feifofent 
les  Carthaginois.  V)  LfEmperéur  * de. 
Fe?  & de  Maroc  cft  un^prince  puif- 
fantjdont  Talliance.  peut  être  urz-‘ 
^6:^cKoy  contre  le^  Rfei^nols , & 
ppar,le.comfï|erce^,iil  eft  ^ahome- 
tari.,  &;j^nef  yqudrqis  îp^s;  qa*oti 
' prift . trqp 

mens.  Enfin  quand  les  oçcafipns 
s*en  prcfenceront  , il  ne  faut'  pas 
M iNi3  raao: 
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manquer  a &iré  de  complimens  aux 
Koys  d^Afrique;&  d’Afie;  , comme 
font  les  Empereurs  des  Negres , des 
Abyflins , le  grand  Mogol , les  au-  ! 
très  Roy  s des  Indes  'i  de  la  Chine . } 

& des  Tartares  & du  Japon , & leur  ,! 
faire  connoîtrç  par  des  prelèns  la  ver- 
tu, h' grandeur  Sc  la  magnificence  J 
du  Roy.  ' 

" CONCLUSXdtf. 

<■  ' . • ^ j 

X»'  * • ^ ‘ 1 

: . Telles  font  les  Maximes  Polîtî-  J 
ques , par  lefqùdles  j*ay  eftimô  | 
que  les  fuîets  de  cette  Monar-  } 
chie  pbuvoieiit  le  plus  feiuement 
acquérir  la  pofTeffion  d*une  vérita- 
ble & conibnte  félicité  , qu*ainfi 
les  Héroïques  travaux  du  Roy  fe- 
roient  couronnez  d^une  gloire  Im- 
mortellé  j '&  que  la  France  reOen- 
tiroit  en  toutes  les  parties  la  ver-  J 
tu  fiilutaire  de  fom  incomparable  Mo-  I 
ftarque.'  "" 

V . ^ : 

* • * é 1 *1 
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Additions..^,- 

‘ . •••'*  : ’«  V.  s/jîT.'/j  . i . 

X On  a .obrnis  de.çraofçrirç^qu^ 
chofe  de  ,tr€fi-  çonfiderable  dans  le 
corp«  dC  jG^|v(^vrage  '5  m?a 
pbjigè  4e^  èite.  en'r  céjt  endroit  ccs  pe?- 


‘ , i, . ‘ ' 


• ^ •.  ?»irv 

A d,  d 1 r i O N s. . . 


»|  ««s  ♦ . f 

’ f 


f • 


I.  àu» 

frcs  df$  Roy^  ' 

3,  Lts  Rtligimx.ne  fonvum  alienerne 
• • féHvenp  vendre  lés  rehtés  confft- 
\ '^euees':-''  " ‘ 

Né  pmrirohi  àtqHerà^,  ' ; A ’ • ’ 

hi}[:  l > .vS  ' ‘ . 'i  1 t •.  ' 

J'aÿ.  dk  au  Chap.!quatriéfflé  f I» 

43  Que  les  Evelques  eftoient  oblige 
; de  droit  diviti  a la  refidence , dans  leur 
I>iocefe  çe  qui  eft  vray.- ; mais  d'au- 
tant qu’Üsfontiujets  du  Koy  qu’il 
eftdcria  dist^kç..Royalelqu*ii  y aitin- 

N ç ceflà«- 

• i . . ^ * 


^ ’ (^9^0 

famment  des, Eye(qu€S._âoprés  de  fa 
Majefté  i comme  ilyavoitauprésdes 
Empereurs  Ràrôaîns  depuis  Coa- 
ftantin , il  eft  a propos  d’ordonner, 
qûis  chaeque  Evefque trois  mois 
a la  -Gour  à la  fuite  * du'  Rdy  ’ pour 
honorer  (à  Majéfté  , pendant  ' léfe 
quels  ils  jfèront  leurs  aiTaires  , & le 
reftedc  1 année  ils  fè  tiendrôint dans 
leur  diocefe  fans  en  partir , & le 
Roy  diftribiiéra  a chacque  Prélat  les 
moifi'  qu’ilaüra  :beiÉ»nide;leur  prc- 
lence#  • /|.;a  „ • ' 

Dans  le  ïnefoie  Chapitre,  page,  i 
.^6  i’ay  dit  que  pour  .cmpefcber 
la  grande  multitude^  des  Moynes , 
il  faloît  ordonner  que  leurs  pa- 
rens  paverprcnt  upe-.penfion\ via- 
gère a Tordre  dans  lequel'  ils  lè- 
roîent'  entrèZé  de  ce  r%le- 

Imcht  fera  que  cette  penlîon  efhnt 
un  tiltre  Monachal  en  maniéré  de 
dcricat,  prefcritpar  l’ordonnance  dc 
ceux  qui  auront.  afîcZ' de  revériu  peur 
-cftrc  Rel^ièux  ' en  auront  alTez 
f ..-.j  , ? ‘ - ' pour 
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pour  eftrç:-  Preltres  feculicrs  ! Amfî 
les  hommes  qui  auront  dévotion 
de  prendre  les  ordres  & fe  confaerer 
a Dieu. 9 armeront  mieux  demeurer 
fèculiers , que  de  s'enfermer  dans  un 
Cloiftre  pour  le  refte  de  leur  vie; 

afin  df  fortifier  davantage  ce 
reglement  » il  faut  ajoufier  que  les 
Evefques  ne  feront  plus  des  Preftres 
jub  timlo  yaupertatis  y à peine  de  les 
nourir.à  la  raifbn  des  tiltres,  qui  efi: 
égale  pour  les  Moynes  Preftres, 
comme  pour  les  Preftres  fèculiers, 
parce-  quil  eft  auffi  honteux  au 
Cierge  qu’un  Preftre  Moyne  man- 
die  & qu'il  tombe  dans  Pextrème 
pauvreté  qui  peut  arriver  , comme 
il  le  (croit  a l’égard  d'un  Preftre  fe- 
culier. 

Il  eft  conftant  que  les  communau- 
té! Rcligieulès  ne  peuvent  aliéner, 
& quetouîiles  jours  les  Moynes  ren- 
trent dans  leurs  biens  qn’ils  avoient 
autrefois  .pofïedez.  Dont  il  s*en(iiic 
quHs  ne.  peuvent  conftituer  fur  eux 

^ N 6 des 

r » 


Y-n 


ides  rentes, a prixd’àrgcht,  d»3utant 
que.  par'  ces  Ârtes  de  contrats  des 
Tentes  paffives  ils  hypothèquent  leur 
ibnds  ;îor  chaîner  Ion' bien  d'un  hy- 
potheque c’eft' faire  :une  tefpece  d*a- 

, dienatiori.i  v ;v  v 

. C’eft  ^tine  ; finefîe  des  Moines  de  S. 
Benoift  * de / prendre  de  l’argent  à 
vrentei  afin  de  paroiftre  toujours 
pauvres  : & d’avoir  des  ^ prétextes,  de 
iblliciterla  libéralité  des  devotes 
..de  plus  d*avoir*dés  Protedeurs^  car 
.plus' ils  ont  dé  créanciers  plus  ils  ont 
.des  perfonnes  intereflées  a leur  con- 
•fervation.  . . 

i a pourtant  rien  de  plus  m- 
jüfte  que  cette  coüftume  , parce  qu’il 
y:â  des  communautez  de:Religièux 
qui  doivent  plus  que  ne  .valent 
leurs  biens j meubles  & immeubles; 
des  Moines  ne  fe  (budentpas»  fi  leur 
-maifon  eft  ruinée  n*y  Vils. ^ruinent 
queIquGS-,uns  ; dé-  leurs!  creahders  ; 
•jpô’irveu?  qu’fis  fùbfifient.  / Car;  en 
paiianc  d’un  .conv^t  en; un  autres 

J ' ~ b" Il  , ils 
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ils  font  quittes  des  dettes  qu*üs  ont 
créés.-  ■ ' ' ’ • • 

‘ " 11  y va  de  rinterefl:  publicq  de  de^ 
fendre  ces  fortes  de  contraéfs  y pour 
émpefchèr  que  les  Religieux  né  puifr^ 
fent  trornper  perfoniie  a l*advenir  ; 
Cordonner  que  les  côhtraftans  paye- 
ront le  contenu  en  icéux  , a quoy 
'ils  feront  tenus'&  par  corps,  les  dé- 
clarer incapables  de  polfeder  aucun 
office  & appliquer  le  fonds  au  pro- 
' fitdu  Roy , & en  casque  les  Notaires 
/oient  infolvables  f ordonner  qu’ils 
, feront  condamnez  aux  galères  pour 
cent  & un  an.  Et  quant  a ceux  qui 
àuroÿènt  acquis  ces  réntes,qu*ils  paye- 
ront une  acnende  dé  3000  liv.  a fi 
Majefté.  y : ' * “ r^-  . - ' - . 

Outre  cela  il  eft  très  a -propos 
.d’enjoindrea  tous  Nbtairesa  aux  Cré- 
anciers dès^  Religieux  & aux  Relî^' 
giéux  • mefmés , de  faire  déclaration 
ides’  /bmmes  & rentes  conftitùèes  fur 
■eux  . ;.en  apport cr-  . les  contra'âs  par 
devant  les  Copami/Taires  qud  le  Roy 


(ajoî.) 

îîDmtnerâ  pour  en  cftre  fiît  regîftre, 
Sc  cela  dans  certain  temps  préfixa 
lequel  parte  n*y  feront  plus  receücs 
& demeureront  lés  contrat  non  en- 
régiftrez  pour  nuis  & comme:  s’ils 
cftoicntacqiiittezi  . =.• 

- Ce  moyen  ert  pernicieux  9 . mais  il 
cfl;  excellent  pour  mettre  les  Religi* 
eux  a la  raifon.  ^ , .k  , 

; Il  y aune  oblêrvation. importante 
a .»làire , c eft  que  > tous  les . concraâs 
patîifs  que  les  gens  d*Eglife  ont  feits 
font  nuis  de  toute  nullité , a moins 
que  les  Créanciers  juftifient  que  les 
deniers  qu’ils  ont  preftez  ont  tour- 
ne au  profit  de  l'Eglilè,  & qu’il  y ait 
une  permirtion  authentique  de  6ire 
ces  fortes  de  contraéts.  Cette  do- 
â:rine.eft  un  point  de  droit , parce 
..  que  TEglife  eft  toujours , mineure,^ 
& tout  ce  qu’elle  po/Tede  luy  eft 
arrivé  par  la  libéralité  des.  particu- 
liers,^ (ans  le  confentement  defquelS} 
des  Magiftrats  ou  perfonnes  capa-. 
blés  » . ks  Eccle/iafiiqûes  ne  peuvent. 

rien 
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rien  cKângcr  dans  les  biens  qu'ils  en 
ont  receus;  de  forte  que  le  Roy  peut 
non  feulement  défendre  les  contrats 
a l’avenir , maïs  encore  déclarer  re- 
folus  ceux  qui  ont  efte  faits  cy-de^ 

I vant  & ch  decfcarger  lesmonafteres: 

On  a fbuvent  fur  des  moindres  raî- 
fbns  annuité  des  dettes.  Il  faut  pa« 
reillement  defendre  aux  Moynes^dc 
a l'Ëglife  t d acquérir  aucuns  fonds  | 

de  terre ny  rentes  foncières,  a peine 
de  nullité  des  contraéls  & fur  les 
peines  cy-devant  contre  les  Notaires 
& Vendeurs.  . = - 

MefSeurs  les  Prélats  fe  font  avif^  ; 

depuis  peu  de  vouloir  contrain*  '■  | 

dre  les  Gêntik-hommes  qui  ont  des 
anciennes  'chapelles  baflies  dans  j ' 

leurs  maifons , & où  le  facrifice  de  I 

la  Me/Tc  a cfté  célébré , de-  profiner  \ï  - j 

lefditcs  chappellcs,  ou  de  les  dot-  i 

ter  d\in  fond  pour  l’entretien  d*un  | ! 

-Preftre.  Ceft  le  moyen  d^acquerir  a ■) 

l’Ëglifo  plus  de  deux  cens  mil  livres  [ r ' 

de  rente  tout  dun  coùp  j i qu6y  il  1 ; 

eft  PxM 

- ^ I 
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eftbon  d’ordonner  que  lesjcntrçprifes 
des  Evefques  n’auront  lieu  que  pour 
les  chapelles  qu’on  baftira  a l’advenir 
pour  les  autres.  . , 


..  't 


" . A *D,D  1 T I O N. 

r : ;r-. •*;...  i-  ; 

- Au  Chapitre  cinquième  des  Hu^  ^ 

. . guènots.  ' ^ ’ 

. » . • ? •-  ' ' . J 

/ Ôrdodner  qu*ils  Tuïvroht  . exaèle- 
nientl  ancienne  Cohfeffion  dePoy  qui 
leur  a'  edé  permife  en  France,  &.què 
ceux  qui  s’en  feroient  départis  ne  fe- 
roient  plus  cenfèz  du  nombre  de  ceux 
"de  la  Religion  prétendue  Reforméea 
qui  oh  a donné  la  liberté  de  confeien- 
xe,&G  qui  fe  ^oit  ajouter  a la  page.84. 

A I>  D I T l O N/ : • \ 

^ ‘ ï ‘ . ''*■  f-  • ‘ y , • ' I'  - 

Au, Chapitre  des  Gens  de  Juftice. 

f s&iùük 

i De.  djefeodreaiut  Juges  de  recevoir 
c ^ aucune 
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aucune  follication  des  parties,  mefiné 
pour  leur  faire  entendre  les  difficul- 
tés de  leurs  affaires  & leur  donner 
moyen  de  les  éclaircir;  Car  un  juge 
ne  doit  point  eftre  prie  de  juger  en 
faveur  de  celüy  qui  a bon  droit,  & 
Sioins  encore  de  le  faire  en  faveur 
df  celuÿ  qui  a tort. 

, A d D î T 1 O Ni 

Au  Chapitre  neuvième  de  quel-' 
ques  Keglemens. 

1.  Des  Libraires, 

2.  Dfi  Prix  des  Livres*  ’ 

Faire  defcnces  a tous  Libraires  Bd 
Imprimeurs , & cela  fous  peine  de  la 
vie  , d*imprinacr  vendre  , debitçr» 
expofer  ou  garder  aucun  livre  de 
quelque  qualité  ou  matière  qu’il  foir, 
qu'il  n'ait  efté  approuvé  i & qu’il 
n’en  ait  lé  privilège  biehTeellé , . après 
lequel  il  ny  pouront  rien  ajoufter? 
& quant  auxdivres-^m  sanapriment 

' ■ ^àu5■ 
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aux  pays  eftrarigers , qu’ils  ne  poaf- 
ront  fous  les  mefmçs  peines  ks  dé- 
biter fans  les  avoir  fait  voir  & en  a voir 
obtenu  privilège.  j , 

Ce  Reglement  oftcra  une  faricu- 
& licence  qu*ont  pris  les  libraires,  de 
pubÜer  des  libelles  difiàmatoires  & 
d*imprimer  des  chofes  honteuksaûx 
familles.  Il  faut  aulli  que  le  prix  des 
livres  foit  fiit,.  comme  il  fc  pratique 
en|£(pagne. 

A D » i T î 0 ‘ Ni 

Au  Chapitre  iodes  Finances. 

J.  D^s  E/piceSf  àcs  Comptes ^ de  2)r- 
niers  dfi  Rop*  . > 

, J’ay  dit  qu’il  n eftôit  pas  jufte.  qiic 
les  Maiftres  des  Comptes, Auditeurs 
& 'Côrredcurs  prillent  des  efpiccs 
pour  les  Comptes  qu’ils  examinent, 
d*autant  qu’ils  reçoivent  des  gages 
& droits  du  Roy  ; au(Ii  cêt  uf^e 
fe  pratiquok-il  anciennement,  &ce 
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' iéroit  réduire  les  chofès  a leur  premier 

re  forme.  Je  fçay  bien  que  le  prétexte 
r de  ces  clpices  eft  fondé  fur  là  créa- 
tion de  quelque  chambre  des  Com- 
pres , où  il  s*en  rend  , qui  ne  vont 
point  a fa  chambre  ; 'mais  cefl:  un 
prétexte  frivolcr  Car  les  chambres  dés 
, Comptés  dé  Montpellier  y & d*ailleurs 
. lie  dévoient  point  auiE  prendre  d*ais 
genc  pour  Texamen  des  Comptes  da 
Roy  ; Âinfî  ces  nouvelles  chambres 
n'oAent  en  cela  aucun  interef!  bur« 
fai  a cellé  de  Paris , elle  Jeur  o/fo 
peut«eflre  des  hommages,,  des  véri- 
fications des  dons;  mais  en  celà  il  tff 
a que  lés  greffiers  qui  perdent,  de  les 
Maifires  Auditeurs  & Correâeurs 
n’y  ont  rien  a voir. 

Addition. 

Au  Chapitre  lo. 

I.  Des  cinq  grojjès  fermes 

pans  le  Chapitre  des  finances  ]è 
n’ay  dit  quun  mot  en^palTant  des 

cinq 


çînq.groffes  fermes,  quiefl:  un  moyen 
d*ayqir  de  l'argent  î Les  cinq  grofTes^  I 
fermés  fe  p^rennent  fur  les  Marchan-  i 
difes,.  8c ^ pour  la  rjee^te  des  droits,  1 
du  Roy  , pour  les  frais  dcfquels.eviter 
on  pouroic  faire  un  traité  avec  tous 
les  Marchands  qui  pay croient  une 
çetmne  fomme^  au  Rpyj 

à P^ris , Sc  ce  faifant  j on^^ 
pIus.aucùne^  fomme  dà$  le  paifage 
dés  terres  & rivières. ' i .« 
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M«sDES  REQÜESTES, 

iJ'v.  •••  . ' >,-r 

• ’f'* 

“ / Corhmijfairès  ^ 'départis ^ dam  ’ lés  ’ ' 

•i>-  i,ii  'f  * Pv'Ahiiÿttpi.  ' ?rî.',’ 


’Provmés, 


J*..  H- 


•nr 
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îloÿ  voulant  èftrô 
Iplainement  informé  de 
dVftat  des  Provinces  dü 
dedans  de  Ton  Rdÿau^ 
me,  (a  Majefté  i^Tnulti 
' que  ce  mémoire  fût  en  voyé'dé  (à  part 
^*aux  dits  Sieurs  Maiftres  des  Reque- 
‘ftes , afin  qu’ils  puiflent  çravaillér'châ- 
cun  dans  leur  departement 'a  Vinfor*- 
mér  ioigneülêràent'  i & c«aâ:i5rriéHt  de 
'tous  les  artîcles'ÿ  cdfitënus^  r 

' Premièrement  il'eft'necefràire  que 
les  dits  Sieurs  Coramiflaires  recher- 
chent 
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chêne  les  Ottes  qui  ont  eué  hites 
de  chacune  Province  3c  généralité, 
& qu  ils  verihent  avec  foin  fi  elles 
font  bonnes , & en  cà$  qu*elles  ne 
foient  pas  exaâemenc  foires,  & mef- 
me  qu  elles  ne  foient  pas  afiez  amples, 
f ils  trouvent  quelques  habiles  perfon- 
nés  intelligentes , capables  de  les 
former  dans!  les’mefrae  Provinces  > ou 
dans  les  circonvoifines , fo  Majeüé 
veut  qu'ils  les  cmployent'a  y travail- 
ler inceflamment  & fons  diieontinua- 
tion;  3c  au  cas  qu*ils  ne  trouvent  au- 
cune perfonne  capable  de  ce  travail, 
ijs  feront  faire  des  mémoires  fortex- 
aâcs  fur  les  anciens , tant  pour  lesr^ 
former , que  pour  les  rendre  plus  am- 
ples, leiquels  fo  Majeflé  fera  remettre 
entre  les  mains  du  Sieur  Sanfon  (bn 
Géographe  ordinaire  pour  le  fait  des 
cartes , 3c  fur  çes  mémoires  les  dits 
Sieurs  obfcryerqnt  que  la  divifion 
des  quatre  gouvcrnerocns  , Ecclefia* 
ftiques  ,.  Militaire  , de  jufticc,  &de 
Finance  foit  clairement  faite , non 
feu- 
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(êulement  en  general  9 mais  niefme 
dans  le  détail^  & Jes  fubdivifions  dé 
chacune. 

Sf avoir  four  tEcMafliquc. 

» * . 

Des  Eveichez  didinguez  les  uns 
des  autres. 

£n  chacun  Evefché  les  Archidia- 
conats  & les  Archipreftrilès. 

Le  nom  de  toutes  les  paroiflês  de 
chacune  divifion,  en  forte  que  le  nom- 
bre total  de  TEvclchè  fe  trouve.  * 

Les  Abbayes  & autres  bénéfices, 
avec  diftindion  de  celles  qui  font  fou- 
miles  à l’autorité  de  rEvefque  , &dc 
celles  qui  en  font  exemptés,  & au  cas 
que  celle-ci  ait  juriidi<àiôn  exempte 
fur  une  eftenduë  de  pays  ou  de  paroif- 
fes } en  faire  pareillement  mention. 

Pour  U GoHvernement  Aiilitaire* 

La  difUndion  des  gouvernemens 
generaux  les  uns  des  autres  ^ que  tou- 
tes 
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: Asjes  paroîffc^  qui  font  depençjan- 
tes  de  chacque  Goüvernèmené  ly 
. foyent  clairement  marquées;  & en 
cas  que  les  Gouvernemens  entrent 
Tun'  dans  l’autre,  en  faire  mention. 
Au  cas  que  les  Lieutenances  gene- 
rales foient  divifées  comme  elles  le 
font  en  quelques  Provinces , com- 
me en  Auvergne , Languedoc,  Nor- 
mandie , en  Champagne  > & en  Bour- 
gogiiCj  les  divifei' de  racfme,  le.tout 
par  des  lignes  differentes,  en  forte 
qu’pn  les.puifle  facilement  remar- 
quer. 

. Dans  les  Provinces , . où  les  Gou** 
vernemens  particuliers,  qui  ont  des 
paroiffes  y attachées,  il  fera  bon& 
neceffaire  den  faire  de  mcfme  la  di- 
yifion.  , _ . 

Vour  la  Inflice*. 


\ Il  faut  faire  la  divifîon  de  feftett- 

■/.  . due  du  relTort  de  chacque  Parlement; 

f Et  en  cas  qu'il  y en  ait  plufieufs,  ce 

v qui 
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qui  arrive  rarement , il  faut  en  faire 
diftinétibn.  ' 

Enfuite  celle  des  Bailliages, celle  des 
Prefîdiaux  & des  Juftices  Royales  ; 
pour  les  Finances  | les  Generalitez  » les 
Elevions.  . 

Et  obferver  fur  tout  en  toutes  ces 
quatre  fortes  de Gouvernemens,  que 
Ton  fçache  le  nombre  véritable  des 
villes,  bourgs,  Ôc  bourgades,  dont 
chacune  de  ces  diviftons  generales  & 
particulières  font  compofées. 

Dans  le  mefme  temps  que  les  dits 
Sieurs  Commifiaires  travailleront  a 
connoiftre  toutes  les  divifions , fâ  Ma- 
jefté  defire  qu*ils  faflent'de  mémoires 
véritables  de  tout  ce  dont  elle  veut 
eftre  informée. 

j4  ïpgarà  de  tEgîifi^ 

Le  nom  & le  nombre  desEvefehez, 
7les  villes  ; bourgs  & bourgades  & pa- 
roilTes  qui  font  foumifès  a la  jurifdi- 
âion  Ecclefiaftique. 

O Leurs 


Leurs  Seigneuries  temporelles , & ( 
les  villes  & paroiffes  dont  elles  font 
corapofées , particulièrement  fi  l’Evel- 
que  eft  Seigneur  temporel  de  fa  ville 

Cathédrale.  , , .-r 

Le  nom , l’âge  & l'ètat  de  la  difpç- 

fition  de  l'Evefque.  ; 

S’il  eft  du  pays,  ou  non. 

S'il  y fait  refidence  ordinaire.  < 
De  quelle' forte  il  s’acquite  de  fes  ^ 

vifites.  -i 

Quel  crédit  il  a dans  ton  pays,  « 

quel  effet  il  pouroit  faire  dans  les 
, temps 

*1  ^ /L  1 

En  quelle  réputation  ileftparmy 

les  peuples-  r j r ! 

S’il  conféré  les  bénéfices  de  ion  ‘ 

chapitre.  ^ . 

S'il  eft  en  procez  avec  Ion  chapitre. 

fon  revenu.  I 

Et  le  nom&  valeur  des  bénéfices  i 

qu'il  conféré.  ^ .ru  ^ 

Outre  ce  qui  concerne  les  EveTcneï 
& tout  ce  qui  en  dépend , il  eft  necef- 

(aire  de  ftavoirlenom  & le  nombre 
- de 

i 
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de  toutes  les  maifbns  EcdefîafHques» 
feculieres,  & régulières  qui  font  en 
chacune  Province , le  nom  & le  nom» 
bre  des  Abbayes  fondées. 

. Leur  ordre. 

Par  quels  Religieux  elles  font  oc^ 
cupées,  fl  Reformez  ou  non. 

Quel  nombre  de  Religieux  il  y 
avoit  a chacune  dans  le  tetnps  que  le 
reforme  y a efté  introduite  trente  ou 
quarante  ans  auparavant. > 

Combien  il  y en  a à prefont , en 
quelle  réputation  dévie  & mœurs  ils 
font;  . 

Pour  combien  de  Religieux»  les 
Abbayes  ont  efté  fondées.  . , 

Si  auparavant  la  reforme  il  y ayoît 
des  enfans  de  Gentils-hommes  de  de 
bonne  famille  ou  non. 

S'il  y en  a de  mefme  parmy  m- 
formez. 

S’il  y avoit  autrefois  necelTité  d’étre 
^ Gentil-homme  pour  entrer  dans  let 
dites  Abbayes. 

Si  fon  faifoit  les  preuves  de  noblèffe 
où  non.  “ ■ O X Sur« 


Surqûoy  elloit  fondée  cette  iic- 

çefficé.  V 

Si  l'Abbaye  eft  exempte  de  k ju- 
rifdiétion  de  rÉvei^e.  ' 

Si  elfe  a jurifdiâion  exempte  fur 
les  paroiffes. 

La  Seigneurie  temporelle , les  vil- 
les, bourg€  i bourgades , & paroilTes 
qui  en  deplendent. 

Le  nom  de  F Abbé  , ou  Commen- 
dataire  ou  Séculier. . “ 

De  quelle  maifon  il  eft  > fbn  âge  > la 
diipofition  de  (à  îant^.  - ^ 

Son  crédit  dans  Ton  pays,  èc  l'ef- 
'fet  qu’il  pourroit  faire  en  temps  dif- 
ficiles , S'il  refide  ou  non  dans  Ton 

^'^Abbâye^  ' > 

' Le  nom , !è  nombre , & la  valeur 
des  bénéfices  qui  font  à (à  collation, 
revenu  entier  de  T Abbaye. 
S^avoîr 

^ De  la  manfc  abbatîalle,  ^ 

ü De  la  Gonventudle , 

De  petit  convent , 

' • ^ De  tous  les  officiers  claufiraux. 

• Après 
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Apres  avoir  fait  mention  de  cha- 
cune Abbaye  d*hommes  fondée , di- 
vifee  par  I^s  differens  ordres  , dont 
elles  font , commençant  par  celuy 
de  S,  Benôi(t.T 

Il  faut  faire  la  mefme  chofe  ï Tés-' 
gard  des  Abbayes  de  filles  fondées, 
& enfuite  aux  convens  des  homme*^ 
Sc  filles  mandians  & non  fondez , en 
(brte  que  par  cclaircillement  entier 
que  fa  Majefté  defire,  elle  puiflè  con- 
noifire  au  vray  , en  gcnçral  , le  re- 
venu dont  jouit  TEglife  en  chacque., 
Province. 

- Xombien  de  paroifTes  elle  à dans  fà 
jurifdiclton  rpirituclle , combiêndans 
fa  temporelle,  le  nombre  des  vaffaux 
&fujets.  La  conduite  des  principaux, 
qui  font  chargez  de  prendre  fôin  dit 
falut  des  âmes , & ge,nerâîement  tout 
ce  qui  peut  concerner  l’état  EccI^ 
fiaftique , qui  eft  le  prenùcr  ordre  de 
fon  Royaume. 


O J Peur 


font  le  Gouvernement  miîit4ire  ] 
qui  regarde  la  Nohlejfe  , qui  * 

tft  ie  fécond  ordre  de  fin 

/ ^ / Rofaume, 

QÙoy  que  fa  MajefFé  cGnnoiïïè  tous 
les  talcns  de  Gouverneurs  & Lieute- 
nans  generaux  de  fes  Provinces,  cile 
veut  neantmoins , pour  rendre  les 
mémoires  parfaites , que  les  dits  Sieurs 
Comm.  commencent  par  les  noms  des 
. Gouverneurs  generaux , leur  maifon, 
l«c  alliances  dans  fes  Provinces. 

. S’ils  y font  refidence  aduelle. 

Leur  bonne,  ou  mauvaife  con^ 
duîte. 

Si  les  peuples  fè  plaignent  d*euxou 
non. 

S’ils  (ont  acculez  de  prendre  de 
l’argent,  ou  de  vexer  les  peuples  par 
quel qu'autre  voÿc. 

Si  les  accufàtions  font  vrayfembla- 
bles , quel  crédit  ils  ont  parmy  la  No- 
bkire&  les  peuples.  ^ 

' • ' ■ It/ 
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Et  comme  la  principale  & plus  im- 
portante application  que  là  Màjefté 
veut  que  les  Gouverneurs  de  Provin- 
ces ayent,  eft  d appuyer  fortement  la  ‘ 
Juftice,  & d^em pécher  Toppreffion 
des  foibles  par  la  violence  des  puif* 
fans , fâ  Majefté  veut  eftre  particulier 
' rement  inform  èe  de  la  conduite  pafTce 
de  ces  Gouverneurs  9 pour  juger  de 
ce  quelle  on  doit  & peut  attendre  a 
l’avenir. 

Au  cas  qu’il  fe  (bit  pafïc  quelque 
aftion  violente  d éclat  dans  chacune 
Province,  fa  Màjefté  fera  bien  aile 
d'eftre  informée  du  détail , cnlcmble 
.de  quelle  forte  le  Gouverneurs  s*y 
auèont  conduits.  . ‘ 

Il  eft  neceflaîre  d^eftre  informé 
des  mêmes  chofes  a l’égard  des  Lieu^  ^ 
tenans  generaux. 

Apfés  avoir  examiné  ce  qui  regar- 
de les  Gouverneurs  6c  Liéutenans 
generaux , fa  Majefte  defire  d'eftre 
particulièrement  informée  de  ce  qui 
concerne  la  Nobleffe. 


I ’ 


>•  " .. 
A ' 


. y ■ 
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' j 

tes  Principales  maifons  de  chacque  i 

Province  , chacune  félon  leur  rang, 
les  chefs  & Principaux  de  chacune  , ! 

leurs  alliances.  ' 

Leurs  biens  & >étenduë  de  leurs  ) 
ferres  & ^gneuries, 

, Leurs  mœurs  & leur  conduire. 

S*ils  commettent  des  violences  fur 
les  habitans  de  leurs  terres,  & au  cas  ; 
qu’il  y en  ait  efte  commis  quelques-  | 
unes  de  coniiderables  ^ -qui  nayçnt 
point  efté  punies  , fa  IVlajeftê  fera 
bien  aife  d en  fçavpir  le  detail , s’ils 
fàvorifènt  ou  empêchent  les  procec^- 
res  de  fa  juftice.  Royale  des  Bailla-  I 
ges  ou  Prefidiaux  , leur  crédit  dans  -f 
le  païs  » fbît  fur  les  autres  Gentils- 
hommes, foit  fur  le  peuple,  ' 

Pour  laNoblelîe  ordinaire,  il  eft 
bon  d’en  fçavoir  la  quantité  & le 
nom  des  plus  accréditez. 

Si  en  général  il  y en  a beaucoup 

qui  ■ 

1 
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qui  aÿent  elle  a la  guerre  oti 
non/  ^ , 

S’ils  cultivent,  leurs  terres  par  leurs 
mains,  où  s%  les  donnent  a des  fer-- 
miers , eftant  une  des  plus  eflentielles 
marques  de  leur  humeur  portée  a la 
guerre  , ou  a demeurer  dans  leura 
matfons,  , 

Pour  le  general  de  la  NobîéfTe , (a 
Majefté,  fera  bienaift  d’en  fçavoir  le 
nombre  ^u  vr^y , divifé  par  Bailliages^ 
& Séné  chauffées,  les  noms  des  Prin- 
cipaux,, non  feolenaent  parla  confi- 
deration  de  leur  maifon , mais  même 
par  celle,  de  Ifeur,  mérité  & de  leurs 
iervices,  le  nom  & revenu  des  terres 
& biens  qu*ils  poffedent.  . 

. . Pour  €â  eopcçrnfi  U hfjim* 

* ' I > ./  t . / : 

• Au  cas  qu*il  y ait  im  I^rlemenf 
, ou  quelque  autre  Compagnie  Sour 

veraine  dans  la  Province,  ÜT/érane- 
celïaire  que  les  Maiftres  des  Requê- 
tes s’examinant /ort  foigneufement, 
■:-id  . • Os  ■ 


l 


(lii)  ! 

Sc  dans  le  general  & dans  le  parti- 
culier , ceux  qui  les'  compofent.  j 
Pour  rie  gencfal  , il  faut  exarainer 
toute  fa  conduite  pendant  la  niino  • 
rite  du  Roy , & par  quel  raouve- 
rôent  elle  a efté  réglée,  & de  quels 
moyens  les  Principaux  ' qui  I*ont 
conduite  a bien  ou  a mal  fe  font 
fervis;  fi  elle  a efté  mauvaife,  fça-  . I 
voir  fi ‘les  ràifbns,  qui  ont  pû  la  fai- 
re changer  depuis  ce  tems,  font  af- 
fea  fortes  pour  croire  qu’en  un  teras  | 
pareil  il  demèureroit  ferme,  ou  s’il  | 
y auroit  à craindre  qu’elle  ne  re-  j 
tombât  dans  la  même  faute?  Et  i 
comme  c’eft  aflètirement  la  plus  im- 
portante affaire  qu*il  y ait  a exami- 
ner dans  les  Provinces  i il  fera  bon,  , 

Sc  même  tres  necelTaire  de  connoî- 
Ire  le  dcpil  des  intcrefls  & des  qua- 
Etez  de  tous  les  principaux  'Officiers 
de  ces  • Compagnies  , particulière- 
ment  fi  ‘ ceux  qui  les'  Ont  engagez  • 

. dans  cette  conduite  font  encor  en 
vie.  fuite  il  faut  fçavoir  le  nom- 

■ I 
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T)re  dés  Officiers  de  cfvacune  Cômpar- 
gnie , les  noms  du  premier  Prefidenf, 
Prcfidens  au  Mortier,  Prefidcns  des 
Enqiieftes  & principaux  des  Cham- 
bres.- 

Les  bonnes  ou  mauvaifès  qualitéz 
du  premier , fes  alliances , fon  crédit 
dans  fâ  Compagnie , & enfuite  des 
autres.  . 

Il  faut  pareillement  s’informer  en 
détail  de  quelle  forte'  la  Compa- 
gnie rend  la  judice  aux  fumets  du 
Rojr.  : 

S*il  y a de  la  corruption  ou  non , les 
caufes , & les  perfonnes  qui  en  font 
les  plus  foupçonnez; 

S’il  s’eft  rendu  quelque  mjuftice 
manifeftc , qui  ait  fait  quelque  bruit 
dans  la  Proviuce  i & qukait  tourné 
a roppreffion  du  foible  ; La  faveur 
de  quelque  amy  ',  parent  ou  qu  elqtie 
autre  confideration'  auffi  ; videufe  , 
ia  Majcfte  defireaùffi  encKrc  infor- 
mée. . , ■ ■ / ' 

Comme  auffi  fur  la  loh^ur  des 

\ . ,Q  5 V pro^ 


c 

« 


procès  & excès  des  épîçes^  tant  des 
Compagnies  Souveraines  que  fubal- 
ternes , eOant  important  de  fçavoir 
fort  en  détail  ce  qui  concerne  ces 
deux  points , qui  font  d'une  gran- 
de charge  aux  fujets  de  fa  Ma« 
jefié. 

Comme  ces  grandes  Compagnies 
. font  établies  par  .lés  Rois  pour  ad- . 
miniftrer  leur  |ufticç  , ^ & que  fon 
prindpal  ' objet  doit  toujours  eftre 
de  fe  lêrvir  de  l'autorité  qui  leur  eft 
commifê  pour  protéger  les  foibks 
> contre;  les . puiflans  , il  faut  s'infor- 
-mjér  fi  dans  ; toutes  les.  occaÇops-  de 
violence  > comme; .m^e^rtres alfafi- 
.nats  mauvais  traitement  com- 
mis par  les  Gentils-hommes  & Prin- 
cipaux des  ProtûnccSi  ils  ont  foû- 
tenu  fortement  la  meme"  autorité , 

, êc  s’ils  fe  ibnt  > ^riez  ' fins?  Crainte  a 
Élire  les  proceduresf  & jûflice  feverc 
contre  lés  coifpables-^.  comme  ils  y 
ibnt  obligez. 

A Sa  Majcfié  .aya6l5j  ..att^ 

: f:.- O'  ' reçeu 
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reçea  quelques  plaintes  que  les  Ofr  ^ 
fîciers  des  Compagnies  Souveraines, 
fe  faifbient  vendre  par  force  les  biens 
en  fonds  de  terre , qui  les  accommo- 
dent , fa  dite  Majefté  fera  bkn-aife 
d eftre  particulièrement  informée  des 
lieux  où  cela  fe  pratique. . 

Il  fera  pareillement  nccefTaîre  d^em- 
ployer  dansle  mémoire  tous  les  biens 
en  îpnds  de.  terre  qui  font  po/Tecféz 
par  chacun  des  Officiers  des  dites 
Compagnies»  . 

Il  refte  les  gens  du  Roy , dont  il 
fort  necéflaire  de  connoif  re  les  in- 
tentions & la  fuSifancc,  & fur  tptilî . 
s’ils  ont  aflez  de  force  pour  faire  les 
rnquifitions  & lies^  poürfüites  neccflai- 
r,es , pour  tenir  la  juftice  en  vigueur^ 
eftant  abfolument  neccffaire  dfpyoir 
dés  gens  en  ces  p>oftes,  qui  ne  iêbif- 
fènt  .entamer  ny  par-aucmie:  çon(i-’ 
deratipn  d’intereft  , encor; moins 

de  recommandation*  . ^ ' 

Après  avoir  examiné  ce  qui  con- 
cerne les  Compagnîês  Souverame% 

O 7 


H faut  faire  la  même  chofe  a T^ard 
des  Bailliages,  SenefchauÏÏées  &Pre- 
fidiaux,  ,1 

Le  nombre  des  Offiders  de  chacune 
de  CCS  fiegesr  ^ > i 

'Le  nom  des  Baillifs  d’épée,  ! 

X>es  Lieutenans  generaux.^  | 

" Et  autres  Officiers.  ^ ^ 

^Leur  mérité  perfoncl&  leur  crédit  | 

dans  leurs  Compagnies , & le  inéme  ; 

parmy  le  peuple. 

De  quelle  forte  ils  rendent  la  judi- 
(Ce  ; Examiner  meme  les  gens  du  Roy 
de  chacun  Bailliage , Senechauifrée& 
juffice  Royale.  . 

" Pour  lefurplus  obiêrver  les  memes 
choies  que  ce  qui  cfl:  dit  a l’égard  des 
Parlemens  & autres  Compagnies  Sou- 
ÿieraities.  • " 

-h  pât  te  détail  entier  la  hîâ}eft è defire 
icottn'<&ître  ^ dans  - chacune'  Province , 
xôtnbiett  II  y a d’officiers  & gens  de 
Juftice , qu i vivent  de  cette fondion. 

' Lé  nom  des  principaux,  leur  mérité 
.^icereditr  . > 

Leuf 


Leur  revenu  dont  ils  Joüiffent  en 

V fonds  de  Terre. 

J 

j De  quelle  forte  ilsrendent  la  juflicc 

j aux  fujets  de  faMajcflè. 

I 

f Tour  et  qui  eoncerne  Us  fmamtf- 

J ^ 

^ * * 

Dans  les  Provinces  où  il  y a cour 
des  Aydes,  il  fera  bon  de  fçavoir  le 
nombre  des  Officiers,  leur  mérité 
& îcs  alliances  qu’ils  ont  dans  les 
Provinces , & particulièrement  du 
. premier  Prefideat,  & principaux  de 
la  Compagnie.  , 

^ En  quelle  réputation  ils  font  dans 
les  Provinces  touchant  leur  façon  de 
rendre  la  jfuflice^  , . 

' S’il  y,â  quelque  corruption  manifof^ 
ffé,  dt  fi  quelqu’un  a rat  cela^>  s*eit 
informer  en  détail*  ^ <o  : î.  ' .i 
’ 'Si  les'femiers  & rêçevctirs  des^ 
droits  .du  Rôy  fe  iôiknt  de  leur 
formeté  a les  foûtenir.  * 

* .Et  files  peuples  le  plaignent  * 

' CU9« 


€une  vcxStîon  de  leur  part^  dé  meîer 
Tes  interefts  dé  ces  deux  parties  diffe- 
rehtes*  pour  ne  prendre  pas  defauf- 
ks  cotmoif&nces^ 

Il  faut  de  plus  bien  examiner  les 
vexations  que  les  peuples  peuvent 
foufrir  5 fbit  par  la  longueur  des 
procès  i fort  par  l’excès  des  épices,  &: 
a; 'totus  ces  diaux  cbercher  des  reme- 
def convenables  âc  les  plus-  faciles 
qn^il  fe  poura. 

Comme  lune  des  pîus  * grandes 
^rcharges  que  les  .contribuables 
aux  impofirions  foufrént prévient 
de, la  quantité  des  faux  nobles  qui 
fé  trouvent  dans  les  Provinces , lef- 
quels  ont  efté  faits partie  par  Lettres 
du  Roy  ^ partie  par  fîmpîe  arreft  de 
ii  cour  dés  aydes  , if  eft  fort  impor- 
tant fojrr^ncce(faii^e>de  'chercher 
îes  rcmedes  convenables  : a runt&a 
:f  iutre  ' de  ces  ' maux*  • A l’égard  des 
annoblis^  par  lettres  du  Roy , 6 Mà^ 
jefte  avifera  aux  rcmedes  qu’elîc 
pour%  y apporter.  &r  k rapport  qui 
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luy  eft  fait  de  la  quantité  qui  fe 
trouve  dans  chacune  Province,  & 
du  préjudice  que  fes  autres  fujets  en 
foufrent.  Mais  à Tègard  des  nobles 
faits  pir  arrcfts  des  Cours  des  aydes, 
non  feulement  il  faut  les  fuppri*, 
mer,  mais  même  il  faut  trouver  jea 
moyens  de  cou  per,  les  racines  de  ce 
defordre.,  en  forte  qu*ils  fbient  fup- 
prirpez  pour  tousjours;  al  avenir,  Sc 
pour  cet  effet  fi  lefdits  Maîtres  des 
Rcqueftcs,  qui  auront  connu  ce  def- 
ordre, pouvoient  recouvrir,  ou  re- 
cueillir une  vingtaine , ou  trentaine 
de  ces  arrefts,,  le  Roy  aviferoitce^ 
qu’il  aUToit  a faire  , (bit  à Pégard 
de  la  Compagnie  entière  , fbit  à 
l’égard  du  Prefident.  8c  du  Rapov-? 
teur , foit  à l’égard  du  Procureur , 
general  qui  auroit  donné  ces  con- 
clùfions. 

Apres  avoir  reconnu  cè  que  deif- 
fus , il  fera  bon  encore  de . faire 
mention  du  nombre  des  Eleélions 
qui  reffortent  defdites  Cours  de» 

aydes  » 
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Aydes , & des  Officiers  dont  elles  font 
compofces. 

Dü  nombre  des  greniers  a fcl. 

Des  juges  du  Maîtres  de  ports  dont 
les  appellations  des  fentences  relèvent 
defdits  Cours  des  Aydes. 

Du  nombre  des  villes,  bourgades 
& Paroiiïes  dont  chacune  cledion  & 
grenier  a fel  fbnt  compofées.  ' 

Pour  connoltre  par  ce  moyen  en 
abrégé  le  nombre  & la  qualité  de 
toutes  les  Paroiiïes  qui  font  fous'  la 
jurifdiéHon  Souveraine  des  Cours 
des  Aydes,  au  moins  dans  rétenduë 
deJa  Province  dans  laquélic  ledit 
Maître . de^-Requeftes  travaillera. 

' II  fera  neceffairc  de  faire  la  meme 
Recherche  a l’égard  des  bureaux 
des  Treforiers  de  France. 

Après  avoir  connu  le  nom  , le 
nombre  & la  qualité  de  tous  les  Offi- 
ciers des  finances  de  chacune  Province, 
il  refte  a examiner  ce  qui  concerne  lé 
revenu  du  Roy. 

11  confiAe  donc  en  domaines» 

: . qui 
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font  tous  aliénez,  & qui  par  con- 
fequent  ne  produifènt  aucun  rc» 
venu. 

Et  fermes  d’entrées  6c  forties. 

• d^Aydes. 

Gabelles. 

Divers  autres  droits  de  fcN 
mes. 

Et  en  Tailles. 

^ De  toutes  ces  cinq  natures  de  reve- 
nu il  faut  chercher  foigneufemcnt, 
combien  fa  Majeftc  tire  tous  les  ans 

de  chacune  Province.  ' 

*■  * • * * 

SfAvoir, 

A l’égard  des  droits  d’entrée  8t 
de  fortie , Ton  poura  fçavoir  facile- 
ment, combien  de  bureaux  il  y a 
établis  dans  chacune  , & combien 
chacun  bureau  produit  tous  les 
ans.  ■ 

A l’égard  des  aydes,  combien  el- 
les font  affermées , foit  par  bail  gê- 
nerai de  toute  une  Province  , foit 
, . ^ par 
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par  les  baux  particuliers  de  chacune 
eleâion^. 

A ?égard  déi  gabellej,  foît  quele 
fel  g'itnpofe  Toit  quilfe  vende  volon* 
tairement,  il  eft  toujour*  facile  d’en 
tirer  connoifTance. 

, A regard  de»  Tailles# 

Après  avoir  connu  la  valeur  de 
^ toutes  les  differentes  natures.de  re- 
venus» & vu  par  ce  moyen  tout  ce 
que  le  R.oy  tire  par  chacun  an  delà 
Province üiera  neceffaire  de  bien 
connoîtrç  & examiner,  en  dérail. 
toutes-  les  difficultéz  qui  fe  rencon- 
trent en  la  levée  & perception  d’i- 
ceux  , fbit  qu'elles  caufent  quelque 
diminution  aux  dits 'revenus , foit 
qu^èlles  foient  prejfudidables  süpeu- 
ple^ 

•Pour  les  droits  d*entrce  & de  for- 
tîe  » eftant  reglez  par  les  Tarifs, 
baux  , & déclarations , & tous  les. 
inarchans  y cfïant  intéreiïèz  j il 
efl  difficile  que  les  fermiers  en 
abufènt.  Vû  qu'il  fèrok  treS'fà- 

cile 
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cile  d!cn  avoir  la  preuve  s’ils  lê  fai- 

foient. 

II  eft  neantrnoins  necelfaire  d’en- 
tendre  la  plainte  des  marchans , & 
de  s’informer  exadement  ft  elles  font 
bien  fondées.  Et  pour  le  mieux  con- 
nottre  # il  fera  bon  de  communiquer 
\§urs  plaintes  aux  Direfteurs  ou 
principaux  commis  defdits  fermes, 
qui  font  toujours  dedans  les  Pro- 
vinces. 

Il  fera  trés-neceffaîre  fur  le  point 
de  s'appliquer  partifculiercment  a 
expliquer  , ou  examiner  en  detail 
les  fondamens  dés  plaintes  des  mar- 
chans & les  raifons  contraires  des 
fermiers , parce  que  ceux-là  font 
accoutumés  a faire  de  grandes  plain- 
tes, & a chercher  tous  les  moyens 
imaginables  ponr  frauder  les  droits 
des  fermes , Sc  ceux-cy  non  feule- 
ment cherchent  a s’en  défendre , 
mais  même  bien  fouvent  «font  des 
vexations  confiderables  for  les  au- 
tres j Et  comme  cette  ferme  re- 

' garde 
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garde  le  Commerce  > au  retablifle^  jüi 
nient  duquel,  au  dedans  & au  de-  ^i!s 
hors  du  R.oyaume , ül  Majefté  don-  jfoi 
ne  fes  foins  en  toute  rencontre , 
il  eft  très  ' nccelTaire  que  les  dits  èi 
Commiiïaires  examinent  foigneulê-  ^ 
ment  tout  ce  qui  fc  peut  faire  dans  u; 
les  provinces  pour  la  fatisfadion  de  re 
fa  Majeft  c , & pour  le  bien  & l’avan-  jfr, 
' tage  de  fes  fujets  & de  fes  peuples 
fur  ce  fu jet.  '[3,1 

‘ ■ . 

Pûftr  Us  droits  stes  A)des.  jffti 
; • Mîf 

Il  y a une  réglé, generale  a obfir-  iis 
, ver  fur  toute  forte  de  droits,  qui  fe 
lèvent  fur  les  peuples , de  laquelle 
provient  afleurement , ou  leur  fur-  ^ 
charge,  ou  leur  foulagement , la-  y 
quelTe  confifte  a bien  connoître  tous  s|!{j 
ceux  qui  y font  fujets,  5c  fi  chacun  Itj 
, en  porte  fà  part  foivant  fès  forces, 
eftant  certain  que  de  linégalité  des  |D| 
charges,  c’efl:  a dire  quand  les  plus  |({ 
puiiïans,  ou  les  plus  riches  par  des 

moyens! 
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moyens  qu*lls  tirent  de  Tétât  auquel 
ils  fe  trouvent  (è  font  décharger , ou  . 
foulager,le  pauvre  ou  le  foible  fe  trou- 
\ ve  furchargé , & cette  inégalité  caufê 
I dans  les  provinces  la  pauvreté , la 
i mifere , la  difficulté  du  recouvre-» 

^ ment  des  deniers  du  Roy , qui  attî- 
! re  les  vexations  des  Reçcveurs  aux 
' recepteSjdes  fergeans,  & générale- 
ment de  toute  forte  de  maux,  en 
forte  que  les  dits  Çommifïaires  dans 
les  provinces  doivent  toujours  avoir 
Cette  Maxime  fondamentale,  & cet- 
[ te  Réglé  certaine  dans  refprit , dont 
ils  ne  fe  doivent  janiais  départir,  de 
bien  connoître  la  force  au  vray  de 
tous  ceux , qui  font  fujets  au  paye- 
\ ment  des  droits  des  Aides , tailles,  ga- 
’ belles,  tant  en  general , c'efl;  a dire 
les  Paroifles  & Communautez , que 
les  particuliers  habitans  de  chacune, 
& empelcher  que  tous  les  gens  puif- 
(âns  de  tous  les  ordres  de  la  provin- 
1 ce , par  le  moyen  des  Tfeforiers  de 
; France , des  élûs , & même  dets  Col- 

Ieâ:eurs 


îeifleurs  des  paroifles,  nefaiTent  fou-» 
lager,  ou  les  communautez,  ouks 
particuliers. 

Pour  bien  s’acquiter  de  toutes  ces 
chofes,  il  efl:  certain  que  les  dits  Cjm- 
.miffaires  doivent  avoir  une  connoiP 
lance  parfaite  de  tout  ce  qui  concer- 
ne chacune  nature  de  droit  en  par- 
ticulier Jire  des  édits , dé- 

clarations , arreCls  du  confeil  & aulres 
titres  qui  ont  établi  les  droits,  règle 
la  maniéré  de  les  lever,  & la  jurii^ 
prudence  des  compagnies  qui  en  con- 
noiffeot],  enfemble  Tufage  de  chacune 
province. 

Outre  ces  réglés  generales , qui 
regardent  les  impofitions  & droits 
qui  fe  lèvent  fur  les  peuples,  il  y a , 
encore  quelque  chofe  a confiderer 
fur  chacune. 

Pour  les  aidés , il  faut  oblêrver 
' que  tous,  les  Seigneurs  ont  établi  des 
droits  de  bannin  dans  leurs  Terres, 
la  plus  grande  partie  fans  titres  vala- 
bles, * 

] 
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blés , ce  qui  caufe  un  grand  préjudice 
â la  ferme  des  Aides , il  fera  bon  d’en 
prendre  une  connoiffance  exade, 
pour  y apporter  leremede  necelFai- 
re  fur  le  procès  verbal  du  dit  Commif- 
lâire. 

Il  eft  .bon  encore  d’obferver  (ur 
cette  ferme  , que  beaucoup  de  par- 
ticuliers non  feulement  s'exemptent 
du  payement  des  droits , mais  quel- 
ques-uns d’entre  eux  des  plus  puifr 
fins  obligent  & contraignent  les  fer-  . 
miers  par  diverfes  voyes  de  leur  don- 
i ner  a vil  prix  les  fermes  des  villes , ou 
communauté! , foit  qu'elles  leur  ap- 
partiennent, foit  qu*el!es  foient  dans 
I leur  voifinage , pour  en  profiter  in- 
[ duement.  ^ . 

Pour  ce  qui  conçerne  les  Gabelles  » 
comme  ceft  la  plus  , importante  fer- 
me du  Royaume  , outre  les  règles 
generales  cy-devant  déduites , il  y a 
encore  beaucoup  .de  choies  a obfer- 
ver* 

P Dans 
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‘ Dans  les  provinces  dé  ventes  vo- 
lontaires , il  eft  neceflairc  de  s’infor- 
mer , & fçavoir  exadement  le  prix 
de  chacun  minot,  eftant  certain  que 
îe  prix  eft  different  en  chacun  gre- 
nier , a raifon  de  celuy  des  voitures 
que  l*on  augmente  fur  le  prix  du  fel 
a proportion  de  leloignement  delà 
mer  & des  rivières.  ^ 

De  plus , il  faut  {çavoir  tous  les 
droits  f qui  fe  prennent  par  chacun 
officier  V outre  leprixprincipal,  a fin 
de  connoître . exadement  ce.  qu’il 
coûte  a çe  peuple  pourchacun  minot 
'deftL-  •.  ...  •. 

. En  füitte  il  faüt=  foîgrieu^ 

" èxaminèr  dé  quelle  forte  lés  officîérs 
du  chacun  grenier  rendent  la  juftice 
caii  peuple.' , r . 

Lés  abus  qui  fe 'peuvent  commet- 
tre tant  par* les  dits  offieférs,  que  par 
- les  Êomifiis,  Archers^  &gafdeséta- 
■>  blis  pour  la  'Con(crvation"^de  la  fer- 
me. 

^ Pour 


Q 

Jll 

4 

foi 

il 

f!( 

Jil 

tf! 

h 

KC 

l3 

tî 


Digiiized  by  Google 


j',7  ■ 


(l559^ 

Pour  les  regratiers  à la  diftributlon 
du  fel  au  peuple,,  & particuliere- 
j ment  fur  tout  ce  qui  concerne  le  faux 

faunage  en  chacune  province  »,  qui 
eft  d’un  fi  grande  confequencé  au 
; droit  de  cette  ferme que  toute 
, fbn . augmentation  ou  dicninution  en 
[î  dépendent.  En  forte  qu’il  faut  cm-» 

I ployer  toute  forte  de  foins  & de 
1 diligence  pour  rem  pécher,  & pour' 
■ cet  effet  il  faut  bien  obferver.  que 
I les  Commis , Archers , gardes 
j fçaehent  bien  leur  devoir  pour  la 
I recherche  des  dits  feux  faunicrs& 
les  oftiders  des.  greniers , pour  leur 
punition , & en  cas  d*abus  ou  dè 
négligence  y apporter  les  remedfâî 
i convenables.  . . 

I Dans  les  provinces  dïmpofl: , il 
1 faut  obferver  que  le  xeglement 
^ dit  impoft  a efié  fait  depuis  fort 
long - temps , & que  depuis  il  n’a 
prefquc  point  efté  change , .&  com- 
me ce  premier  reglement  a efte  fait 
eu  égard  au  nombre  des  habitahs 


. . (540)  I 

jq[ù*il  y avoît  pour  lors  en  chacune 

Paroiffe , ou  Communauté , & que 
le  nombre  eft  changé,  foit  par  les  , 
galeres , foit  par  le  changement  des 
foires  & marchez,  Ibit  par  diverfes 
autres  raiCbns , qui  caufent  l'augmen- 
tation ou  la  diminution  en  divers 
lieux,  jl  fe  trouve  qu'à  prefent  ce  | 
; reglement  n*a  prefque  plus  de  pro-  | 
portion  avec  le  nombre  des  peu-  ' 
pies  ; & comme- il  eft  * abfolument 
ncceffaire  de  rétablir  cetté  propor- 
tion , U faut  fe  faire  reprefènter  ce 
premier  reglement  en  chacun  grenier, 

6c.  voir  la  différence  qui  fe  trouve 
avec  le  dernier  > confronter  le  Rôle 
de  rimpoft  avec  celuy  de  là  taille , & 
meme  faire  une  information^  fom- 
inaire  dans  k temps  que  lefdits  Com- 
‘miffaires  fejourneront  dans  chacune 
Eleâion  & grenier  a fèl  , du  nom- 
bre des  habitans  qui  font  en  chacune 
paroiffe  , ou  Communauté  ; a fin 
de  pouvoir  6ire  un  nouveau  Regle- 
ment des  impofts  plus  juftes  ôrpius 

‘ , pro- 
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Ponr  ce  qui  concerne  ÎA  Taiîkm 

Il  eft  neceflaire  de  s’informer  par 
lé  moyen  des  commiflions  du  Roy 
envoyées  chacune  année  au  bureau 
des  finances,  & des  Elevions,  qüe 
lefdits  Sieurs  Cororaiflaires  fê  feront 
reprèfenter , combien  il  a efte  impofé 
en  dix  dernicres  années  afin  do 
connoître  clairement  les  augmenta- 
dons  ou  ' diminutions  faites  par  le 
Roy  ; enfuite  par  les  departemerxs' 
des  Elus  faits  pendant  les  marnes  an- 
nées , l’on  pourra  connoitre  claire* 
ment  s’ils  ont  obfervê  l’égalité  eu 
chacune  année,  eu  égard  aux  dites 
augmentations,  où  diminutions;  & 
au  cas  qu*ils  ne  Payent  point  ©bfcr- 
vée,  pouront  en  apprendre  les  rai- 
fons  d’eux-mcoies , enfiiite  les  Juftî- 
fier  en  s’informant  exaélemcnt  & par 
diverfes  voyes  de  Pètat  auquel  fe 
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«ouve  chacune  paroifl?  d’une  É!e- 
«ipn»  pendant  k temps  que  Je  Corn- 
miliaire  y fejournera. 

Il  fera  bon  de  faire  la  meme  choie 
^tant  qu’il  fe  pourra  à Tègard  des 
Rolles  de  chacune  paroiffe. . Les 
principaux  abüs,  qui  fe  commettent 
en  l’impofition  & leve'e  des  tailles, 
i.efqaelles  il  faut  pénétrer  , & punir 

l*^ivenir,  autant 

quilfepoUrrayfcnt. 

împoCtîons  qùî  ont 
wte  faites  âns^  comzniŒidn  du  Rov 

fey  arreft  du  Gonfeib  ^ 

L intelligence  des  Treforieft  de 
France  avec  les  èlûs  , pour  fbulager 
une  eleéèi^  , & dans  une  deâ:ion 
une  Paroiffe  , dans  une  Paroiffe  les 
fermîen  métayers,  & ceux  de  leurs 

ahiîs  , & ce  pour  differens  inte- 
xefls. 

Les  impofitiôns  pour  les  dettes 
des  Communautez  ordonnées  Ibu* 
vent  parderCropIes  arre/ls  du  Coo- 

feil. 
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feil  5 & même  quelquefois  par . des 
fcnténces  des  clus , ce  qui  eft  contraire 
aux  ordonnances. 

Lmtelligence  d*un  èlu  avec  un 
reçeveur^  ou  commis  aux  reçeptes  , 
& le  fergeant , pour  taxer  des  frais 
immenfes , pour,  des  voyages  que 
les  fergeans  ne  font  jamais»  fe  con- 
tentant de  donner  leur  exploit, 
(oit  de  commandement , loit  d’ex- 
ecution , aux  .nwrehez  publics , Sç 
cependant  ces  frais  font,  pris, tou jour| 
par  pieference.  rat»  . ‘deniers 
taille.-  • •• 


Les.fâux  rnoblcs  & exempts  qui 
; s’introduifen  t dans  les  provinces , Ibic 
par  forces  (bit  par  la  connivence  des 
I officiers  des  eleftions,  êc  meme  des 
I Cours  des  A y des.  ^ , 

La  quantité  d’exempts,  qui  (ont 
employez  fur  les  états  des  maifons 
Royales,  & qui  ne  fervent  point. . 

Il  reftea  parler  des  dons  & oâttoys 
des  villes , que  l’on  peut  appeller 
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une  matîere  de  finance , mr  laquelle 
il  eft  neccflaire  que  les  Commiflaires 
s'informent  foigneulèment  de  la  qua- 
lité de  ces  oélroys  9 fe  faflent  rcpre- 
fénter  les  lettres  patentes,  Sr  arrefis 
de  conceffion  des  deux  ou  trois  der- 
niers baux , qu*ils  en  ont  fait  les  com- 
ptes de  h dépence  d’iceux , pour  en 
connoître  le  bon  ou  le  mau  vais  cm-  j 
ploy , furquoy  il  eft  bon  d^obferver  ' 
que  dans  la  plus  grande  partie  des  vil- 
les, le  prix  des  baux  publics  eft  fup- 
éc  que  pour  couvrir,  les  mau-* 
visife  dépenfes  ^âuxqûelles  les  de- 
niers font  employez , les  officiers  des 
hôtels  des  villes  ont  pris  des  Con-  * 
trôlleurs,  afin  de  pouvoir  difpofer 
des  (bmm es  contenues,-  & même  que 
les  dépenfes  de  leurs  comptes  font 
pareillement  fuppofées , ayant  au- 
gmenté notablement  les  l^itimeS  & 
neccffaircs  pour  couvrir  les  mauvai- 
fês , & celles  que  h Chambre  des 
Comptes  n'avoit  pas  pafïe  dans  leurs 
Comptes,  en  forte  que  pour  remé- 
dier 
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' I dlcr  a tous  ces  abus  il  faudra  par  Tau- 

Îtorité  du  Roy  introduire  en  touteï 
les  villes  que  les  baux  des  oârrois  ne 
pouront  être  faits  qu*en  prefence 
des  Commiffaires  départis  dans  les 
t generalitez comme  auffi  les  Corn- 
Il  ptes  de  leroploy  par  chacun  an  avec 
} les  précautions.  Il  y a lieu  d’efpcrer 
- que  ces  deniers  publics  feront  em- 
ployez , & adminiftrez  a l’avenir 
mieux  qu’ils  ne  Toric  c/lè  jufques  a* 
prelent. 

A cet  article  conçcrnanf  lès  dons 
I & odrois  des  villes,  il  y ftut  joindre 
• ce  qui  regarde  la  liquidation  des  det- 
tes des  communautez , aquoyiîfiuc 
[ que  les  CommilTaires.  s appliquent 
entièrement , ny  ayant  rien  de  fi 
! grande  conlèquence  poqr  le  fervicé 
{ du  Roy,  & pour  le  repoi'  des  peu- 
plés & habitans  dés  principales  villes 
du  Royaume  , que  d’entrer  dans  la 
difeufiion  de  ces  dettes  pour  rejetter  ' 
* & annuler  celles  qui  ne  font  pas  bien 

fondées  9 reduke  les  intereds  des 
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autres  > & chercher  de  concert  le 
moyen  de  les  acquiter , Toit  par  des 
irnpofitions  par  capitations , (bit  fur 
> les  dentées  , en  forte  que  le  Roy 
puiffeypir  que  dans  un  temps  prefix, 
qui  ne  doit  eftre  au  plus  que  de  fix 
ou^  huit  années  J les  villes  de  fon 
Royaume  feront  quittes  de_  toutes 
dettes. 

Encor  qu’il  ne  (bit  rien  dit  en 
cette  inftru6Hon  concernant  les  do- 
maines de  la  couronne,  pour  la  rai- 
jfon  qu*ils  (ont  aliénez  ^ il  fera  tou- 
jours, bon  & ménae  neceflaire  que 
. Jefdits  Com miliaires  en  prennent 
toutes  les  inftrpâ:ions  & tous  les 
mémoires  qu’ils  pourront  pendant 
le;  temps  de  leur  fejour  en  chacune 
province , tant  pour  en  cônnoîtrela 
véritable  valeur  quelèsfommes  pour 
lefquelles  ils  (ont  engagez  , & par- 
ticulièrement. les  greffes  des  jufti- 
ces- Royales  tant  (ouyeraines  , que 
fubalternes  , fadite  Majefté  vou- 
lant fçavoir  le  nombre  dans  cha- 
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I cune  province,  de  quels  revenus  ils 
4 font , s’il  peut  augmenter  ou  di- 
[ minuer , à quelles  perfonnes  ils  font 
engagez»  & à conibien  monte  la  â- 
oance  de  rengagement  i & d’autant 
que  les  revenus  des  poftes  & maîtres 
i des  Couriers  doivént  être  réunis  au 

. domaine  de  (à  Majefté  'dans  dix  an- 
nées , fadite  Majeftc  defire  que  les- 
dits  Commiffaires  s’appliquent  a con- 
^ ïiGÎtre  exademènt  à combien  peut 
, monter  ce  revenu  en  chacune  paroiflè» 
L ôc  s’il  le  peut  augmenter  ou  dimi- 
nuer. De  plus  l’ctabliiTement  des 
poftes  ayant  eftè  fait  pour  la  com* 
modité  du  public  , fadite  Majeftc 
I recevant  tous  les.;oursdes  plaintes 
I ' que  les  Maîftres  des  dites  poftes 
n’çnc  point  de  chevaux,  quoy  qu’ils 
touchent  de  grandsgages  dont  ils  font 
& doivent  èftre  payés  de  quatre 
quartiers  dans  toutes  les  provin- 
ces. 

Apres  avou-çxàmîn^^  quatre 
fortes  de  gôüyeraéhâens  dans  tb^ 

, . --  P Jçj 
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les  provinces  au  dedans  du  Roy- 
aume  > il  ne  refic  plus  qu'à  exami- 
ner les  avantages  que  la  M.  pou- 
roit  procurer  a chacune , & pour  cet 
effet  il  eft  neceflaire  que  les  memes 
CommifTaires  exattirncnt  avec  grand 
foin  de  quelle  humeur  &:  de  quel 
cfprit  font  les  peuples  de  chacune 
province  , de  chacun  pays  , & de 
chacune  ville , s'ils  font  portez 
la-  guerre  , ou  a lagriculture  ou  ^ 
a la  marchandifë  9 ou  manufaâu- 
-res.  ' 

Si  elles  font  maritimes  ou  nom  En 
cas  qu*elîcs  foient  maritimes  s’il  y a de 
bons  matelots , & en  quelle  réputa- 
tion ils  font  pour  ce  qui  concerne  la 
mer. 

De  quelle  qualité  ejfl  le  terroir  5 ^il 
■eft  cultivé  par  tout , ou  s’il  y a quel- 
ques endroits  incultes  9 fi  fertile  ou 
non.  ' 

. Quelle  forte  de  biens  ils  produî- 
' lènti  fi  les  habitans  fontiaborieux  9 & 


} 

I 

(e 

01 

a 

15 

« 


t 


% 


Digiiized  by  Google 


rf 


l 


\ 


f 34S>  ) 

s'ils  s appliquentnon  feulement  a bien 
cultiver,  mais  meme  a bien  reconp^- 
tre  ce  a quoy  leurs  terres  pro- 
pres, & snis  entendent  la 'bonne 
œconomie,*  s’il  y a des  bois  dans  les 
provinces  & en  quel  état  ils  font.  . Et 
liir  cette  roatiere  ileO  bon  d’obier  ver 
ce  que  le  Roy  a fait  faire  pour  la  re- 
formation cks  forefts  de  fon  Royau- 
me. , 

Quelle  forte  de  trafic  8c  de  com- 
merce fe  fait  en  chacune  provin- 
ce. ' 

Quclîe  forte  dé  manufa(fl:ures.  Et 
for  ces  deux  points,  qui  fontaffure- 
roent  les  principaux , parce  qu’ils  re- 
gardent plus  l*indu(lrie  des  habitans , 

. ia  Majefté  defire  d’eftre  j^ikuüere- 
ment  oblcrvéc  ou  plutôt  informée 
des  changemcns  qui  font- arrivez 
depuis  quarante,  pu  cinquante  ans 
.for  le  fait  dudit  commerce  & des 
manufadures  pn, chacune  provin« 
, ce  ,de  fpn  Royaume  > & entre  au- 
tres. 

' P 7 S’il 
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S’il  y a eu  péndant  ce  temps , & 
meme  auparavant , quelque  commer- 
ce établi  dans  les  pays  étrangers  / qui 
oit  cefTé  , les  raifbns  de  cette  celTa- 
tion  , les  moyens  de  le  réta- 
blir* 

Et  Majefté  defire  que  lefdits 
Comfniifïaires  ayent  une  particulière 
application  fur  tout  ce  qui  conçerne 
ces  deux  points  du  commerce  & des 
tnanufaâ:ures  , St  qû*îls  les  confide- 
rent  ' com  me  les  dèUx-  féuls  moyens 
d^attirer  les  richeffes  au  dedans  du 
Royaume',  St-  de  faire  fuBfîfter 
avec  facilité  & commodité  un  nom- 
bre infini  de  fesfujets,  qui  augmen- 
teront même  confiderablement  tous 
les^àns  V 's*il  plaît  -à  Bieu  maînte-r 
lii^  V dont  l'Europe  jouît  à 


Pôùr  cet  effet  il  faut  qu’ils  s*in* 
‘ forment  des  vaifFeaux  qui  appartien- 
nent aux  fujets  de  fâ  Majëfté,  quils 
-excitent  ^fortement,  fcs  h principaux 
xnarchaos  & negocians  des  villes^- a 

■-  " ■ CS 


Digitized  by  Googlv; 


, . r35i)  . 

en  acheter  & en  bâtir  pour  augmenter 

le  nombre,  à fonder  des  compagnies 
pour  le  commerce  eft ranger  , pour 
éntreprendre  les  longues  naviga- 
tions, quils  leur  promettent  tou- 
te la  proteâ:ion  & Taffiftance  de  fa  • 
Majefté  dont  ils  auront  befoin  ,*  & 
memes  qu*ils  conçcrtent  avec  eux 
toutes  les  chofes  qu  ils  en  peuvent 
defirer  , h*y  ayant  rien  que  fa  Ma- 
jeftê  ne  fafie,  pour  leur  donner  la 
protedion  toute  entière.,  pourveii 
que  de  leur  part  ils  fe  mettent  en 
devoir  d’augmenter  leur  Commer- 
ce de  le  nombre  de  leurs  vaiffe- 
aux.  ' 

Il  faut  faire  la  même  çholè  a re- 
gard des  manufadures,  non  (èulc- 
ment  pour  rétablir  toutes  celles  qui 
font  perdues , mais  meme  pour  en 
établir  de  nouvelles , comme  (à 
‘Majeftc  a cette  matière  fort  a ccèuf, 
au  cas  que  les  Commiffaires  trouvent 
des  • villes  bien,  intentioiipées  pour 
&ire  cet  étabUfTemeht,  éc  qu'elles 

man- 
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manquent  de  moyens , non  leule- 
xnent  fa  Majeftè  leur  donnera  tou- 
te fa  protédion , mais  même  a pro- 
portion du  de(ïèin  qui  fera  pro- 
pofe  a fa  Majefté  , les  affiftera  vo- 
lontiers de  quelques  fbmmes  pour 
ces.établiiïemcns,  & encore  de  quel- 
que revenu  annuel  pour  Tentrcteoe- 
ment  & Taugmentation  des  manu- 
fadures  , ce  qui  eft  remis  a la 
prudence  defdits  Commiffaires  les- 
quels toutefois  ne  concluront  rien 
(ans  avoir  reçu  les  ordres  de  fa  Ma- 
jefté. 

Au  cas  que  îefdits  Commiflai- 
res  eftimcnc  quil  (bit  neceffaire  d’ac- 
corder quelques  privilèges , meme 
quelques  honeurs  & prefean ces  dans 
les.  villes  , foit  aux  marchands  qui 
feront  des  efforts  pour  faire  bâtir  des 
vaiffeaux , & qui  entretiendront  tou-, 
;ours  quelque  nombre  a la  mer  9 
foit  aux  autheùrs  des  manufadu- 
res,  fà  Majefté  leur  donnera  facile-' 
ment  en  cela  meme  des  marques  de 
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la  bonté*  Sur  toutes  ces  chofesilfaut 
qu’ils  reconnotflent  eux  - memes  &, 
& prennent  les  avis  des  plus  intelli-. 
gens  de. la  province,  a fin  qu'ils puiC* 
fent  former  leurs  avis  & le  Roy 
prendre  refolution , qui  eft  le  fuccés 
conforme  aux  intentions  de  fit  Ma- 
jefiè.  , 

, De  plus  fa  dite  Majefté  fera  bien- 
aife  d'étre  informée  de  toutes  les  ri- 
vières navigables  6c  non  navigables  9 
qui  font  dans  chacune  province*  A 
l’égard  des  navigables,  quoy  que  û 
Majefiè  ait  déjà  ordonné  la  fup^ 
prelTion  de  tous  les  péages,  qui  di- 
minuoient  confiderablement  l’avan- 
tage que  la  navigation  des  rivières 
doit  naturellement  produire , néant- 
moins  elle  defire  que  lefdits  Corn- 
miffaircs  s’appliquent  foigneufement 
a reçonnoître  tous  les  empéche- 
mens  que  la  navigation  defdites . ri- 
vières peut  reçevoir  & les  moyens 
que  l’on  peut  pratiquer  pour  ôter 
^ donner  par  tout  la  facilite,  du 

com- 
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commerce  & du  tranfport  des  mar- 
chandiies  tant  au  dedans  qu'au  dehors 
du  Royaume.  • 

A regard  des  rivières  non  navi- 
gables fadite  Majefté  veut  que  les- 
dits  Commiflaires  en  faflent  eux^ 
'mêmes  vifite  affiftez  d'experts  & 
gens  à ce  cqnnoiffans  , & qu’ils 
oreffent' leurs  procès  verbaux  de 
tôùs  les  moyens  que  Ton  pourroit 
pratiquer  pour  les  rendre  naviga- 
bles > de  la  depenle  qui  feroit  a fai- 
re pour  cela,  dédommagemens  qu'il 
y ' aùrôît  ' a donner , quels  pays  en 
tireroient  avantage , & (i  on  ne  pour^ 
roit  pas  inipofer  toute , ou  partie 
de  la  depenfe  fur  les  pays,  qui  en 
tireront  avantage.  De  plus  fa  dite 
Majefté  defire  que  les  Coramiffai- 
res  Vifîtent  en  chacune  province , les 
chemins,  ports,  & portes,  & ou- 
vrages publics , qui  ont  eftê  entiè- 
rement abandonnez;  qu*ils  en  faf- 
fent  faire  des  procès  verbaux  par 
gens  intelligens  ôc.  cecenomes,  afin 

qu*en 
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qu’etiv  fuîtte  fa  Majefté  en  puiffe 
ordonner  les  réparations  j & pour- 
voir au  fonds , neceffaire  à cet  effet 
fuivant  le  beToin  9 & la  neceffité  du 
public.  . < 

. Me'fflc  fi  les  < CommilTaires  cfti- 
ment  que  pour  la,6ciKté  du  côm* 
merce  & du  tranfportdcs  marcban- 
difes  U foît  neceflaire  de  faire  ^el-' 
ques  nouveaux  travaux fa  Maje- 
ftc  trouve  bon  defirç  qu*ils  en 
faffeqe  faire  des  procès  verbaux  de 
cffimations.  ■ ' 

Fiualeraent  fr  Majcftc-  défi»nc 
le  rétabliileinent  des  haras  au  de- 
dans du  BLoyaume,  comme  éftant 
neceflaires  non  feulement  pour  Fu- 
itilité  publique  pendant  la  paix  & 
la  guerre  , mais  même  pour  empê- 
cher que  des  (bmtnes  de  deniers 
tres-confiderables  ne  _ foient  em- 
ployées tous  les  ans  à Tacha  pt  des 
chevaux  étrangers  & foient  par 
ce  moyen  . tranfpoftez  aux^"  de- 
hors. 

Sa 
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• Sa  Maiefté  deCre  d*eftre  înfofmée 
des  raifons  pourquoy  tous  ceux,  qui 
nouriffoient  cy  - devant  des  cavalles 
(bit  les  paylans  pour  leur  (qiii^îce 
journalier  , foit  les  gentils  - hommes 
& perfoiines  de  qualité  pour  leur 
utilité , ferviccs , & plaifirs  ont  cef- 
fc  , ce  qui  a donné  lieu  a l’introdu* 
ôion  des  chevaux  etrangers  au  de-  i 
dans  du  R^  /aume»  & fâ  Majefté 
defire  que  non  feulement  lefdits 
Commitfaires  examinent  les  moyens, 
par  lefquels  on  poura  parvenir  a 
obliger  les'  pâyfans  a reprendre,  la 
coutume  de  lé  fervir  de  Cavalles, 
mais  même  qu*ils  excitent  au  nom 
du  R.oy  les  Gentils -hommes  &per- 
fonnes  de  qualité  a rétablir  leurs  ha-# 
ras  & a en  e'tablir  de  nouveaux  & 
qu’ils  obfervent  foigneufement  tous 
les  lieux  qui  fe  trouveront  dans 
retendue  de  chacune  province  pro- 
pres a rétabliüement  defdits  haras, 
de  afTeureront  les  Gentils -hbmmes 
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Sc  Seigneurs  defdits  lieux , qu’ils  ne 
peuvent'  rendre  un  fervice  plus  a- 
■ greabic  a (à  Majefté  , que  de  réta- 
blir lefdirs  haras  , Sc  même  d’en 
établir  de  nouveaux;  & que  pour 
I leur  en  donner  plus  de  facilité  » 

Ifa  Majcftc  à déjà  donné  fes  or- 
dres pour  faire  venir  divers  che-* 
vaux  d’Efpagne  & des  barbes 
pour  fervir  d’eftalons , lefqucls  elle 
donnera  a ceux  qui  s'apliqueront 
à fatisfaire  aux  deiîrs  de  fa  Ma- 
jefté, 

f Lé -;R.oy  reçevant  en  toutes  lés 
I occafions  diverfes  plaintes  du  pré- 
judice & de  la  perte  que  foufrent 
fes  peuples  par  les  expofitions  de  la 
fauffe  mbnnoye  qui  fe  fabrique  a ce 
que  Ion  dit  prefque  dans  toutes  les 
provinces  de  fdn  Royaume , & par- 
j ticulierement  dans  les  maritimes  & 
les  plus  éloignées  de  la  cour  , fa 
Majeftê  defiré  que  lefdits  Sieurs 
Maiftres  desRequeftes  s’appliquent 

foigneu- 
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foîgneufement  à arrefter  le  cours 
dé  ce  defordre,  fans  qu  il  foit  be- • 
foin  de  le  leur  exaggerer,  à quoy  ils  ,■ 
auront  d’autant  moins  de  peine» 
que  les  perlonnes  qui  sén  mêlent, 
font  prefque  connues  publiquement 
dans  chacune  province.  Le  Roy 
voulant  , que  quand  ils  auront  dé- 
couvert le  ma!  ; & Tauront  pénétre 
jtifques  à la  fource,  ils  donnent  tous 
leurs  foins , 8c  employent  toute 
làir  authoritc  qui  leur-  eft  com*- 
mife  pour  la  punition-  des  coupa-' 
blés , & en  cas  qu’ils  eftiment  que* 
les  feules  forces , qui  font  dans  les 
provinces,. ne  foient  pas  fufBlàntci 
pour  cela , fur  Tavis  qu*ils  en  donne- 
ront à fh  Majéflé , U fera  pourvu 
promptement. 

Sûr  tous  les  points  contenus  aii 
prefent  mémoire,  il  y auroit  une  in • 
finitè  déchoies  a ajouter  qui  pourront 
eftee  fuppleées  par  les  connoiflances 
que  leldits  Commiffaires  pourront 
" » " prendre 
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preri4re  en  travaillant  dans  lefdites,' 
provinces , & qui  font  pour  cet  ef^ 
fec  recnifes  a leur  prudence  Sc  leur 
habilité.  ' ’ . 

Lefdits  Sieurs  Maidres  des  Rè- 
qucftes  doivent  eftre  informez  que 
l’intention  du  Roy  éft,  qu’ils  faf- 
fent  leurs  vifites , .&  exécutent' tous:: 
lés  points  contenus  en  la  prefente  in- 
flrüdion  en  refpace  de  quatre  ou 
anq  mois  de  teins-,  atà  fin  duquel 
.ê  Mâjefté  leur  envoyera  fes  ordres 
pour  fe  tranfportér  dans  une  autre 
province  en  laiffant  les  mémoires  ôe 
inH:ru6i:ions  des  affaires  commencées 
qu'il  n aura  pû 'achever  , pour  pou- 
voir eftre  .fui vis  par  celuy  qui  luy 
fuccedera*dans  la  vifite  de  la  même 
généralité,  fa  Màjefté  voulant , que, 
pour  un  travail  affidu , & une  ap- 
plication extreme  , lefdits  Sieurs 
maiftres  des  Requeftes  vifitent  tout  . 
le  dedans  du  Royaume  en  l'efpace 
de  fept  ou  huit  années  de  temps,  & 
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fe  rendent  par  ce  moyen  capables  de 
plus  grands  emplois , fa  Majeftc  le 
refervant  de  connoître  ceux  qui  fe 
feront  le  mieux  acquitez,  par  le 
Compte  , qu^ils  auront  l’honeur 
de  luy  rendre  en  fon  Confeil  pour 
leur  donner  des  marques  de  â (atis* 
fi(5tion. 


). 


REFLEXIONS 
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I Sur  le  lY,  cfr  y»  Chapitres 


1 DE  LA  POLITIQ^UE 


DE  FRANCÇ 

De  Moniteur  P.  H.  Marquis  de  C* 

' / 

'.Ou  il  cenfurc  le  Clergé  de  Romci, 

? ..  & les  Huguenots. 

î*i  ' 

par  le  Sieur  de  L’Ormegigny, 


oA  COLOGNE, 

Chez  Pierre  du  Marteau. 
cId  I C D Z.XXV1]» 
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Monfîcor  P.  H.  Mar- 

\ * 

c^uis  de  Ç. 


Monsieur,  - 

pris  tant  de 
plaifir  a la  Leünre 
J de  vos [âges  remar» 
^ qaes  fur  le  Clergé 
Romain  que  fay 
creu  né  pouvoir  mieux  employer 
mon  temps  qu  a Us  iUuJîrer  d'un 
ample  commentaire.  Et  combien 
que  j entloirijfe  parfois  fur  votre 
jugement  y S' que  je  néenhardijjè 
daller  plus  avant  que  vous  ne 
faites  ; vous  ne  trouverez,  point 

-A  X que 
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fay  fait  jur  'votre  difimrs . 
une  gloje  d'Orléans  : Car  f ay  fin- 
cerement  copfirm  vos  avis  par 
rHiftoire  de  notre  France , par 
les  fentences  de  meilleurs  Arnheur s, 
One  fi  par  b aide  cyuils  mont  donné 
je  vons  faj  voir  <yue  vos  maximes 
vous  mènent  kde  plus  hautes  en- 
treprifes  que  vos  confeils  ne  portent^ 
ce  n*efi  pas  vous  contredire,  mais 
vous  affifier , ^ mefme  dire  pour 
vous  ce  que  vous  auriez,  peutejire 
voulu  dire.  Apres  avoir  awfi  com- 
hjitu  fous  vos  En  feignes , l*imerefi 
de  mort  parti  que  vous  battez,  rude- 
' ment  en  vofire  troipeme  Chapitre, 
ma  engagé  k combattre  pour fa  de- 
fenfi':  Et  vous’efies  tropgenereux 
Aionfieur  pour Ae  trouver  mm- 
' vais.  Mais  je  n*y  ^employé  guere 
plus  du  tiers  de  ee  difcours  : par  ou 
je  vous  donne  affeT^  k eonnoiflre 
que  je pren  deux  foix plus  de plaiftr 
a vous  fuivre  qu'a  vous^pppofer^ 
Four  donc  retourner  a mon  pre- 
’ mier 
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mier  defjtin  tfid'epoiifer  votrs 
' ^tierelle , ^ ds  vous,  jervir  contrt 
les  ufurpations  de  E.ome^  je  vous 
moyijîreraj.y  Montteur  ^ ou  vous 
trouver ezj  d'avantage  a dire  fur 
ce  Jujet  I Cefi  dans  un  beau  livre 
mitulc  Examen  des  Pouvoirs  du 
Cardinal  Chigi , lors  c^uil  vint  en 
qualité  de  Legatvers  Sa  A'Iajeflc  ; 
Livre  étoffe  depuiffantes  raijons^ 
^ de  profond  f avoir  en  l'antiqui* 
tOy  fur  tout  en  celle  de  notre  Fr  an* 
ce  ; aucfuel  je  reconnois  devoir 
partie  des  authoritez,  cfue  j^alleguc* 
Comme  en  ces  deux  Chapitres  y ou 
vous  parlez,  contre  deux  partis  con* 
traites , vous  ne  confidere^  U Re* 
ligion  qu  autant  qu*elle  regarde  la 
Politique  de  France  y je  me  fuis 
auffi  contenu  ^dans  les  mefmes  li- 
mites; Et  n*aj  confîdtri  l’une 
f autre  Religion  y ceux  qui  la 

profeffent , qu  autant  que  l*Eflat  en 
a receu  ou  en  peut  recevoir  d'utili^ 
té  ou  de  dommage  pour  le  temporel» 
A3 
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le  me  fuis  abftenn  dire  en  tout  ■ 

ce  dtfcoHrs , ce  que  je  âirqq  icj  en 
prenant  conge  de  vom*  Cefl  qne  , ! 

Hnttrefl  de  Dien  mm  doit  ejlré  | 

plus  cher  que  celuy  de  ÏEjîat  ; Et  | 
que  ces  deu^interefls /accordent  fi 
bien , que  la  ou  U Vérité  ^ la  Pie^ 
té  régnent , la  Faix  la  luflice  & la  ' 

Police  ne  peuvent  manquer  dj  - | 
fleurir,  *Dku  par  fa  bonté  donne 
un  fiecîe  fi  heureux  à la  France, 

Cefl  la  priere.  ■ J . ^ 

Monfieur  '=  " î 

De  Vôtre  trcshutnble  & ^ 

tresobeïifânt  Serviteur.  | 

De  L*Ormegrigny.  ( 

» I 
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REFLEXIONS 

Snr  le  qptatriime  Chapitre  / 

DE  LA  POLITIQUE 

' ^ DE  FR AN  CE 

Qw  traite  du  Clergé»  • . ^ 

A France  eft  bien 
pbligèe  a Mon- 
fieur  le  Marquis 
deC.  deluy  avoir 
marqué  plufieurs 
ufurpations  de  la  Cour  de  Ro- 
me fur  les  droits  de  nos  Roys.  Il 
a fagemènt  obfervé  que  les  Eccle* 
fiafliqHes  ont  tenté  a diverfes 
prifes  y de  Ce  rendre  Maiflres  de 
toute  la  lurifdîÜion  temporelle» 
Qm  leur  opinialiretéapajfé C loifty 
que  ménageant  les  conjunliuresils 
ont  forcé  nos  Roy  s âe  leur  donner 
des  déclarations  fous  des  conditions 
iniques  y ^ de  leur  ceder  des  droits 
A .4  à'amor- 
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dantoriffement  ^ ctMdmniti 
four  les  urns  qu'ils  pojfedent  j par 
ou  l’Eftat  s aiïbiblit  tandis  qu*ils 
fè  fortifient.  Et  que  leur  imaginât 
tiqn  efl  fi  fortement  prévenue  de  ces 
immunitez, , quHs  ont  peine  encore 
à recotmoifire  U fiuveraineté  du 
Roy,  Que  U multitude  des  moines 
eft  un  abus  fi prejudiciable , que  le . 
Roy  ne  le  peut  plus  difjîmuîery  & 
qu  il  eft  temps  d*y  porter  ferieufe-^ 
ment  pfiijfamment  k main,Que 
C aveugle  dépendance  par  laquelle 
ils  font  attachez,  auxvolomék,  du 
Pape  forme  uneMonarehie  efiran- 
gere  jufques  dans  le feinde  k Fran- 
ce ; Et  quils  y entraînent  le  peuple  - 
creduïe,  ce  qui  eft  dune  extreme. 
confequence.  Que  cette  Politique  a . 
pour  fondement , les  tnaximes  abu-  - 
fives  & pernicieufes  de  Rome , qui 
font  purement  politiques.  Que  ces 
vœus  particuliers  pour  s'obliger  a 
obéir  au  Pape  y eîr  le  nom  de  Reli- 
gion en  cek , nefi  quurrphantome 

■Jr  • ■ - - 
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UH -f AUX  pretexte  ^ue  prend  U 
' Cour  Romaine  pour  augmenter  fa 
pmjfance  temporelle\  avoir  des  ‘ . 
créatures  par  tout.  Que  les  vojagei  . 
des  Moines , tous  Iturs  change- 
mens  d* un  bout  de  la  France  a 
l'autre , ne  font  que  pour  a voir  une  / * 

• connoijfanee  de  tout  le  Monde:  • 

Toutes  ces  confiderations  font 
judicieufes  & véritables.  ]Vîms  la 
peur  que  Mr.  le  Marquis  témoi- 
gné d’ofiTéfer  la  Cour  de  Rome, 
ou  au  moins  le  compliment  qu’il 
luy  la  gloire  dun  Roy 

d honorer  le  Saint  Siégé , l’empe- 
fehede  fonder  le  fonddu  mal, & . 
d*y  prefentei:  le  remede  necef- 
làire.  Gar  on  peut  dire  des  beaux 
reglemens  qu’il  propofe  pour  re- 
mettre le  Clergé  en  leur  devoir, 

, & pour  empe&her  les  fraudes 
en  matières  benefiçiales  y que 
c’eft  comme  s’il  panfoit  les  on- 
gles «d'un  homme  qui  a la  telle 
calTé  & qu’il  faut  trépaner.  Le- 
A grand 
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grand  honneur  & le  grand  înte- 
reft  du  Roy  c*eft  de  penfer  fe- 
rieufenfient  a (êcoüer  le  joug  in- 
famé  & tyrannique  de  la  Cour 
Romaine , que  M".  le  Marquis 
appelle  U Sairit  Siégé,  de  de  fè  dé- 
livrer de  cette  (impie  imagina- 
tion dont  nos  Politiques  mefmes 
font  encheveftrez,  qu’il  n’y  peut 
avoir  de  Religion  Catholique 
qu  en  fe  foumettant  à la  Jurifdi- 
âion  fpirituelledu  Saint  Siege- 
Si  c*eft  parce  que  le  Pape  eft 
Vicaire  deJefusChrift,  SaMâ- 
jeft^  a quantité  d*Evefques  en 
fon  Royaume , tefquels  s’ils  en- 
tendent & s’ils  font  leur  devoir, 
font  Vicaires  de  Jefos  Chrift  ; & 
nous  n’avons  que  faire  d aller  de 
làies  Alpes  pour  en  trouver  un* 
Au  lieu  donc  de  fe  pomveir  d'm 
Secrétaire  de  confcience  François  ^ 
qui  facé  fa  banque  en  Cour  de  Ro^ 
me , par  le  moyen  duquel  on  fâche 
tout  CO  qut  fe  fafe' ((argent  do 

Franco 
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France  en  Italie  (qui  eftIe^<5rT^ 
feil  de  M'.  le  Marquis)  il  faut 
renverfer  la  banque  en  France  , 
donner  ordre  qu’il  ne  paiïe  plus 
d’argent  de  France  en  Italie:  Car 
celle  banque  eft  une  pompe  con- 
tinuelle qui  tire  hors  les  plus 
"clairs'denicrs delà  France,  qui 
engraifle  l’etranger  du  trefor  du 
Royaume,  qui  emporte  beau- 
coup, & qui  ne  rapporte  rien. 

' < Je  fçay  que  tous  ces  tributs 
& toutes  ces  deferences  font 
^ rendues  au  Pape , parce  qu'on 
fuppofe  qu'il  eft  le  chefdeFEgli- 
fe,  & quefes  flatteurs  nousdi- 
fent  que  l'Eglife  ne  peut  non 
plus  fubfifter  fans  le  Pape,  que  le 
corps  fans  la  tefte.  Mais  ce  grand  ' 
Chancelier  de‘ rilniverflté  de 
' Paris  Jean  Gerlon  h’eftoit  pas  de 
cette  opinion  5 car  il  a fait  un  li- 
vre tout  exprès  de  auferrihilitate 
Papa  ab  Ecclefia  , .c’eft  a dire 
pour  prouver  qit*on -peut  fore 
A 6 bien 
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bien  ofter  cefte  tefte  tout  a fait,' 

& que  l’Eglifê  ne  s’en  portera 
pas  plus  mal.Les  Cardinaux  ont 
quelque  fois  efté  plus  de  deux 
ans , avant  que  Ce  pouvoir  accor- 
der (iir  le  choix  d’un  Pape.Tout  . 
ce  temps-là  >le  corps  de  l’E  glife 
eftoit  fans  tefte , dequoyJesE^ 
glifês  de  Fr ance  & d’Allemagne  I 

nefe  lêntoyent  point , & tout  y i 

alloit  comme  a Tordinaire.  Ce  j 

qui  me  ramentoit  l<r  conte  d’un  ! 

cavalier  de  boist  attache  fur  un 
clievah  qui  alloit  avec  la  compa*  - 
gnie:  Il  arriva  que  la  tefte  heur-  . 

. tant  contre  la  branche  d*un  chef- 
ne  tomba  a terre , & J’homme 
nonobftant  avançoit,& fe  tenoic 
aufli  ferme  'a'chêval  qu’au para- 
vant , parce  que  là  tefté  n’eftoic 
pas  effentîelle  au  réfte'de  ion 
corps.  • , ■ > : r'  •!  ; , 

C’cft  trqpi  mollement>  parlé 
de  dire  que  le  Pâpe  elt  ùn  chef 
inutile  a l'Eglife»  Illuy  eft  muft-  ^ 

"•  ble 
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ble  jufquaü  dernier  point.  Je 
laifTela  le  rpiritucl,  m’accommo- 
dant en  cela  a Thu  meu  r de  Mon* 
fleur  le  Marquis  qui  confidere 
fort  peu  la  Religion  Catholi- 
que , par  de  la  ce  qui  fait  pour 
.fintereft  de  la  France.  Mais 
^ quel  plus  grand  mal  peut  le  Pape 
I faire  a l'Eglife , que  de  rendre  le 
î ^pouvoir  de  rÉglifo  fufpefl aux 

('  Princes  Souverains , comme  une 

pure  politique  pour  en  vanir  leur 
droits  r piller  leurs  fu  jets,  ôc  Ce 
\ former  un  empire  dans  leur 
empire? 

. Mopfleur  le  Marquis  travaille 
j avec  grande  raifon , a rendre  le 
} • Roy  '.jalôus  de  da  Monarchie 
temporelle  duPape  fur  fe  s fu  jets. 
Il  pouvoit  avec  pareille  raifot» 
Pinciteraeftre  jaloust  de  là  Mo- 
narchie rpirituelle , laquelle  en 
cflPed  eft  purement  temporelle. 
^ Car  il  a fagement  remarqu  c,que 

U nom  de . Religion  efi  un  fans 
i A 7 fretextô 
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prétexte  que  prend  la  Cour  Re- 
watne  pour  augmenter  fa  putjfance 
temporelle  i Et  que  les  Papes  a-^ant 
commencé  par  des  lettres  de  reeom* 
mandatton  aux  Chapitres  y d* avoir  . 
égard  au  mérité  de  quelcun  pour 
^re  eleu  Ève/que , ont  avec  \le^ 
temps  tourné  les  Ijettres  recom^ 
mandatoires  en  'Bullts  ^ Decrets^  ' 
pour  difpojet  des  Evefche?^  de 
France  d fin  plaïfrr-y  qui  eft  une 
invafion . tyrannique  des  droits 
du  Roy , & de  ceux  de  TEglife, 
Glaber , qui  vivoit  du  temps 
de  Hugues  Capet,  recite  que  le 
Pape  Jean  envoya  en  France  un 
Cardinal  pour  fonder  (âcrcr 
ûn  Monaftere  dans  le  Diqccfe  de 
Tours  1 Et  que,  les  Prélats  de 
Fr ance,  & Hugues  Archevefque 
de  Tours  »;s*y  opppferent  ^&  . 
dirent  hautement  » que  rHvef* 
que  de  Rome,  ayant  fon  Dioce* 
fe  a part , ne  .devoit , . fe  tneflef 
des  aâaires  d*un  autre  Dîocefe , 
t V - ni 
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ni  envoyer  fescommandeméns  s 
leurs  Evefques,  qui  eftoyent 
côevefques  & collègues  du  Pape» 
Les  Dodeurs  de  la  Sorbon-' 
ne , dans  leur  referipttim  publié 
du  temps  de  Tappel  comme  d’a- 
bus, touchant  le  Bréviaire  d*An- 
b jou  par  rEvefque  d’Angers , & 
I rin)ohâ:ion  qu'il  fît  a LEglifè  de 
1 la  Trinité,  dufer  de  celuy  de 
Rheims,  entre  autres  propofî- 
I ^ tiens  avancent  celle  ci,  Que  les 
l‘  ' autres  Evëfques  ont  la  pwffance  de 
i la  police  ^ de  l* ordination  dans 
' leurs  Diocéfes  , comme  celuy  de 
Rome , id  dans  le  (ten. 

Pourtant  du  temps  de  S.  Cy- 
■ . prian,  &mefmedu  tempsdeS. 
l Auguftîn , les  Papes  écrivoient 
I ■ Coepifeopos  Gallùe  ^ Collegas^ 
I Or  Collègue  fîgnifie  égalité  de 
' puiflfance.  - > <*  .-  - 

Que  fi  les  EvefquesdeRonie 
h^avoîént  aucun  pouvoir  fur  les 
I . EvefquesdeFrancejüscn  avoy- 
I ent 


ent  encore  moins  fur  leursRoys. . • 
Le  Pape  Leon  VI.  promet  a Lo-* 

D//?.  lo.thaire  d^obeïr  k fis  Edits,  tant  de 
c-9  prèfint.<^tt*a  l'avenir*  Et  le  Pape 
cat$.  Pelage- parle  de  mefme  au  Roy 
Cïû[àehen.LesfaintesE(crm^^ 
dit-,  il , notis  commandent  ^obeir 
âftx  Roys(^  dele(treftre]fft]ets,  ^ 
. ^ -»Les  P^^es  ont  efté ‘humbles  ; 
fujets  des  Empereurs  Romains  , 
âufli  long  temps  que  V Empire  à . I 
duré.  Ec.ee  iVeft  que  depuis  peu  | 
qu'ils  feTont  émancipez  de  leur 
fujcttion  a rErapereur  d'Alle-  i 
o»npL  iiîagne.  Ônuphrius  tefmoigne 
dJ  variait  mefme  lors  qu’ils  eftoienc 
refpedês  comme  fucceffeurs  de 
«w/4.  S.  Pierre,. neantmoins  leur au7  ^ 
thoritc  ne  s’eftendpit  qu*a  main-. 

' tenir  & defendre  la  vérité  des 
' dogmes  de  la  foy , car  du  refte 
ils  eftoient  fujets  des  Empereurs 
qui  faifoient  tout  a leur  volon- 
té, & avoyent;de  couftume  de 
creerdes  Papes. , 

C'eft 
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C'cft  une  notablé  rèmarque 

de  IMonfieur  le  Marquis  que/rr  ‘ 
U^îeS'  funnt  cenpgneos  entre  les: 
mains  de  Moife  ^ non  entre  celles 
d*^aron;  Ei  que  c*eft  aux  Princes 
ficuliers.de  faire  entedre  aux  hom'^ 
meslesloix  de^iefi.  La  première 
J table  luy  fut  confignée  auffi  bien 
1 que  la  fécondé,  pou r nôiis  enfei- 

• gner  que  le  foin  du  fervicede 
Dieu  appartint  autant  a T^utho- 

i ' rite  duPrince,que  celuy  de  la  ju-' 
f ftice  & du  gouvernement  Civil. 

I Les  termes  de  M le  Marquis 

i ’ que  les.  Princes  fecuUers  font  des 
''  froteBeurs  de  l’Eglifey  de  fa  doUri* 
nCy  & de  fis  Canons , font  enten- 
dus par  luy  en  un  fens  plus  inge- 
l nu,que  ne  l’entendent  ceux  dont 

* il  les  a apris  : Car  ce  font  les  ter- 
- mes  ordinaires  de  ceux  qui  afTu- 

1 jettifFent  le  Roy  au  Pape,  & qui 
I reconnoiffent  le  R oy,  non  pour 
fouverain  de  bEglife,  mais  feule- 
ment pour  fbn  protefteur  , •& 

exécuteur 
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exécuteur  des  coramandemens 
' de  là  Sainteté>&  preflant  la  main 
a faire  obferver  Tes  Canons.  C'eft 
la  le  flyle  de  M'.  l’Evefque  de 
¥ Montauban  Pierre  Bertier  en  ü 
remonftrancc  faite  au  Roy  en  la 
ville  de  Rheîms.Ie  8;de Juin 
1654.  où  apres  avoir  appelle  fat 
dignité  fôuveraine  une  vraye  ref* 

, ferablance  de  la  divinité,  il  la  ra- 
vale, non  feulement  au  deflous 
du  Pape,  mais  mefmcau  deflous 
des  Evefques  qui  font  les  fujets 
du  Roy;  difânt  que  les  Evefqués" 

' font  la  tefle  pour  régir, & la  bou-r 
che  de  PEglifè  pour  parler,  maïs 
que  le  Roy  en  eft  le  bras  & la 
dextre , pour  executer  fes  de- 
jn  prefxttis  & fos  Ordonnances.  Cét 
jrf  Rtg.  ccoîier  des  jefuites  parle  comme  , 
fes  Maiftres  i Car  tous  les  Jefui- 
tes  parlent  comme  Becan  qui  dit 
expreflèment , que  ks  Roy$  ne  \ 
font  ^tte  ks  exécuteurs  desmus-*  ! 
mandemem  du  Pape,  Quel  e(l  le  < 

devoir 
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I - en  m mot  ^ Il  doivent  U garder  é" 
defindre,  non  comme  Seigneur $\ 
mais  comme  firviteurs^uon  eomnm 
juges  mais  comme  exécuteur Si  ^ 
Etquoy  ! LeRoyn^at’ilpas  , 
f iâ  mèCmc  foüveraineté  en  Fran- 
1 ,ce,  qucrEmperéurConftantitr 

V & l’Empereur  Charlemagne  y 
; ’ avoyent  ? fous  îefques  les  Ca- 
I nons  des  Synodes  n‘efcqyentque 
; des  avis  & des  cbnfeils  avant  que 
^ ces  Empereurs  les  éufTent  exa- 
, minez  Srauthoriiez.  Ces  Souve- 

' rains,  ne  convoquoyent  ils  pas 
' &:  nediffolvoyent  ils  pas  lesSy- 

¥ nodes  des  Evefques , a leur  plaî- 
■ ^ fîr?  Et  pourquoy  ce  pouvoir  (è* 

' > ra  t’il  ravi  a nos  Souverains?  No- 

V ftre grand  Roy  qui  furpafTe  tous 
• fespredeccfTcursenmagnanimi- 
' I tè , fbuffrira  t’il  qu’un  Evelque 

eftrînger  luy  arrache  ce  droit 
effentiel  a fa  Couroniie,  de  gou- 

verner 
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verner  rEgîifç  de  Ton  Royaume^ 
S<r  de  Roy  le  rendre  fergeant  & 
exécuteur^ de  (es  commande- 
mens,  &decenx  des,Evefcju€s 
fesrüjets? 

, Le  Monde  ell  bien  changé 
depuis’quele  Pape  Adrian , en 
fes  lettres  inférées  au  fécond 
Concile  de  Nicée , parloit  ainfi  a 
l’Empereur' Conftantin  fils  d*I- 
renêc  y Nom  fHpltom  avec  ardmr 
d*efprit  voftre  cîemence^  & comme 
!î  nome  fiions  prefints^  nom  nous 
frof terrions  avos  genom,  ^nom 
roulons  à vos  ftids^moj  avec  mn 
fier  es.'  Alors  les  Papes  baiCoient 
les  pieds  des  Empereurs,  A u- 
jourdhuy  les  Empereurs  baifenc 
les  pieds  du  Pape. 

En  Tan  679.  le  Pape  Agathon 
fuplie  l'Empereur  Conftantin, 
de  le  décharger  du  tribut  que  les  - 
Evefques  de  Rome  payoyent 
ordinairement  à rÉmpereur 
pour  leur  con(écration,bien  loin 
...  de 
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de  contraindre  les  Empereurs 
de  mettre  au  jour  de  leur  facre 
une  fomme  d'êcus  aux  piedz  du 
Pape  pour  tribut , en  figne  de 
fujection , comme  depuis  ont 
efté  obligés  de  faire  les  Empe- 
reurs d'Allemagne . . 

. Gregoir  I.  donné  un  bel  ex- 
emple a nos  Papes  d'aujourd'huy 
comment  ils  fe  doivent  compor- 
ter envers  l’Empereur  car  il  ■ . 

parle  ainfi  a TEmpereur , ^ . 

l* indigne  fervitenr  de  vopre.  pie(id>  3' 

Et  en  lamefme  Epiftre , Tandis  • 
que  je  parle  ainfi  a mes  Maiftres , 
que  fifis  je  autre  c hofe  que  pouffïeré, 

& un  vermijfeau  ? Et  en  un  au-  ■ 
tf€  Epiftre  le  fuis  ajfujetti  à vojtre 
commandement.  J , • 
Jepourroisamenèrplufieurs 
exemples  comment  les  anciens  - 
Empereurs  Chreftiens  , & les 
Roy  s d'Italie  creoyent  dcdepo- 
fôyent , les  Papes,  leur  coràman- 
doyent,  & îesdepoloyentà  leur 
plaifîr.  Té- 
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T enons  nons  en  nofire  Fran- 
ce , & voyons  quel  pouvoir  nos 
Koys  de  la  première  race  exer- 
^oient  au  gouvernement  de  TjE- 
^ gliferUhiftoire  de  Grégoire  de 
Tours  en  fournit  plufieurs  ex- 
emples. Au  4 livre  chap.  5.  le 
Roy  Clotaire  parle  ainfi  aux  ha- 
bitans,  de  T ours',  N^AVois  'it  pas  ' ' 
iommctnàé  qm  le  Prejîre  Catofufi 
^ait  Eve[qfte\  PourqHoj atonme^ 
prifé  mon  commandement  \ Et  au 
çh.  I B.  Pafeentius  ef>  fait  Evef* 
que  de  PdiVÏS  y ex  jnjfn  Regis  Cha* 
riberti  / par  le  commandement 
idu  Roy  He  ribert.  Le  mefme  ir- 
rite de  ce  qu’Emerius  avoir  efté 
demis  dcrEvefché  deXàintes, 
fait  Empoigner,  celuy  quUuy 
eftoît  venu  Egnifier  cette  depo- 
Etion,&  le  fait  traîner  en  bannit 
(cment  fur  une  charrette  char- 
gée depiries,  & remet  Emerius 
en  la  place  dont  il  avoic  ePé  dé- 
bouté. Au  (S.  livre  chap.  7.  Félix 
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Evefque  de  Nantes  eftant  dcce- 

àh-iNonnichms  confobrimSy  Re^ 
aràinmte , fuccejjit,  ' Nonnichius 
fbri  coufîn  luy  iuccêda  par  Tor- 
donnance  du  Roy  . Au  ch.59.Le 
Roy  Guntram  crée  Sulpitius 
EvefqueMe  Bourges , rejettanc 
les  prefens  qdon  luy  failok 
pour  avancer  un  autre,  & difant. 
Ce  neji  poim  mfire  couftHme  de 
vendre  la  Trejîrife  a prix  d argent. 
Au  liv.  8.  ch.  22.  fe  trouvent  ces 
mois  y Alors  le  Roj  a^ant  donné 
mandement^  commanda  ejue  Gan- 
degifît  fafl  ordonne  Evefque , çfr 
fut  ainjt  fait.  Et  au  ch.  59.  Evan^ 
tins  Evefque  de  Vienne  tnourut^ 
& en  fa  place  fut  fuhfiitué  Vêtus 
Freftre  y le  Roy  hlijànt. 

En  tous  ces  pafïages  vous  ne 
voyez  aucune  mention  du  Pape 
nid’Annàtes,  ni  de  lettres  d'Itj- 
vefHturè.Car  alors  les  Evefques 
de  Rorhe'ne  fe  mefloyent  point 
de  r£leâ:ion‘  des  Evefques  de| 

France. 
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France.  Sur  tout , èft  notable  le 
Synode  Francique  qui  fe  trouve 
' au  troifiéme  Tome  des  Conci- 
les. de  rÉdition  Üe  Coloigne' 
page  59.  Où  Carloman , qui  fe 
qualifie  Duc  & Prince  des  Fran- 
çois, parle  ainfi;  Par  le  Confeilde 
f»es  Prejtres  (ir  frwctpauKÂfi  Roy* 
mme  notes  avons  ordomo  des  £• 
vefqnespar  Us  villes,^  avom  efia* 
hli  fitr  enx  C jdrchtvefque  *Boni* 
face. 

Le  Pape  Adrian  I.  par  un 
Concile  fit  palTer  celle  loy , que 
Charlemagne  ateroit  le  droit  é"  la 
pmjfame  de  ehoifir  le  Pape , ^ de 
gouverner  le  fiege  Romain  \ la- 
quelle Conftitution  eft  inferée 
au  Decret  Romain.  , 

P//Î.  ^ 3 . Le  Concile  de  JVÎ  ay encc  tenu 
can.  fous  Charlemagne  Fan  813.com- 
rnence  ainfi  A Charles  Âugufie 
. Retour  de  la  vraje  Religion  ^ 
Dejenjeur  de  la  /ainte  Eglife  de 
Vieux  Et  le  II.  Concile  de  May- 
ence 


cnce  fous. Louis  le  Débonnaire, 

A Lohjs  Seremjjîme  ReÜtnrde  la 
vraye  Religion,  Aujourd*buy  ces  ' 
titres  feroyent  eftimez  impies. 

' Or  quoy  que  Charlemagne  & 
touys  le  Débonnaire  ayent  avan- 
cé le  Pape  outre  mefure  ; Cepen- 
dant fori  authorité,  mefme  furie 
fpirituel  n*eâoit  que  précaire  & 
fujettie  a ces  Roys,  qui  eftoyent  , 
auffi  Empereurs.  Pour  preuve  de  zjj 
cela  Hincmar  rapporte  qu6  TEm- 
pereur  Charlemagne  convoqm  un 
Synode  General  en  France  par  le-  " 
quelVadoration  des  images  fut  cor 
damnée,  & le  IL  Concile  de  Nicèe 
qui  les  defendoitfut  rejette  com- 
me un  faux  Synode,  quoy  que  le 
Pape  faprouvaft , & quoy  qu’a  ce 
Synode  convoqué  par  Charlema- 

, gnerauthorifé  du  Pape  fuft  entre- 

venüe;Car  Thiftoirede  cetemps  îa 
nous  aprend  qne  Charlemagne , qm 
avait  ekvè  le  Pape,fi/ervoit  de  î'au^ 
thoritèqfitl  Ifty  avait  donnée  a fes  boi 
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poinis  (fr  avantages  y mefinjt  cmtn 
hy  qmnd.il  luj  piaifoit.  Pourtant  il 
ne  fe  contenta  pas  de  faire  con- 
damner. ropinion  du  Pape  en  ce 
Synode  a(ïeniblê.(  au  moins  fro 
forma)  par  ordre  du  Pape  ; Mais  il. 
ènvoya  au  Pape  un  livre  qu'il^ 
avoit;  écrit  contre  le  IL  Concile  dè 
Nicée  & contre  les  images , que 
nous  avons.encoreàujpurd*  huy^ 
Depuis  que  Charlemagne  euft 
elevé  le  Pape  , en  îuy  donnant 
bonne  partie  du*  païs  qu’il  avoit 
oftë  aux  Lombards, les  Papes  s'én-^ 
orgueillirent  extreraement5&  peu 
a peu  fe  rendirent  formidables  jfe 
portans  pour  juges  & corredeurs  - 
des  adions  des  Princes  de  la  Chre- 
ftientéi  par  excommunications  & 
par  interdits , & en  fin  par  depofîr 
lion  de  leurs  couronnes.  Or  eft  il 
trefremarquable,  qu’au  lieu  que 
par  fês  armes  imaginaires»  ils  ont 
^ule  aux  pieds  les  Empereurs 
d’Allemagne  & les  Roys  d’Au- 

gleterre» 
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gletérre , & mis  leurs  Eftatseti 
une  miferableconfiinon,  lln*ont 
jamais  eu  pareil  fuccès  contre  la 
France  ^ N*ont  jamais  pu  depofer 
^ nos  Roys , N ont  pu  faire  reçevoîr 
aucun  interet  en-  leurs  Royau- 
mes; Ettoûtes  les  fois  qu*ils  font 
elTayé  ilsontefte  moquez  , leurs 
- Officiers  bafouez , 8c  leurs  parti- 
lànsruïnez.  Mais,  helas  la  fournit 
fion  que  Henry  le  Grand  fit  ai| 
Pape  (qui  eft  l unique  qu'on  nous  ' 
puifle  reprocher/ rabatun  peu  de 
noftrevanterie.  ' 

Sous  Louis  le ‘Débonnaire  le 
tint  a Paris  un  Concile  contre  les 
images;  c'eft  a dire  contre  le  Pape 
qui  iesmainteooit.  Duquel  Con- 
cile nous  avons  les  A<!3:e6  tous  en- 
tiers. Et  au  commencement  de 
' fon  régné  Claude  Evefque  de  Tu- 
rin brilâ  toutes  les  images  qu'il 
trouva  en  fon  Evefchc  , & feban- 
da  contre  î’Evefque  de  Rome  qui 
en  fouftenoit  fadoratîon.  Et  mef* 
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me,  efcrivit  un  livre  contre  les  J 
images , fans  que  le  Pape  en  ofaft  | 
gronder , parce  que  cet  Eyefqüe 
eftcit  fbuftenu  par  Tauthoriié  de 
Louys. 

Grand  troubles  s'eftant  emeus 
en  France  Grégoire  IV.  fe  ligua 
5vec  les  enfans  de  ce  Louys  trop 
Débonnaire  , lefquels  avoyent  1 
fait  une  méchante  conjuration 
contrôleur  propre  pere.  Sige*  - 
bert  fur  Tannée  8 p.  témoigne 
c^ue  le  Pape  Grégoire  vint  en 
France , & tenoit  contre  TEm- 
pércur  pour  fes  fils.  Et  les  An-  ^ 
chti.  nales  écrites  en  mefme temps, & 

-le  continuateur  d’Aimoin  Reli- 
re/. gieux  de  S.  Benoift  , eferivent 
que  la  refolution  des  Evefques  ] 
de  France  fut  qu’ils  né  vouloient 
aucunement  ceder  a (à  volonté , 

. & que  s’il  venoit  pour  excom- 
munier , il  s’en  retourneroit  eX: 
communié. 

. Depuis  le  Pape,  Nicolas  I.  ex-  ' 

; com- 
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comrrmnîa  le  Roy  Lothairé  (car 
alors  onneparloit  point  dedepo- 
1er)  pour  le  contraindre  de  quitter 
Waldrade  & de  reprendre  Thet- 
berge  fa  première  femme.  Sur 
quoy  les  Articles  drefTez  par  les 
François,  & qui  iè  peuvent  voir 
en  Hincmar  Archevefque  de 
Rheims,  portent  Que  lesEvefqtm 
tiennent  que  comme  le  Roy  ne  doit 
point  efire  excommunié  par  fès  Evff‘ 
queS)  aujji ne  peut  il  ejtrejugé.  par  les  • 
autres  Eve/qu  es  ; pource  que  celuy  la 
doit  efire  fujet  à t Empire  de  Dieu 
Jeul  qui  feul  ta  pu  efeablir  en  fi» 
'Royaume,  Lors  auffi  le  Clergé  de  . 
France  écrivit  au  Pape  des  lettres 
pleines  d’injures , rapportées  par" 
Aventin  en  Tes  Annales  de  Ba- 
. viere , jufques  a Tappeller  larron, 
loup,  & tyran. 

- Les  Papes  croiiïans  en  infblen- 
ce , Adrian  II.  s'ingéra  de  com- 
mander au  Roy  Charles  le  Chau- 
ve fur  peine' d*interdit , de  laiffer 
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l’entiere  jouifTance  du  Royaume  . 
de  Lothaire  a fou  ^fils  Louys. 

Le  tnefine  Hincmar,  homme  en 
(bn  temps  de  grande  autborité,luy . 
écrivit  des  lettres  contenantes 
plufieurs  remonftrances  fur  ce  fu- 
jet.  Entre  autres  chofesjirinfor- 
me,  Qne  les  EcclefialHqms  ks 
Secnliers  dft  Rüjanme  ajfmhleT^  4 . 
Rheims  ont  dit  ^ difint  par  npro* 
chp  > qf*e  jamais  tel  mandement  »%- 
woitefté  envoyedecefie^edààaftcm, 
denospredeceffeurs» 

Il  ajottfte  que  les  Evefques  & les  ' 
Seigneurs  (èculiers  ufenc  de  mer 
. uaces  contre  le  Pape , qu^l  n*o(è 
proférer.  Et  quant  au  Roy  ,voicy 
' combien  il  faifoit  cas  des  mande- 
mens  du  Pape  ; Car  parmi  les  Epi- 
ftres  du  dit  Hincmar,  fe  trouvent 
des  lettres  de  Charles  le  Chauve 
au  Pape  Adrian , ou  apres  lavoir  - 
accufe  d*orgueil  & d*ufurpation, 
il  ajpufte , ^èl Enfer  à vomi  cettt 
Lof  à rebours?  QmI gouffre  in  fer* 

^ ml 


Digitized  by  Google 


^ ' f\ 

. , ' (51) 

naî  C a dégorgé  de  fis  cavernes  ca- 
,.*  chcs  ^ tenebreufis , toüt  au  contraire 

\ ‘ • du  chemin  qui  mus  e'Il  montré  • far 
I la  Sainte  Ejcrituref  Et  il  luy  de- 
j fend  de  plus  envoyer  de  tels  man- 

I demens  a luy  ni  a fes  Evefques, 
j 8*il  ne  veut  recevoir  du'  mépris  Ôc 
î du  deshonneur. 

Le  Pape  Urbain  excommunia 
Philippe  I.  & mit  fbn  Koyaume 
en  interdit;  Innocent  IIL. en  fît 
■ autant  à Philippe  Augufte.  Mais 
i les  foudres  de  l*un  & de  laut're  ne 
I porterentpoint  de  coup,  & furent» 
reçeus  a vec  moquerie.  Ce  qui  eft 
conforme  a ce  que  recite  Matthieu 
Paris,  qu apres  que  le, Pape  eut 
'dénoncé  a Philippe  Augùfte  par 
I;  le  Cardinal  d*Anagnia  qu*il  met- 
1 toit  la  terre  en  interdit  s’il  ne  le 
reconcilioit  avec  le  Roy  .d’An- 
" gîeterre , le  Roy  répondit  quil  nè 
craignoit  nullement  (à  fentence , 

' puis  qu’elle  n*éftoii  fondée  en  au- 
- cune  équité  *.  A jbuftant  qü*il  n ap- 
: . B 4.  parte- 
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partenoît  point  a rEglife  Romai- 
ne de  prononcer  (êntence  contre 
lè  Roy  de  France.  Ce  que  du  Til-  v 
let  Greffier  en  Parlement , dit 
avoir  eflé  fait  partie  Confeil  de  fes 
Barons.  _ ' 

Mais,  qu’y  à t’il  de  plus  me-, 
morable  en  toute  THiftoire  , 

' que  la  vigueur  vrayement  Roya- 
le de  Philippe  de  Bel  en  Tan  . 

1 5 O 2 ? Boniface  VIII  monftre 
d’orgueil  eftoit  irrité  contre  luy, 
pource  qu’il  tènoit  prifbnnicr 
l’Evefque  de  Pamiers , qui  ayoit 
dit  de  luÿ  des  paroles  diffama- 
toires J Et  èncore  plus  parce  , 
qu’il  s’attribuoit  la  collation 
de  Bénéfices.  Il  luy  commanda 
donc  de  lafcher  l’Evelque , & luyj 
écrivit  la  lettre  qui  s’enfuit. 

Crain  Dien^  ^ garde  fis  com- 
mandemns:  Nomyonlom  qtee  w 
fçaehes , cjue  tn  nom  es  fujet  es  cho- 
fis  Jpiritftelles  temporelles  ; Que  ' 
mile  collation  des  henejîçes  pre^  , 

. , hendes  ' ! 

: ' • -i 
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bendis.ne  iapartie»f;  fi  tn  * 
as  k garde  de  qttel^ues  unes  qui  ' 
vaquent  , que  tu  en  réferves  les 
, fruits  aux  fuccejfeurs.  Qui  (i  tu 
en  AS  ottrofe , nous  ordonnons  que 
telles  collations  foyent  miles  , ^ 
autant  ' quelles  font  exécutées  de 
fait  nous' les  révoquons.  Ceux  qui 
croyent  autrement  nous  les  réfutons 
hérétiques.  Un  Légat  vint  a Pa* 
ris  portant  ces  belles  lettres , qui 
luy  furent  arrachées  par  les  gens 
du  Roy,  & jettèes  dans  le  feu 
par  le  Comte  d’Artois.  La  rc- 
' porîfe  de  Philippe  au  Pape  fut 
telle.  . . 

Philippe  par  la  grâce  de  7)ieu 
Roy  des  François^  d^oniface  foy  di^ 
faut  Souverain  Pontife^  [ouhaite  peu 
de  faim , ou  pîuftofi  point  du  tout , 
Qm  ta  grande  fottifi  f fâche  qu*es 
cho/ès  temporelles  nousne femmes  fu^ 
jets  à perfonne  5 Que  la  collation  des 
Eligfes  Prebendes  nous  appartient 
far  droit  de  Royauté  \ &'denousen 
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Mppreprier  les  fruits  fendant  iftfeïïei 
vaqHent,  .QfU  les  collations  faites 
far  nofts  à faire  ^ feront  va» 

iides;  e!r  qf^on  vertu  d' celles  nous 
défendrons  cottrageufement  les>fof 
fiffeurSn  Ceux  qui  créjent  autre» 
ment  nous  Us  tenons  four  fats  ^ 
i^enfez,. 

Le  Pape  irrité  excommunie'  le 
Roy,  mais  nul  n»ofa  publier  cet- 
te excommunication  ,bu  s en  ren* 
dre  le  porteur.  Neantmoins  lé 
Roy  affembla  a Paris  fes  Cheva- 
Mers,  Barons  & Prélats,  & leur 
demanda  de  qui  ils  tenoyent  leurs* 
fiefs  & leur  temporel  Ecclcba- 
ftique.  Eux  répondent  qu*ils  le 
tiennent  du  Roy  Ik  non  du  Pa- 
pe, lequel  ils  acculent  d'berelîe, 
d*homicide , & dautres  crimes. 
Cependant  le  Pape  tafchoit  din- 
citer  TAllemagne  & les  pais  bas 
contre];  la  France.  Mais  le  Roy' 
envoya  en  Italie  Cvuillaume  de 
• Nogaret  , lequel  aidé  du  con- 

fcü 


['  fcil  de  Scîarra  Pôlbnoîs  prit  le  . 
! Pape  a Anagnîe,  & Payant  mon- 
I té  fur  une  handelle  le  mena, 
captif  a Rome,  pu  il  mourut  de 
colère  6c.  d'angoifle,  Obfervez 
qiie  ce  Pape  qui  foudroyoit  les 
Roys  "avoit'  fî  peu  de  pouvoir 
^ a Rome, '&  fi  peu  d’amitié  dù 
* ..  peuple  , quemul  des  Romains 
ne  fè  remua  pour  délivrer  T£- 
j yefqiie  de  Rome  fi  rudement 

^ traitté  dans  Rome  mefme.  De 

tout  cela  le  Roy  eut  incontinent 
des  fucceffeurs  de  Boniface  de$« 
belles  Bulles  abolifTantes  la  mé- 
moire de  tout  ce  fait  ; Comme 
on  voit  en  l'Extravagante  Me^ 

P de  Clément  V.  ou  ce  Roy 
eft  loué"  comme  P^nce  religi- 
eux, qui  avoit  bien  mérité  du 
Saint  Siégé,  Car  les  Papes  font 
dunaturel  dès  Efpagneuls,  qur 
lechent  les  piedz  de  leurs  tnai- 
ftres , •quand  ils  les  ont  bien  batr- 
lus* 
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- Hn  Van  i4®8*leP^p6  Bcnoîfl:^  ■ 
XI il.  irrité  de  cc  que  Charles  VL 
reprimoit  les  exaâ:ions  & pille-  , 
ries  de  là  Cour  Papale  » qui  épuî-  \ 
ibyeut.  la  France  , envoya  eh 
France  une  bulle  d’excommuni-  - ^ 
.cation  contre  le  Roÿ  & lès  Prin-  i 
ces.  L*Univerfité  de  Paris  requic  < 
.qiie  ces  Bulles  fuflent  dechirees  ; 

Ét  que  le  Pape  Benoill:  , qu’ils 
àppelloyent  Pierre  de  Lfimy£u&. 
déclaré  heretique  & fchifmati-*  ■ 

que,  & perturbateur  de Ja Paix.  j 

Et  furent  ces  Bulles  déchirées  . | 

par  Arrcll  de  là  Çour  dû  lo.  1' 

Juin  1408.  ,Et  dix' jours  apres  | 

la  Cour  s’eftant  levée, .à  onze  | 

heures  du  rnatin,  deux  BuIIiftes  Jj 

Win  porteurs  de  cette  excommuni-  ^ 

cation  firent  amende  honorable  .. 

niants  fur  les  degrez  du  Palais  j & puis  . 
furent,  remenez  au  Louvre  , en  < 
la  rneffne' façon  qu’ils  avoyenC 
nmm  efté  amenez,  eftant  traînez  en  | 

tombereaux,  veWde  tu-  ! 
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njqufis  de  toile  peinte , ayant  des 
mitres  de  papier  en  tefte , avec 
fon  de  trompette  & rifée  publi- 
que: Tant  on  faifoit  peu  dé  cas 
des  foudres  Papales.  Et  qu’euft 
on  fait  fi  ces  Bulles  euifent  porte 
/èntence  de  depofition  contre  le 
Roy  ^ Charles  Du  Moulin  en  fon 
traitté  contre  les  petites  dates, 
rapporte  un  bel  arrefl:  de  h 
Cour  contre  le  Pape  fous  Char- 
les VL 

Dè  cètté  mefme  vigueur  des 
François  a defendre  la  dignité 
de  la  couronne  de  leurs  Roys, 
font  nées  ces  couft urnes  qui  fe 
font  obfervèes  depuis  plufieurs 
fiecles , qu*un  Légat  du  Pape  n’efl: 
point  reçeu  en  France,  ni  aucun 
referit  ni  mandement  du*" Pape, 
fans  conge  du  Roy , & fans  que  le 
Légat  communique  fes  facultez 
au  Procureur  general  du  Roy , & 
qu  elles  /oyent  veuës  & vérifiées 
en  la  Cour  de  Parlement,  qui 
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les  modifie  i,  & les  reftreittt  aüx  ■ j 
choies  qui  ne  dérogent  point  aux  j 
droits  du  Roy,  aux  Ubertez  de..  1 
îBglife , de  aux  Ordonnances 
Royaux.  Contre  laquelle  ancien* 
ne  forme  te  Cardinal  Baluï  eftanC  • 
entré  en  France  en  Tàn  14^4*  ^ ' 
y faifant  Aftes  de  Légat  fans  la  j 
perraiffion  du  Roy  la  Cour  fur  la 
Reqüefte  du  Procureur  General 
décerna  commiffion  pour  elîre 
. informe  contre  luy  par  deux  Con-  -i 
feilkrs  de  la  Cour , & luy,  fit  inhi- 
bition de  plus  ufer  d^aucune  fa- 
euhé  , & puiffance  de  Légat  du 
Pape  9 fur  peine  d’eftre  déclaré 
, rebelle.  . V 

En  l'an  i $ i o.  l’E^ife  Gallic^ 
ne  eftant  affemblée  a Tours , il 
fut  arrefté  que  le  Roy  LouysXIL 

pouvoitchbonne  confcîenceme- 

prifer  les  bulles  abufives  & cenfu- 
res  injuftes  du  Pape  Jule  II.  & 
8*opppferpâr  armes  a fes  ufurpa- 
tions  , quûy  que  le  Pape  vint  a 
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rexcooimtmiei'  ou  ale  depolér. 

, Que  plus  eft  par  un  Concile  tenu 
a Pife  y il  le  déclara  decheu  du  Pa« 
pat  , &fit  battre  des  efcus  avec 
cette  infer iptîon  autour  ^ Ptrdam 
nomen  ^Babyloms*  ,11  y a de  Tap- 
■ parence  qu'il  euft  terni  (à  parole 
s’il  euft  efté  plus  jeune  de  trente 
ans;  Et  nous  efperons  que  Dieu 
a refèrvé  cette  gloire  a un  autre 
Xouys  en  nos  jours,  lequel  avec 
la  vigueur  de  là  belle  jeunefle, 
a h prudence  d’un  vieux  Caton, 
& le  courage  & la  fortune  d*un 
Alexandre. 


^ . En  la  depofition  du  Roy  Lbuys 

XIL  & de  fês  adhérents  fut  en- 
velopé  Jean  d’Albret  Roy  de 
Navarre, , duquel  le  Royaume 
* fut  donné  parxe  Pape  Jules  IL  a 
î Ferdinand  Roy  d’Arragon.  Et 
j . c'eft  la  tout  le  droit  que  TEfpa- 
\ gnoîa , a ce  Royaume  héréditaire 
! de  noftre  grand  Roy. 

\ EnPan  if^itleyendredy 
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dé  Décembre,  MaifîreJean  Tan- 
querel  Bachelier  en  Théologie 
fuc  condamné  par  Arreft  de  la 
Gour  a reconnoiftre  publique- 
ment , qu'indircretement  & te- 
meraireraent  il  avoit  tenu  cette 
propofition.;  le  Pape  efi  Fi- 
caire de  Chrift  ,•  ajant  putjfancefph 
rituelle  & fictiHere  , è'  il  peut 
‘priver  ‘de  leurs  dignttes,  les  Princes 
■rebelles  à fes  commandemens*  Et 
quoj  que  Tanquerel  protefiafi  quil 
avoit  propofé  cela  y doÜrinaliter 
tantum  juridico  , ceft  à - 

dire,  non  pour  l'affirmer  cora- 
.me  véritable , mais  pour  un  fu- 
jet  de  difpute  aux  efcholes,  il 
• fut  il  contraint  de  faire  cette  re- 
connoiïïance. 

. Durant  les  guerres  de  la  Ligue 
en  l'an  1 5*9  r.  furent  envoyées  de 
Rome  des  bulles  monitoriales  du 
Pape  Grégoire  XIV.  par  lesquel- 
les le  Roy  Henry  le  Grand , eftoit 
déclaré  incapablede  la  côurônne  , 

/ . ' ! 
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de  FriUice,  comme  hérétique  6c 
relaps  5 & fon  Royaume  |xpo(ë 
en  proye.  Sur  cela  la  Cour  de  Par-  , 
lement  aiïembléeaTonrs  donna' 
cet  Arreft. 

. Cotir  ayatît  égara  mx  con^  - 
cltifions  dfi  Tromroar  General  dti' 
Roy  y a déclaré  ^ déclaré  les  Mies 
momtorkles  données  à Rome  le  pre* 
mièr  dè.Afars  1591.  nulleSy  abHp» 
veSi  damnablesy  pleines  eC impiété 
(ér  d*mpo/lures  contraires  aux  famts 
decrets  y droits  franchifes  & liber ^ 
tez,  de  tEglifi  Gallicane,  Ordonne 
e^ue  les  copies  féelées  du  fceau  de 
Marfilius , Landrianus  > foudîgnées 
Septilius  Lamprius , feront  lacérées 
par  texeeuteur  de  la  haute  jufitee 
brûlées  en  un  feu  y qui  pour  cet 
effeÜ  fera  allumé  devant  la  grande  ' . 
porte  du  Palais  y (fre.  Ce  qui  fut 
exécuté  le  5.  d’Aouft  de  la  mefmq- 
aonèe., 

' Je  ne  doute  point  que  plufieurs 
bons  François  ne  lifent  ces  exem- 
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pies  avec  pîaifîr , Et  qu'ils  ne  fe 
glorifient,  que  le  Pape  n*a  jamais  i 
' Irais  le  pied  fur  la  gorge  d*uh  Roy  ! 

de  France  ; çbmtne  le  Pape  Alex  • i 

. , andreïIL  fit  a l’Empereur  Frede-^  | 
ric  î.  ni  rehverfé  la  couronne  i 
d’un  coup  de  pied  comme  fit  Ce-  , 
léftin  1 1.  à l’Empereur  Henry 
' VI.  Ni  réduit  nos  Roysa  faire 
- ‘ honiage  au  Pi^pe  de  leur  Roy- 
aume,  comme  d’autres  Roysl  ont 
fait  & le  font  encore;  Sans  doute  j 
ils  riront  de  la  jufte  punition  que  s 
Boniface  VIII.  receut  de  foninV  | 
„ . folence  par  les  Officiersdu  ge- 
nereus  Roy'  Philippe  le  BeU  & 
de  voir  "comment  après  ce  trait-  ^ 
teracht  les  Papes  fucceffeurs  de 
cé  Bonifiice  ,1e  complimentèrent 
de  quantité  de  louanges  & de  . 
benédi^oDs  Apoftoliques.  ‘ 

Sans  doute  auffi  que  ces  bons 
François  feront  montre  des  Pra- 
gmatiques làn  liions,  par  lefquel- 
. les  nos  Roys  ont  réprimé  les  j 

.,-pilleries  1 
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pftlerî^  dek  Gour  de  Rome, 
&"fe  font  appropriez  la  colla- 
tion de  quantité  de  bénéfices  ; £c 
qu’ils  fe  croÿent  fort  avantagez 
de  ce  que  le  Roy,  & les  Ma- 
giftrats,  la  Sorbonne , ne  veu- 
lent reconnoiftre  autre  faperieur 
que  Dieu  par  deffus  le  Roy , en 
ce  qui  concerne  le  temporel.  ^ 
Mais  je  vous  prie  a quoy  (èrt 
toute  cette  vigueur,  & de  noî 
Roys , & de  nos  Parlemens,  & 
de  la  Sorbonne,  contre  les  ùfur- 
pations  du  Pape  fur  letemporel, 
qu*a  luy  ceder  le  fpirituel,&a 
confirmer  les  prétentions  mefroe 
fur  le  temporel  ? Accordez  luy 
le  pouvoir  fpirituel  ,il  (eramaiftre 
du  temporel  fans  contredit^  & if 
fdumettra  afa  jurifdiâion  toutes 
les  çaufès  (èculieres  (bus .couleur' 
deSacremenuou  de  ferment,  ou 
de  charité , ou  de  confcience.- 
Qu*ont  fait  nos  Roys  par 
leur  Concordats  avec  Rome»- 
. ^ & 
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& par  lejars  Pragmatiques  fan-  j 

étions  fur  la  collation  ' des  bene-,  | 
lices, 'que  de  partager  avec  des  J 
voleurs  qui  avoient  empiete'  fur  I 
les  drçits  Royaux  , & de  leur  | 
former  par  Articles  folemnelsun 
titre  qu'ils  n’avoyent  pas  aupa- 
ravant leurs  invafions?  Et  que  i 
font  encore  nos  Roys  en  recon-  i 
. noiffant  le  pouvoir  fpirituel  du  i 
Pape  , que  de  fe  reconnoiftre  I 
(es  fojets  au  temporel?  car  Tun  j 
entraîne  Pautre  par  neceffité.  ‘ 
L’experience  de  fix  fiecles  a prou- 
vé cette  vérité.  C’eft  lafujettîon 
volontaire  des  Empereurs  Ôc  des 
f Roys  fous  le  pouvoir  fpirituel  du 

Pape,  qui  luy  a donné  la  liber- 
té de  les  excommunier,  car  te* 
latappartient  à la  jurisdiétion  fpi- 
rituelle.  Et  cette  mefme  jurisdt- 
élion  Ta  authorilé  d’exempter 
leurs  fujets  du  ferment  de  fide- 
lité, car  loblêrvation  du  forment 
. eft  un  devoir  de  religion  : En 


pofé  par  la  jurisdidion  fpirituellê; 
Et  le  Pape  peut  épargner  lautre 
pouvoir  qu’il  prétend  fur  le  tem- 
porel des  Roys , pujfque  Ton  pou- 
voir fpirituel  fuffittout  feul  pour 
détruire  le  pauvre  Prince, 

Et  veu  que  les  Princes  Chre-* 
ftieos  qui  font  de  fa  Commu- 
nion le  reconnoiffent  pour  Vi- 
caire de  Jefus  Chrift , en  quel- 
que fens  que  les  Roys  Tenten-  . 
dent,  il  leur  fait  bien  lèntir, 
quand  leur  foiblefle  Ty  invite, 
qu’il  fe  porte  pour  Vicaire  de  la 
puiflance  feculierede  Jefus  Chrift 
aufli  bien  que  de  la  (pirituelle  ; 
Et  qu  a luy  , comme  a Cbrift 
qu  il  reprefente , toute  puiffance 
eft  donnée  au  Ciel  & en  la  Terre, 
C'eft  ce  que  le  dernier  Concile 
dcLatran  luy  attribue , & luy  ap- 
plique  cette  prophétie  du  Pf.  72. 

parti- 
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particulière  a Jefus  Chrift,  Tarn 
Roys  fi  frifjiermront  devant  Ihj  , & 
tontes  nations  Iny  firviront. 

Les  Roys  qui  fe  profternent 
le  plus  humblement  devant  luy 
font  ceux  qu’il  foule  aux  piedz  ; 
Témoin  le  traitement  que  le 
Pape  fit  a noftre  bon  Roy  Hen- 
ry III.  qui  Tadoroit  ; Cependant 
il  le  fulmina  & le  pèrfecuta  juf- 
qu*a  la  mort , & par  delà  la  liiort*- 
Car  apres  qu*il  eut  efté  alTafî- 
nè,  en  fuite  de  fon  excommu- 
nication & depofition,  par  les  ' 
menées  de  la  Ligue , 9c  parti- 
culièrement de  la  maifondeGui- 
fe  qu*il  favorifoit  5 II  ne  permit 
point  qu’on  fift  aucuns  obits  & 
fervices  pour  luy  a Rome  > com- 
me s*ileuft  voulu  le  damner  apres» 
Pavoir  fait  mourir.  Mefme  il  loüa 
en  une  harangue  publique  i lexe- 
crable  parricide  Jaques  Clement, 
& compara  fon  adion  au  myftere 
de  rincarnation  du  fils  de  Dieu. 

Le 
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Le  deffein  de  cefte  perfécu- 
tîon  tramée  de  longue  main 
contre  le  Roy  de  les  Princes  du 
fing  , & contre  tout  le  Royau- 
me, iè  lit  dans  les  Mémoires  de 
rAvocat  David  s interceptez  à ^ 
Lyon  en  Tan  1^77.  lors  qu’il  re-  ' 
tournoie  de  Rome , ou  .il  a voit 
eftè  Secrétaire  de  rEvefque  de. 
Paris  Anibafladeur  du  Roy  vers 
le  Pape.  Cet  Evefque  de  Pari^ 
créature  du  Doc  deîGuife , eftant . 
a Rome  en  Tan  1 576^  au  lieu 
dè  fervir  aux  interefts  du  Rpy 
fon  Maiftre , qui  Tavoit  envoyé 
pour  s’exeufer , fur  la  neceflitè 
de.  fès  affaires  9 de  la  paix  quil  ' 
avoir  ..faite  avec  le.  Duc  d’Alen- 
çon fon  frere  Sc  avec  les  Princes 
du  fangquieftoyent  Prôteftants; 
s'adonna  entièrement  aux  înte- 
refts  du  Pape  & du  DuedeGuî- 
fè , qui  avoient  déjà  complotté 
enfemble  le  diabolique  deffein  de 
la  Ligue.  Car  le  Pape  dont  la 

couffusne 
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conftume  eit  de  baltîr  fa  gran- 
deur fur  la  foibIe(Te  des  Roys> 
& fur  les  troubles  de  leurs  Eftats, 
voyant  la  maifon  Royale  débi- 
le, méprifée  & tirant  a la  fin, 
& la  France  dechirce  de  guerres 
civiles;  fut  aiièmentperfuadéde 
favoriièf  le  defîein  de  la  maifon 
de  Guilê , qui  alpiroic  manife- 
ftement  a la  Couronne , a Tex-, 
clufion  des  Princes  du  fàng.  Vea 
fur  tout  que  le  Duc  de  Guife 
Prince  bien  fait,  & de  haute  en- 
treprife,  puiffant  eh  amis,  aimé 
& adoré  du  peuple,  promettoit 
de  luy  donner  toute  la  Souve- 
raineté en  France  dont  il  s»efti- 
moit  débouté  par  les  Pragmati- 
ques fanfbons,  & par  les libertez 
de  l’Eglife  Gallicane. 

Donc  durant  le  fejour  de  cet 
Ambâlfadeur  a Rome  en  l’an 
157^  il  Ce  fit  un  Concordat  entré 
le  Pape  & le  Due  deGuife , ou  le 
Pape  déclaré , que  Hugues  Ca- 

pet 
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pet  avoit  envahi  la  Couronne  de 
France  qui  appartenoit  de  droit 
a la  maifon  de  Charlemagne.  Que 
luy  & fa  race  avoyent  rendu  les 
François  refradaires  & defobeïf- 
fàns  au  S.  Siégé,  par  cette  dam^ 
nable  erreur  qu'ils  appellent  les 
libertezde  TEglife  Gallicane  , qui 
rieft  autre  chofe  (ce  dit  il)  que 
la  dodrine  des  Vaudois , Albi- 
geois,  Pauvres  de  Lyon , Luthé- 
riens & Calvinifles.  Que  c*cft 
cette  erreur  qui  rend  les  armes 
des  Roys  de  France  pour  la  defen- 
fede  PEglife  Catholique  infortu- 
nées, & qu’elles  ne  profpereront 
jamais  auffi  longtemps  que  la 
Couronne  continuera  en  cette 
race  là. 

Pour  cet  effed , qu’il  eftoît  a 
propos  defe  iervir  de  la  defunion 
preiente*,  pour  travailler  à bon 
efeient  à rendre  la  Couronne 
aux  vràys  fucceffeurs  de  Char- 
ne  , qui  avoient  tousjours 
C con- 
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conflamment  obeï  aux  commin-  ; 

démens  du  S.  Siégé,  & qui  s’eftoy* 
ent  monftrez  en  effeê: , les  heri- 
tiers légitimés  de  la  bénédiction 
Apoftolique  fur  cette  couronne, 
quoy  que  privez  de  rheritage 
temporel  par  fraude  & par  vio^ 
lence. 

Qu’il  efl:  évident  que  la  race  j 
des.  Capefs  cft  entièrement  li-  | 
vrée  a un  fens  reprouve  •.  Les  uns  | 
eftant  frappez  d*un  efprit  d’e- 
tourdilTement , ftupides  & de  ' 
nulle  valeur.  Les  autres  rejettez 
de  Dieu  & des  hommes  pour  ' 
leur  herefic  , prolcrits  & exclus 
de  la  fainte  Communion  Eccle-  j 
fiaftique.  Au  lieu  que  les  rejet-  j 
tons  de  Charlemagne  Ibnt  ver-  ^ 
dîilàns  Ôc  Heuriflans , amateurs 
de  la  vertu,  & vigoureux  de 
corps  & d’efprit  pour  exécuter 
des  hautes  & louables  entreprifes. 

En  fqite  il  leur  prophetilfè.  que 
comme  la  guerre  a fer  via  relever 

leur 
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leur  degré  , la  paix  fervîra  a le» 
remettre  en  leur  ancien  héritage 
du  Royaume  , avec  la  bonne  vo- 
lonté, leconfentement,  ôdechoi); 
de  tout  le  peuple. 

Apres  fuit  une  leçon  du  Con- 
clave pour  exccuter  ce  deflein, 
bien  digne  d’eftrelcüe.  Car  ceft 
tout  le  plan  & tout  le  projeftde 
la  Ligue , qui  a cfté  ôbfervé  ex- 
a<9:ement  & tout  du  long , juC* 
ques  au  dernier  Ade  aux  Eftats 
de  Blois,  quand  le  Theatre fon- 
dit foudainement  fous  les  Aéleursi 
& que  la  mort  tragique  des  deux 
principaux  rompit  le  grand  de& 
îéin  prefl  deftre  accompli  j qui 
eftoit  d’enfermèr  le  Roy  dans 
un  Monaflere,  & la  Reynedans 
uni  autre,  & de  faire  mourir  tous 
les  Princes  du  Sang  , pour  faire 
place  a IV1'.  le  Duc  de  Guilc, 
auquel  on  devoir  incontinent 
donner  la  Couronne. 

Pour  conclufion  de  ce  Con- 
C Z cordât. 
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Cordât,  Sa  Sainteté  requiert  de 
IVIonfîeur  le  Duc  de  Guife  quil 
fera  reconnbiftre  le  pouvoir  du 
S.  Siège  par  les  Eftats  du  Roy- 
aume , fans  aucune  refriUion  ou 
modification  ; aboIifTant  les  privi- 
lèges & les  libertcz  de  l’Eglife 
Gallicane  ; ce  qu’il  promettra  & 
jurera  avant  que  de  prendre  la 
Couronne. 

Le  Pape  enragé  de  voir  Ton 
grand  defîein  rompu , qu*il  avoit 
formé  6c  poudé  en  avant  avec 
tant  d’artifice  , par  l'execution 
faite  de  par  le  Roy  fur  les  per- 
fonnes  du  Duc  de  Guife  & du 
Cardinal  (bn  frere,  excommunia 
& depofa  le  Roy^  qui  toutefois 
n*èn  perdit  pas  la  couronne  juf- 
ques  a ce  qu'il  en  perdit  la  vie, 
efiant  affaffinè  par  Jaques  Clé- 
ment Moine  Dominicain;  Lequel 
ayant  efié  incontinent  tué  par  les 
fêrviteurs  du  Roy  la  prefents, 
euft  fans  doute  cfté  canonizé  par 

la 


Digilized  by  Google 


''JJ'  / 

fa  Saintété  pour  cet  aae  héroï- 
que , ü les  aiFaires  de  la  Ligue 
cu/Tent  profperé  ; Car  nous  avons 
veu  & leu  avec  horreur  la  Légen- 
de de  Sé  Jaques  Clement  impri- 
mée & fèiiiiée  par  toute  la  Fran- 
ce ; Et  (bn  exécrable  parricide  a 
eflé  défendu  comme  une  jufte& 
méritoire  aâion , par  le  Jefuite 
Guignard  qui  éh  a écrit  un  livre 
exprès.  Mefme  Bellarmtn  con- 
damne hautement  ceux  qui  tuè- 
rent ce  Moine,  meurticr  de  fon 
Roy , parce,  dit  il  i qu'ils avoÿent 
tuè  facratMm  virum^  un  homme 
(acre'  , eftimant  ce  deteftable 
Moine  plus  (acré  & plus  invio- 
lable, que  la  iacrée  Majedé  du 
Roy. 

Henry  le  Grand  ayant  hérite 
de  Ja  Couronne  de  Henry  I I L 
le  Pape  acharna  la  Ligue  contre 
luy  au  double , d’où  s'enfuivi- 
rent , outre  la  guerre  ouverte, 
trois . divers  attentats  contre  fa 

c } per- 
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pcrfonne  facrée , par  des  perfonnes 
inftruitcs  & apoftées  par  les  Je* 
fuites , lefquels  pour  cette  raifon 
furent  bannis  de  France , & une 
Pyramide  fut  erigée  vis  a vis  du 
Palais  avec  une  infcription  qui 
declaroit  la  cadè  de  leur  bannüTe* 
lùent.  - 

Or  qnoy  que  Sa  Maje/lé  fc  | 
fuft  rangée  a la  Religion  Catho- 
lique Romaine , fi  efl;  ce  que  le  ' 
Pape  pour  un  long -temps  ne 
voulut  point  le  reçevoîr  au  giron 
de  l'Eglifé,  parce  que  fon  parti 
efioic  encore  foible.  Mais  quand 
fa  Sainteté  vid  que  les  affaires  de 
la  Ligue  fc  decoufoyent,  & que 
les  bonnes  villes  de  les  Pmvihces 
entières  traiitoyentavec  le  Roy, 
alors  le  S.  Efprit  luy  fuggera 
de  reçevoir  en  la  bergerie  de 
PEgîifè  la  brebis  égarée;  de  peur 
que  la  France  irritée  ne  vint  en 
fin  a faire  ce  dont  eHe  l’avoit 
fouvent  menacé,  af$avoir  défai- 
re 
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re  lin  Patriarche  de  l’Eglife  Gal- 
licane. ' ■ - 

' Encore  en  cette  réconcilia- 
tion le  Pape  fit  paroifire  tant 
d*orgueil  & de  haine,  qu’il  falut 
que  ce  grand  Roy  reçeuft  en  la 
perfbnne  de  Ton  Âmbaflàdeur , 
couché  par  terre  aux  piedz  du 
Pape  , des  coups  de  gaule  par 
penitence.  ' \ ' 

Jamais  Roy  de  France  n*avoît 
rendu  au  Pape  une  pareille  (bii- 
mîffion.  Le  Pape  a fait  une  le- 
çon a nos  Roys  de.  prendre  avan- 
tage a leur  tour  de  la  necelTué  de 
fes  affairés  j pour  le  faire  plier 
ou  romprcé  Et  je  fuis  plein  d*ei^ 
fperance  que  noftre  grand  & tna- 
gnanime  Roy  aura  un  profond 
re/Tenthnent  d*un  fi  grande  in- 
dignité faitéa  (onheroiqueayeuL 
Sur  tout  s’il  plaifl;  a fa  Majefiè 
de  remarquer  que  la  Cour  de 
Rome , nonobftânt  cette  récon- 
ciliation I né  luy1>ardonna  jamais  ; 

C 4 tenant 


tenant  près  de  fa  perfonne  des 
Confefleurs  qui  confpiroycnt 
contre  fa  vie  , faifant  prefeher 
des  Sermons  lêditieux  dans  Paris» 
& cenfùrant  a Rome  en  plein 
Confifloire,  l’Arreft  de  la  Cour 
de  Parlement  contre  |ean  Cha- 
ftel , exécuté  pour  avoir  donné 
un  coup  de  couteau  a cé  grand 
Roy,  taichant  a luy  couper  la  gor- 
ge, Et  cette  cenfure  fut  laite  a 
Rome  quatre  mois  devant  que 
cet  excellent  Royfuft  tué,,  pour 
préparer  les  efpritsacet  execrable 
affadinati 

, Pourtant,  lors  que  Ravaillac, 
qui  acheva  ce  que  les  autres  Mar- 
tyrs du  Papeavoyenteflayé,  fut 
examiné  & enquis  pourquoy  il 
avoir,  entrepris  ce  deteflable  par- 
ricide , il  répondit  quil  ne  fal- 
loir qu’avoir  ouï  les  Sermons 
prefehez  a Paris  au  dernier  Ca- 
refme,  pour  en.fçavoir  les  mo- 
tifs f AUj  refte  que  le  Roy  fe 

ï.  ;>  pre- 
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preparoît  a faire  > la  guerre  à 
Dieu , parce  qu’il  youloit  feire 
la  guerre  au  Pape  , & que  le 
Pape  eftoic  Dieu.  Bref  on  trou- 
voit  en  ce  niilèrable  , les  reli- 
ques de  cette  dévotion . aveugle 
& maligne  pour  fa  Sainteté  des 
Zelez  & des  Ardents  de  la  Li- 
gue, que  le  Pape  par  le  moyen 
des  Jefuites  avoit  foigneufement 
fomenté  en  France  pour  pro- 
i duire  cet  horrible  & funefte  ef* 
' feâ:. 

Lors  qu*on  reprefentoît  a ces 
dévots  parricides  que  le  Koy  ayant 
efte  excommunié  avoit  eflé  de- 
puis abfoüs  & réconcilié  au  Pape, 
ils  repondoyent , que  là  conver- 
j fion  eftoit  feinte.  Et  ceux  qui  ont 
attenté  contre  fa  perfonne  avant 
i cette  réconciliation  lé  pouvoyent 
targuer  du  Canon  Excommunia 
catorum  du  Pape  Urbain  , qui 
parle  ainfi  , Nous  n'eflimons  pas 
mx  la  0jlrfi  homicides , à qui 

1 ' ".Ci  ■ a 


Digitized  by  Google 


I 

(î8) 

il avtnH  ilc  tuer  (^uelejuis  êxsom* 
mumez.  fiit  une  ardeur  dez,eleen* 
wrs.l'Egltje  Catholique  leur  mere,  ■ 

' Veu  donc  que  tous  ceux  que 
le  Pape  taxe  d*hercfie,  ceux  qui 
appellent  du  Pape  au  Concile  fu- 
tur , & ceux  qui  lèvent  des  im- 
pofitions  fur  le  Clergé , font  ex- 
communiez par  la  Bulle  d/e  Cœna 
^Dominiy  que  le  Pape  prononce 
chaque  Jeudy  abfûlQ  ; quantité 
de  Roys  & de  Princes  font  en- 
velopez  en  cette  excommunica- 
tion , & les  Roys  de  France  parmi 
les  autres  : N y ayant  point  d’he- 
lefie  plut  criminelle  a Rome  que 
de  maintenir  les  liberté  del*EgIift 
Gallicane , & de  ne  reconnoiftrc 
point  l'Empire  terrien  delà  Sain- 
teté. C'eft  donc  a eux  de  bieft 
pourvoir  a la  fêurcté  de  leur  vies, 
qui  font  expoféespar  ce  Canon  a 
tous  ceux  qui  feront  pouffez  a les 
tuer  par  une  ardeur  de  zélé  envers  . 
l’Eglife  Catholique. 

Cduy  ; 
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Celuy  la  fe  trompcroit  gran-' 
j dement , qui  penferoit  que  le 
f Pape  & les  [efuitei  les  EmifFairey 
font  fort  indignez  qu’on  repre- 
fcnte.  au  Mônde  comment  par 
la  dodrine  & par  les  cenfurcsdc 
Rome  , les  fujets  font,  inftniits 
[ a tuer  leur  Roy , toutes  & quan- 
I tes  fois  qu’il  plaira  au  Pâpc  de 
Texcommunier  5 & que  le  mcur- 
i tre  de  nos  deux  detniers  Henry  s 
s'èn  eft  enfoivii  ' J^ftime  tout  aù 
rebours  qu*il$  font  bien  aife  qu’en 
leur  imputant  ces  fdrieufes  exe* 
cutions , qui  ont  plongé  noftré 
France  en  un  gouffre  des  miferes^ 
nous  fèrvibns  a Ikir^dcffeîn , qtiî  ^ 
eft  d’epouvanter  leis  Roy«  & ‘ let 
{ Princes , & de  les  rendre  r crcla- 
I ves  paifibles  de  la  Cour  Ro-’ 

I inaine  « par  ' la*  peur  de  'rexconi* 

I muinication  » de  ladepofition  yde 
i la  rébellion , ^da  couteau  > & da 
poifon.  ’’  ^ ^ 

Mais  cela  n^eft  a>  crdndre  f 
^ . C 6 queli 
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que-la  oîi  les  peuples  font  émbe- 
gainez  d’un  zele  idiot , & croyent 
au  Pape  aU:  Heu  de  croire  en  1 
Dieu  6c  d*obeir  au  Roy.  De  ce  ! 
aele  la  France  eft  aujourd*huy  i| 
deniaifee  pour  la  plus  grand  part*  | 
Bt  par  la  grâce  de  Dieu  j 8c  par  la  | 
(âge  conduite  de  fa  JVlajefté,  il  | 
n*y  a plus  . de  Prineé,,  ambitieux 
dans  le  Rpyaume^qui  luy  dérobe 
rafFe<5èipn  de . (bp  peuple , 8c,  qui 
pft  faire  uti  Concordat  avec  le  . 
Pape , pour  le  debufquer  de  fôn  i 

thrône,  & partager  fa  Conroii-  j 

, Nous  ayons  ce  bonheur,,  que 
nous  pouvons  : dêpeindife  au  vray  j 
le  malin . afpeâ:;  de  Rome  fur  les  J 
Roys , .&  fa  daçïgereulè . vigilan- 
ce fur  la  France , 6ns  danger  d*a- 
batre  le  courage  de' noftre  grand 
Royr:.  Ht  qti^au  contraire,  fi  (bn 

çpprage . vraycTORt  e I 

capable  d*accroiflement , il  l’ele-  | 

5tera  encore  spâr.  la  cobfideration  | 

. g '.  I 
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des  maux  que  Rome  à fait , Sc 
qu’elle  fera  encore  a la  France , 
s’il  ne  s’oppolê  vivement  a Tofur- 
pation  qu’elle  exerçe  impuné- 
ment , en  tous  les  quartiers  de  Ton 
Royaume. 

Les  bons  François  qui  ont 
l’honêur  d'approcher  de  fa  per- 
/bnne  luy  reprefenteront  com- 
bien eil  ^dangereufe  cette  dodri- 
ne  fouftenue  par  les-  Papimanes 
de  fon  Royaume,  que  le fùs'Chrifl 
k eommis  a Sutnt  Pierre  tant  fEm- 
f ire  terrien  i^ne  le  celejle  , qui  font 
les  propres  termes  du.  Pape 
Nicolas.  Pourtant  le  Cardinal  d/JB, 
Bcljarmin  au  zy*  chapitre  con-**^- 
tre  Barclay  fouftieht  abrolumento^’ 
que  le  Pape  peut  difpofer  de»«* 
tout  de  temporel  du  Monde  ; 
r affirme  ( dit' il  ) ' affienran^ 

ce  . ifHt,  Nojlre  \ Seignenr  Jefus 
€hrtji\  dH  temps  qHti  efteit.mor* 
tel  ^ ' pofiveit  "dtfpaJeY  de  tontes  les 
Chojfs  temporelles  y&  priver  Us  Royt 
' " . • C 7 (S! 
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(J-.  les  Princes  de  lettrs  Ro^aumeS' 

^ Seignenries  » a fans 

dente  iaijfé  la  mefmepnijfanceàfi» 
Ficaire  y pour  s*e»/ervtr  qnandille 
jftgera  necejfaire  ponr  le  Jalntdes 
âmes. 

Le  Pape  Pie  V.  cftalc  avec 
grande  oftentation  cette  puilfan- 
ce  en  la  Bulle  contre  la  Reyne 
Elizabeth  d'Angleterre  ; en  la-  . 
quelle  apres  s’eftrc  qualifié  firvh 
tenr  des  ferviteursy  il  dcclare  que 
Dien  à établi  tEvefqne  de  Rome 
Prince  fur  toutes  nations  ^ Roj* 
aumei  , pour  arracher , détruire , 
ÀiUiper  y confumer  y planter , ^ ha» 
fliry  Et  en  ce  pouvoir  il  anathe- 
inatifê  » dégradé  , & depofe  cet- 
te Reyne,  abfoulttous  fes  fujets 
du  ferment  de  fideiré  qu’ils  luy 
avoycnt  preftc,  & leur  défend 
dbfolument  de  luy  rendre  obeïf- 
Émce.'  ^ 

^ • Grégoire  XIV.  lança  une  pa- 
reille Bulle  contre  noRre  grand 
! ^ Henry  > 
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I Henry , le  déclarant  incapable  de 
j la  Couronne  , & expofant  (bn 
( Royaume  en  proyc.  Mais  Tune 
& Tautre  Bulle  fut  déchirée  & 
mife  au  feu  par  la  main  du  bour- 
I reau. 

Obfervez  que  le  Pape  exerce 
» cette  puilTance  fur  le  temporel 
' des  Roys  pottr  le  falut  des  âmes  » 

& comme  Prince  Spirituel , a fin 
que  nos  Politiques  François  ceA 
ftnt  de  s'eblouïr  volontairement 
i les  yeux  de  leur  diftin^ion  9 en- 
j trc  la  puiffance  fpirituelle  qu’ils 
luy  attribuent , & la  puiffance 
temporelle  qu’ils  luy  denienf. 

M ais  c’efl:  etv  vertu  de  fa  puiffance 
fpirituelîe  , qu’il  exerce  la  tem- 
I porclle.  Oyez  parler  le  Cardinal  o# 
Beîlarmin,  Le  Pape  peut  ^hanger^^ 
les  Rojanmes^  les  arracher  à tunt^Rm: 
les  donner  a P autre,  comme 
1 verain  Prime  fpirituel , <iuauâ  eela  §.  4* 

I fera  neeejfaire  pour  le  falut  des  ameSm 

' Et  de  cette  neceûàte  il  fera  Tu* 

nique 
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nique  Juge  comme  Souvê- 
KAiN  Prince  Spirituel. 
^po.  Car  c’eft  ainfi  que  ce  Cardinal 
- raifonne.  St  l Eglifè  c’cft  a dire 
le  Pape)  n'avou  la  pm fonce  de 
net  dijpojer  des  chofes  temporelles^  elle 
ne /eroit point parfattci  ^iîlaymart» 
qtieroit  la  pmjf^nce  nécejfatre  pour 
parvenir  k fin  bm  : C«r  (dit  il)  les 
wcchans  ponrroyent  jmpanement  en» 
tretenir  les  heretitjnes , ^ renverfer 
la  religion.  Cette  raifon  accufè 
d’imperfeâion  TEglife  du  temps 
(des  Apoftres , laquelle  n*avoit 
aucune  puiflance  fur  le  tempo* 
rel. 

. Ces  horribles  maximes  lî  for- 
tement maintenues  par  la  Cour 
s de  Rome  , s’eftoyent  trouvées 
fi  prejudiciables  de  fraifche  mé- 
moire, & a la  feuretc  de  nos 
K,oys , & a la  paix  de  la  France, 

. que  Meflieurs  du  tiers  Eftat.cn 
Tan  1615.  en  furent  émeus  de 
propoier  aux  Efiats  Generaux 

un 

*■  W,. 
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un  Article  contenant  les  moyens 
[ d’ofter  au  peuple  l*opinion  que 
\ le. Roy  puifle  eftre  depofé  parle 
, Pape,&  que  pai  la  tuerie  des  Roys 
[ on  puifle  obtenir  la  couronne  du 
I Martyre. 

A cet  A rticlc  Monfieur  le  Car- 
I dînai  du  Perron  s*oppofa  au  nom 
du  Clergé  , & employa  toute 
la  force  de  fon  fçavoir  & defon 
éloquence  en  deux  belles  ha- 
i rangues,  Tun  devant  la  Noblef- 
fe , lautre  devant  le  Tiers  Eftat, 
pour  leur  perfuader  que  nos 
Roys  font.depofables  par  le  Pa- 
* pe,  s’ofFrantde  /buffrir  Je  Mar- 
j tyre  pour  la  defenfè  de  cetre  ve- 
I rite.  ‘ Meffieurs  de  h Noblefle  a 
I leur  grande  honte  (e  joignirent  au 
! Clergé,  pour  foutBettre  la  Cou- 
ronne de  leur  Roy  a la  Mitre  du 
Pape  ; degenerans  grandement 
t de  la  vertu  de  leurs  Anceftres, 
CCS  Barons  François,  par  le  con- 
ï feü  dcfquels  Philippe  Augufte 

J . déclara 

• . 
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déclara  au  Cardinal  d’Anagnîa 
Légat  du  Pape , qui  le  menaçoit, 
qu*il  n apartenoit  pas  a TEglifc 
Romaine  de  prononcer  fèntence 
contre  le  Roy  de  France.  Mais  le 
Tiers  Eftat  tint  ferme  en  fon 
• Article , qui  maintient  la  dignité 
de  fon  Roy  & la  fcureté  de  la  | 
perfonne;  & ne  put  eftrc  fléchi  | 
par  pFomefles , ni  intimidé  par 
menaces,  pour  s‘en  départir,  fe 
montrant  plus  noble  que  la 
Noblcffe. 

Ce  nVft  point,  de  merveille 
qu*en  ce  point  le  Tiers  Eftat  ait 
montre  plus  dafFedion  envers 
fon  Roy  que  le  Clergé,  puifque 
les  Clercs  fouftiennent  qu’ils  ne 
font  pas  fojets  du  Roy  ; car  en 
efteél  ils  reconnoifTent  un  autre 
Souverain  hors  du  Royaume.  Et 
qui  s'eftonnera  s’ils  travaillent  a 
hauffer  la  Monarchie  dont  ils  font 
partie  f MaisquelaNoblefte  qui 
eft  le  bras  droit  du  Roy , aicefté  fi 
- lafehe 
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lafche  que  de  frapper  la  teRe,  Sc 
! l’abattre  aux  piedzd*unEvefque 
l Italien  ; Cell  ce  que  les  (iecles 
fuivans  confidereront  avec  eton- 
I nement  & indignation , & ce  que 
I les  Hiltoiriens  feront  honteux  de 
reciter,  &depitez  de  ne  le  pou» 
^ voir  taire. 

, Donc  la  Nobleffc  s’eftâftt  join- 
te au  Clergé,  l’Article  du  Tien 
Eftat  fut  cenfurè  & rejettè.  Sur 
I quoy  le  Pape  écrivit  des  lettres 
triomphantes  au  Clergé  6c  a la 
i Noblefle  , qui  luy  avoyent  elle 
• fideles  en  cette  caulè , fe  glorifiant 
de  là  viâoire,  & exaltant  la  ma» 
gnanimitè  de  cette  NoblelTe  ge- 
j nereufe.  Mais  certes  les  Députez 
^ de  cette  genereufe  Noblefle  me- 
ritoyent  aeftre  dégradez  de  leur 
I noblefle,  &ccux  du  Tiers Hftats 
' d'eftre  reçeos  en  leurs  titres, 
j Le  bas  âge  du  feu  Roy,  & la 
1 facilité  de  la  Rey  ne  mere , les  ren- 
dirent expofez  a ces  injures , 6c 

aifez 
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aîfez  à circonvenir  ; tellement 
que  cette  harangue  faîte  au  Tiers 
Éftat  fut  imprimée  avec  Privilège 
du  R.oy  ) éc  le  Pape  gaigna  fa 
caufê.  ~ 

La  mauvaife  foy  du  Cardi- 
nal qui  fit  cette  harangue  eft  re- 
marcable  > ' Vcu  qu’il  avoit  fuivi 
long- temps  le  Roy  Henry  le 
Grand,  lors  mefme  qu’il  eftoic 
de  contraire  Religion,  &depofé 
par  le  Pape  ; Et  que  peu  aupa- 
ravant en  une  AlTemblée  tenue 
aux  Jacobini  de  Paris , il  avoir 
refifié  au  Nonce  qui  vouloir  que 
cette  doétrinc  de  la  /buverai- 
netè  temporelle  du  Pape  fuft  te- 
nue pour  un  Article  de  foy. 
Mais  en  ces  deux  harangues  le 
Cardinal  fit  une  efpece  de  pali- 
nodie , & prononça  luy  mefme 
fa  condemnatîon.  Méchant  in- 
grat I d’avoir  ainfi  abufé  de  la 
grande  /eunelTe  du  fils  de  fon 
Koy  Ôc  foa  grand  bienfaiteur; 

& 
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& d*avoir  lafchement  trahi  les 
i droits  Royaux,  pour  obliger  la 
1 Cour  de  Rome. 

Ceft  ce  qui  retrouvera  moins 
î étrange  fi  Ton  coniidere  qu*il 
^ avoir  gagné  la  meilleure  part  de 
Ton  avancement  pour  des  plaifâns 
: fervices  qui  n*obligcnt  pas  be- 
aucoup la  confcience  de  celuy  a 
qui  on  les  rend , ni  celle  de  ce- 
luy qui  en  efl  recompenlè.  Et 
certes  les  fervices  récréatifs  que 
\ luy  & Monfieur  de  la  Varen- 
. ne  ont  rendu  au  Roy  Henry  le 
Grand,  méritent  que  la  pofterké 
leur  érigé  des  ftatucs  couronnées 
de  fenouil. 

\ Dieu  foit  loué  que  la  France 
f a maintenant  un  Roy  vigoureux 
& en  aage & en  vertu,  qui  eft  la 
terreur  de  Rome , seftant  mon- 
tré fenfible  de  Tes  ufurpations  fut 
la  France , par  delà  tous  fês  pre- 
1 décefîcurs;  & duquel  nous  avons 
grand  fujet  d'efperer  qu’il  fecoiiera 

ce 
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ce  joug  Italien  9 & bannira  tou- 
te jurifdiâion  eftrangere  de  foa 
Royaume. 

Auffi  devons  nous  louer  Dieu, 
de  ce  que  la  Noblefle  Françoife 
d’aujourd’huy  eft  d’une  toute  au- 
tre trempe  que  celle  qui  en  pleit^i 
Eflats  fournit  la  couronne  & la 
Vie  de  fon  Roy  a la  tyrannie  j 
du  Pape  il  y a cinquante  & fix  ans. 

Et  qu’elle  eft  prefte  a couvrir  les 
fautes  de  fes  Pères  parunegene- 
reufe  afliftance  a fon  Roy, pour 
le  rendre  feul  Roy  en  fon  Roy- 
aume* 

pour  cet  effed  il  faut  avant . 
toutes  chofesofler  aux  Clercs  ces 
prétendues  immunitez  & exem- 
ptions , qui  en  effeâ:  font  des  ré- 
voltés de  l’authori^c  du  Roy  a 
celle  du  Pape.  A la  vérité  il  eft 
bien  raifonnable,  que  ceux  qui  ont 
la  charge  des  anîes  ayentdes  ira- 
munitez  depluficurs  fervices  pu- 
blicis,  parce  qu'ils  font  vouez  & 

refervez 
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refervcz  au  fervice  de  Dîéu  ; mais 
non  queux  & leurs  terres  ne  de* 
pendent  plus  du  Roy , & foyent 
i affujetties  a un  autre  Souverain. 

I C'eft  ce  qui  fut  reprefènté  au 
I Roy  Henry  le  Gratid  par  cet^^ 

’ illuftrc  perfonnage  Achilles  de**»»» 
Harlay  Premier  Prefident  defà^'j^® 
j Cour  de  Parlement  de  Paris,  en«*»». 
une  harangue  qu’il  luy  fit  pour*^°^ 
le  di/Tuader  de  rappeller  les  Je- 
fuites.  II  luy  remonftra,  que  félon 
lenreloBrinei  ceîftj  a la  moi»- 
dre  des  Ordres  de  lEglifi  ne  pon^ 
voit  eflre  criminel  de  lez^  Adajefléf 
I qneîijHe  crime  qu'il  commifi  ; parce 
i^ue  les  Clercs  ne  font  plus  fujets  du 
1^  Rqj  , ni  appartenant  à fa  jurijdi^ 

, ( [lion.  Tellement  que  les  Eeclefiafti^ 

I queSy  fi  on  les  croit  y font  exempts 

• des  puijfances  feculierSy  eîr  peuvent 
wpunemeni  attenter  contre  les  Rojs 
de  leurs  mains  fanguinaires\  Et  qu*ils 
maintiennent  eette  dourine  en  Uur^ 

• livres  puhUe:{i 

En 
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^phB  En  efiPeél:,  le  Jcfuhe  Emanuel 
Sa , foüftient  que  k nbeïliondm 
cieri-  Clerc  contre  lePrme,  pas  crime 
cns,  ^ dite z*e  Adajefie , parce qu il neft pas 
ffsjet  du  Prime,  Paroles  qui  ont  efté 
omifes  en  l’Edition  de  Paris  , mais 
qui  demeurent  en  celle  de  Goloi- 
gne , & en  celle  d’Anvers. 

Bellarmin  qui  n’a  point  efté 
Cfor».  autant.  Il  afferme 

que  les  Ckr es  ne  peuvent  efire  punis 
t.  i8.  par  le  luge  Politique,  ouejlre  au^ 
cunement  tmsi,  devant  le  fiege  ju» 
i Re- dictai  du  Aiagi^rat  [eculter,  fl  dit 
auffi  que  le  Souverain  Pomife ayant 
delivre  les  Clercs  de  la  fujettiondes 
Primes  , les  Rojs  ne  fint  plus  les  • 
fnperieurs  des  Clercs.  Le  Pape 
donc  a fon  conte  eft  le  Roy  des  , 
Roys  s’il  peut  délivrer  ceux  qu’il 
Juy  plaift  de  la  fujettion  qu’ils 
doivent  à leurs  Princes  par  leur 
nailîance,  en  les  faifènt  Clercs; 
Et  il  fera  en  fbn  pouvoir  de 
ne  laiffer  en  France  aucun  fiijet 

au  . 
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1 1'  au  Roy , fi  tout  fe  fujéts  Vou- 
} loient  prendre  le  moindre  des 
^Ordres.-  • - .‘m  ^ 

Ce|  corps  du  Clergé  â des  Ju- 
ges 5c  Officiaux  a part , & des 
prifoBS  a part.  Leurs  aufès  ne 
répondent  point  devant  les  Juges 
Royaux,  mais  refTottiffent  a la 
Rota,  ou  au  Coufîftoire  de  Ro- 
me. Il  fê  trouvera  un  nombre 
incroyable  de  perfonnes  en  Fran» 
; fe  qui  fout  ce  titre  de  Clergé 
ont  iècoué  le  joug  de  Tautho- 
rité  Royale;  &un  tiers  deste|- 
' rc’s  du  Royaume  entre  les  mains 
des  Ecclefîàfiiques,  dont  ils  ne 
veulent  rendre  ni  hommage  ni 
fervice  au  Roy.  Et  veu  que  les  lots 
& ventes  des  terres , quints  & re- 
I quints,  & autres  droits  (êign^- 
( • riaux  , appartiennent  aü  . Roy  ; 
} tous  ces  droits  fe  perdent  depuis 
j que  les  biens  immeubles  {ont  en- 
trez en  la  pofleffion  du  Clergé, 
r Le  Roy  y perd  aufii  Je  droits 
i , r D d au* 
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deferebce  y Le  Clergé  ei^ant  un 
corps  qui  ne  meurt  point  & qui 
amortit  ries  héritages  î oùiil  entre 
tous  les.  jours . de  nouvelles  don^ 
fions,  & d’ou?rien  nefort.'Uii 
écrivain  renommé  à bonne  grâce 
de  dire,  que  comme  les  cuiiles  & 
les  .bras  . s^amenUilètic  > quand  le 
ventre  s’enfle  par  exces  , ainfi  au 
•corps  d’une  République  la  No- 
blelJe  & le  Peuple , qui  font  com^ 
me  les  bras  & les  jambes  d^m 
Çflat , diminuent  par  l’acroifle- 
jiient  du  Clergé.  yr 

Je  fuis  de  ceux  qbi  fouhaitent , 
que  le  Clergé  ait  des  moyens 
& de  la  dignité  qui  le  garenttflent 
du  mefpris  & de  Poppreflion , & 
qui  le  rendent  refpedé  mefme  des 
Roys.  Mais  parce  que  je  l*aime, 
je  luy  fouhaite  que  les  riebeflès 
ne  foyent  jamais  fi  .grandes  quel- 
les emeuventla  jaloufie  des  Roys 
â les  en  priver,. comme, il eft ar- 
rive 
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rtvè  en  Angleterre  > &eti  autres 
lieux.  > • 

Ceft  donc  ünè  grande  im- 
prudence a Meilleurs  de  Clergo 
de  France , qui  poffedent  le  plus 
gras  & le  meilleur  du  Royaume, 
allez  pour  émouvoir  la  jaloufîe 
des  SecuKcxs  , & Favarice  du 
Sacrilcge  , dy  ajoulîer  cette  în- 
jufte  pretenfion  d'immunité  de 
toutes  charges)  & pour  les  biens 
\ 6c  pour  les  perfonnes  ; & de  (è 
; munir  de  Tauthorité  du  Pape 
qui  les  en  exempte  ; qui  eft  dire 
' au  Roy  qu’ils  font  fujets  d*un 
) autre  Roy,  qui  a pouvoir  de  luy 
commander,  de  difpofèr  des  ter- . 
res  de  fon  obcïflance,  6c  de  lî- 
f miter  fon  authorité  for.  les  per- 
[ fonnes  des  François  de  naît 
r fance- 

I Si  la  delTus  ils  opppfont  une 
longue  couftume, nous  leur  dirons 
! que  lés  Papes  pour  ancrer  leur 
ufurpation  dans  la  Faancè'  ont 
^ Dz  toûss 
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* lousjours  .fufcKè  des  troubles  à 
nos  Roys , & les  ont  obligez  a 
penlêraautre  chofe.qu’a  rabatre 
les  accroiflfemens  fourds  d’un 
Royaume  efliranger  qui  s’etablif- 
foit  dans  leur  Royaume , & qu’ils 
avoyent  -a  faire  a des  Princes  foi- 
bles  & empefebez  ailleurs.  Mais 

, jHiamtenant  que  Dicu,^  donné  a 
Ja  France  un  Royfage,  puilTant, 
jfîoriflànt  $ & qui  a le  Iqifir  d’a- 
voir Toeil  a tous  fes  întereDs,  ces 
Weflieurs  sattendent  ils  qu’il 
foufrira  long -temps  que  le  tiers 
4e  foa  ^ Royaume  luy  deineure 
inutile  > & mefme  qü*ü  fe  refer- 
ye  pour  fortifier  une  Monarchie 
étrangère  / Et  yeu  que  la  rai/bn 
naturelle  requiert , que  ceux  qlii 
(è  repofènt  foulâgeht  ceux  qui 
combatent  pour  leur  prelèrva- 
tion  : Tandis  que  la  Noblefîe  & 
le  Tiers. Eftat  soppofent  à l’in- 
vafion  de  ^ reftranger  9 Tandis, 
quelle  Roy  munit  fes  frontiè- 
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; ' res,  qu*il  entretient  garnifons  » 

[ qu*il  établit  Officiers , & pour 
la  police  & pour  la  guerre  , ‘ 
Pourquoy  les  Eccîefiaftiques  qui 
par  la  font  maintenus  en  paÎK 
en  la  jouï/Tançe  de  fi  grands 
^ biens  ne  contribueront  ils  pas 
J à la  neceffité  publique  l ’ Pour- 
quoy leur  • accroiflèment  fera 
t*il  la  diminution  des  forces  de 
leur  -Prince,  qui  veille  pour 
leur  repos  & pour  leur  confer- 
i vation?^  ' 

- Le  Koÿ  qui  eft  fi  clair  ^voyant  'J 

ne  verra  t*il  point  quel  appauvrif- 
fementeeftafon  Royaume,  que  ' 
la  France  foit  tributairea  un  eftran- 
ger  , fous  titre  d’Annates  , de 
I dates  de.difpenfès  ,•  d’abfolu- 

^ tions,f&  de  caufes  matrifflonia- 

• lesf  , V 

A ces  mangeries  nos  anciens 
Roys  avoyetit  pourveu  quelque 
' remede  par  la  Pragmatique  Sari- 
â;ioD,  marris  de  voir  les  plus  clairs 

D 3 dc- 
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deniers  du  Royaume  palTer  les 
Alpes  par  une  piJIerie  religieu/ê , 

'Ôc  entrer  dans  îes  bouffes  de  ceux 
qui  fe  mocquent  de  noftrefira- 
plicirèé 

Mais  pourquoy  ceux  quipay-  ! 
cnt  fj  volontiers  le  tribut  au  Pa-  j 
pe  ÿ font  ils  tant  de  difficulté  de  le  ^ 

payerau  Roy  ? N'eft-cepâspar*-  j 

ce  qu*il  croyent  devoir  tout  au  • 
P3pe  & ne  devoir  rien  au  Roy  ? i 
Mais  S.  Pautleur  apprend  a payer 
les  tributs , aux  pouvoirs  fupe-, 
rieurs  9 'tCAHtdnt  Jhnt  JMÇtui» 

(ires  de  Dutt^  Et  S.  Chryfoftome 
commentant  for  ce  texte  leur  dit 
quelles  font  ces pniffanees /uperteurs* 

S$  fdit  il)  t^p^re  à établi  cme^ 
loy  lors  ^tte  les  Prmees  e/lojent 
Payent , combsen  plus  cela  doit  il 
^fire /ous  des  Prmees  pdellesl  Et  ï\ 
avoit  dit  auparavant , Pt/époftre 
commande  cela  a tous  y mefme  aux 
Preftres,  (Jui  plus  eft  il  ajoufte, 
Qpand  mefme  tu  [èroisun  jipoflre , 

I,  --i  \ Quand  i 
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QHindmèJmt  m Emngtlifli.,  ùh  m 
[ Prophète , 0»  qni  que  ce  J'oiuS.  Am*? 

f broife  fait  la  mefnie  leçon  en  Ib- 
> raifon.de livrer ks  Temples,  S'il 
**  demande  irihftt  on  ne  Iny  refnfe pas  , 
l^es  terres  de  l'Eghfe  payent  le  tribut» 
Mefme  le  Pape  Urbain  & 

[:  decret  Romain  dijint  ^yeeeUeglifiH'^ 

' paye  le  tribut  de  fis  biens  exterieurs»7^u 
Item  qu’il  faut  payer  le  tribut  aux^*^ 
Empereurs , enirecognoiffance  de  lu 
paix  ^ du  repos  auquel  ils  nous  doi- 
vent maintenir  & de  fendre, 

V . , Il.&ut  qne  la  force,  dü  droit 
d^es  Roy  s,  & de  la  vérité  /bit  bien 
grande  qui  ait  pu  tirer  du  Pape 
& des  Dodeurs  Canoniftes  cette 
recognoiffance.  Car  le  , Droit  O7 
non  n’a  efté  baftî  que  pourfup^ 
planter  les  Loix  civiles , & pour 
I établir  par  tout  la  Jurifdiélion 
du  Pape.  G’eft  un  corps  de  Lofx 
cftrangeres  qui  ont  leur  tribunal 
a part,  & lequel  dépend  dun 
Prince  eftranger*  &ou  le  Roy 

D 4.  m- 
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n’a  que  voir  ; J’enten  jufqu  a et 
qu’il  luy  plaifè  prendre  con* 
noiffahee  d^ne  fi  deraifonnablc 
iilurpation  » & faire  inhibition . 
qu’aucune  caufê  nefoit^jugee  en 
France  pJar  autre  authoritè  qué 
la'  fienne,  & qu’encore  moins  au- 
cune caufê  meuë  en  France , foit 
évoquée  à Rome.-»  Et  certes  il 
n’cft  RW  qu’a  demi'  jufqua  ce 
qu’il  pofiede  lêul  > toute  la  jurif^  , 
àdion  qui  s'exerce  en  ibn  Roy-. 
aume<. 

, •#  - r 

- C*cft  ce  que  dit  CharlcV  du  ^ 
Moulin  en  î*Epiftre  qu*il  écrit  au 
Roy  Henry  I I.  où  il  s’ecrie  li- 
brement contre  l’Enipire  que  le 
Papes’eft  bafti  dansnoftre  Fran- 
ce, où  le  Pape  à des  fujéts  qui 
ne  font  pas  fournis  aux  Loix  du 
Roy  , mais  k celles  du  Pape  > 
qui  font  le  Droit  Carion , & les 
Conftitutions  qui  viennent  dè 
Rome. 

h > Mais 

••  •'*4 
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I Mais  (dira  t*on  ) Voulez 
- vousqueleRoy  foitJuge,dufpi- 

j.  rituel  r Je  répons  que  fi  le  Roy 
i n’en  doit  pas  eftre  Juge , il  ne 

‘ s’enfuit  pas  que  le  Pape  le  dpi-  - 

I ve  eftre.  Le*- Roy  a des  Evef* 

i ques  qui  peuvent  & doivent 

juger  ' des ..  matières  pureinent 
[■  , fpirituelles  ; ^ Mais  de  rien  fans 
i eftre  authorifez  du  Et 

i il  n*cft  point  beÇbin  dqne  au- 

thorité  hors  du  Royaume  pour 
cela.  [ 

1 Je  diray  plus  ; C’eft  que  le 
gouvernement  Ecclefiaftique  eft 
partie  de  l'Office  du  Roy  s car 
il  Tcftoit  au  Royaume  d’IftaeU 
Et  qui  croyroit  qu’en  ce  fieclcj 
I & en  Éfpagne  ou  l’Inquifition 

règne , le  Roy  Philippe.  I V.  fc 
(bit  attribué  le  pouvoir  Souve- 
rain des  Eglifes  dans  fes  Eftats?  " 
il  s’éft  -fervi  pour  ^ effeâ  de 
. ce  beau  pafTage  d’Ifi^rc , <lu'on, 
attribue  auffi  au  Concile  de  - 
, , D $ Qm 
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Que  les  Trinees  du  ftecU  fçachmi 
moiresqnils  doivent  rendre  conte  de  la 
^ CEglife  'que  lefm  Chrifi 
de  leur  à commifèi  Carfoit  que  Ufatx 

SStf  tacroijfe- 

entre  ment  par  les  Princes  fidelles^foit  qdeU 
* les  reçoivent  de  la  dminutten , eeldp 
pw-  ^^fois  lE^lifi  à leur  pouvoir 
uppe  leur  en  demandera  conte* 
fia'  i'excellcnt  paftage  f Ôta 
^wd-fiinte  leçon  ! Dieu  face  la  gracè 
tous  les  RoysChreftîénsdelafî 
bien  apprendre , qu'ils  ne  laifîcnt 
viiL  point  cef^e  charge  de  i*EgIi(e  que 
Chrift  leur  a cpmmife  en 
/ienrt  dcs  maîns  eftrangercs  ; & quand  , 
lauroht pritè eïitre  leurs niains> 
de  s’èn  acquiter  dignement , & 
^«««d’en  rendre  bon  conte. 

Eh  quoy / les Roys  ont  ilsdei 
^ yeux  pour  voir  leurs  droits , & 
^r^/^n*ont  ils  point  de  moins  pour  les 

rés  pour  fçavoir  que  k gouver» 
ikement  de  l'Bglifç  leur  eft  com- 

mis, 

' s 
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lîîîs^  & qu’ils  en  doivent  fëhtfie' 
conte  a Dieu  ; & ne  font  ils  pas 
allez  courageux  , pour  Tofter  des 
mains  injuftes  & étrangères  qui 
le  leur  raviffent  ? Ou  peiafent-' 
ils  s’aquiter  de  ce  grand  ' conte 
du  gouvernement' de  TEglife*  du 
leurs  Royaumes  ÿ en  dilant  que 
le  Saint  Pere  les  eti  a déboutez, 
veu  qu’ils  ont  en  * main  le  pou- 
voir de  le  débouter  de  Tes  ulùr-^ 
parions?  * 

' Certes  ils  ne  (èront  jamais  en 
eftat  de  gouverner  TEglilè  qui 
leur  eft  ' commifè;  Ils  ne  feront, 
jamais  Roys  qua  demi  j jufqua 
ce  qu’ils  ayent  banni  de  -leurs 
terres  cette  prétendue  juri(diâ:i6n 
fpiritoelle  qui  étouffe  la  civile, 
& qüiÿttit  tirer  a fà  connoîiïan- 
ce  toutes  fortes  de  caufes/n'ÿ 
en  ayant  aucune  , où  il-  y n’y  a 
un  ca« -djB  confâëncei^^&  où  il 
n*y  «tit^éltpié  trattlgrèffiondes 
cbmmandeineusde  Dieu  , & qui 
2 D ( par 
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par  confeqtient  n*appartîetine  a la 
Jurifdidion  du  Pape , s’il  dpit  eftrc 
reconnu  le  Souverain. Juge  fpiri- 
tucl  en  France.  ; ; 

- Les  Papes  mefiQes  înfprme- 
/ont  nos  Roys  de  lèur^^  droits  au 
*.^i6.gouvememcnt  de  l’Eglife.  Leon 
Rea- 1 y.  écrivant  à Louys  & a Lo- 
^*’*'*’  thaire,  ne,reconnoitt  il  pas  que 
i’Inveftiturè;  de  i’Evefque  , vient 
de  1/Empereur  & que  le  Pa- 
pe n'y  a que  la  Conlècration  ? 

. JKe  fuppiie  t'il  pas  l’Empereur, 
d’inveftir  une  perfonne  laquelle 
il  luy  recomnjande  / ^Et  ne  rc- 
^connoift  il  pas  que  le  Métropo- 
litain n’ole  le  conlâcrcr  , fans 
le  confenreinen t de . . l’Empe- 
reuri  Et  le  Pape  Jean  X.  en  fon 
JEpiftre  à ^ Herriman  . de  Çoloî- 
gné  fur  r^ffaire/  de  Helduin  de 

» ;ûe  remarque,  t’il  pas 

Q£^  co/^Hme  à 

. ^eféià  jimHn  Çkrô  fimn  jt 
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Le  Concile  tenu  à Tionville 
fous , Louys  le  Débonnaire  Tan 
83$.  nous  jfournit  cettei  belle 
maxime , que  le  Pape  dévoie 
cftre  appelle  Pape  & frere  ^ & 
non  Pere  & Pontife  ,*  Et  que 
Louys  avoît  plus  de  pouvoir  au 
gouvernement  de  Eglife  Galli- 
cane, que  l’Evefque  de  Rome, 
comme  dit  Agobard  Evefque  de 
Lion  en  Ion  Traitté  de  la  coni- 
paraifon  de  deux  Gouvernemens, 
rapporté  par  Bofîellus  dans  fes 
Decrets.  \ ^ . 

^ Gifgpîrede  Tours , nous  fout- 
,nit  plus  dé  dix  exemples  du  droit 
d*inveOiture  apartenant  à nos  # 
Roys,  .^vant  que  rjEmpire  tpm-r 
baft  entre  leurs  n^^inSîv;  Des  le  - ; 
temps  • . de  >Çlpuis  ils  , ont,  retenu  1 
les  droits  Rpyçiiix  des^Inyeftiturès 
.des  Evefehez.  ÎÙs  avoÿent.aui& 
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on  droit  qu’ils  appelloyent  Re- 
gale , qui  eftoit  un  pouvoir  de 
jouir  des  Evefchez  & des  Pre- 
bendes  vacantes , & des  meubles 
des  Evefques,  dccedez  (ans  te-  ^ 
ftament.  Et  il  eft  fort  aifé  de 
prouver  que  fous  la  première 
ligne  de  nos  Roys , & bien  avant 
dans  la  féconde  , les  Roys  de 
France  eftoyent  fouvera^js  tant 
au  fpirituel  qu*au  temporel.  Et 
encore  qu  ils  ayent  perdu  leur 
fouveraineié  for  la  fin  de  h fé- 
condé ligne,  & fous  la  troifié- 
' me,  par  leur  négligence,  &par 
la  rufe  des  Papes  vigilans  a leur 
profit  ; neantmoîns  une  infinité 
de  perfonnes  ,en  te  teil|)s-Ià, 
tant  du  Cléigé  que  du  Palais, 

♦ ont  recognu  & taxe  les  uforpa- 
pations  des  "Papes  for  les  droits 
^^de  nos  Roys.  Entre  autres  TAr- 
Soî^^chevefque  de  Bourges  du  temps 
■w».  de  Philippe  le  Bel.  Cet  Archc- 
vefque.  pour  des  raifons  enregî-  . 
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j Urées  en  la  Cour  le  Parlcmeuti 
I remontra  que  l’Eglifè  Gallicane  a 
f , ce  droit  & cette  liberté  , de  pour 
I voir  a fes  af&îres  par  les  Synodes 
j des  Evefquesdüpaïs,  lâns  quele 
f Pape  s’en* doive  méfier,  que  par 
I voye  d*exhortation. 

Lç“  Cardinal  d’Ofiàt  montre  i>rfrr 
que  le  Pape  ne  fc  doit  point  me-  ^ 
fier  de  l*Ele(5èion  des  Evelques 
François,  ôc  le  prouve  par  TOr- 
I donnance  d*Orleans  en  Tan  6ch 
Et  dit  que  depuis  que  les  Papes  (è 
font  refervez  les  provifions  des 
Bvefchez , ils  font  fort  mal  pour- 
veus. 

! L’excellent  Archevefcjue  de 
Paris  Pierre  de  Marca  , dans  fà 
f concorde  de  TEm^îre  Bc  du  Sa- 
cerdoce , a fagement  & hardiment 
* remontre  , que  puifque  le'  Pape 
j veut  tenir  le’  mefmc  rang  en 
t France  que  le  Souverain  Saerp- 
j ficateur  tenoit  en  la  Synagoge, 
i il  ne  devoit  pas  s’attribuer  d’avan- 
i ^ ' tage  ^ 
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Cage  d'authorité  en  noflre  Fran* 
ce  9 que  le  Souverain  Sacrifi- 
cateur ne  .feifoit  au  Royaume 
dlfrael  , danîî  lequel  il  eftoit 
fujet  du  Roy  ; Sa  perfonne  , fa 
jurisdiâion  , les  affaires  de  l’E^ 
glifè  9 Tordre  des  ceremonies  9 
eftoyent  en  la  jurisdiffcion  .du 
' Roy  9 qui  depofoit  le  Sacrifir 
cateur  , & mettoit  un  autre  en 
fâ  place  de  fa  pleine  èc  pure 
authoritè.  Dieu  foit  loué  de  ce 
qu'en  en  ces  derniers  temps  .9 
ce  throne  d'iniquité  , le  fiege 
Papal  efi:  tant  adoré,  il  a fufci-^ 
té  de  fi  braves  élans  de  la  liber- 
té Chreftienne  -qui  veut  renai- 
ftrc^  ôç  2 qui  il  tarde  defecouer 
le  joug. 

Ce  qu^ôn  allégué  de  t>lus  fpe- 
deux  9 pour  la  neceffitè  d*avoir. 
un  Pape  furintendant  de  ces- 
Royaumes  Clireftiens  « efi  que 
^ les  Roys  ont  belbin  d'un  arbi- 
tre de  leun  differens  » qui  foie 
V - , ' ' gène: 


Ditjiü'Md  by  C-iuOglc 


\ 


I 


('89) 

generâlémcnt  rcfpeéèé , 8c  dont 
la  dignité  & là  jfàmteté  les  obli-  ‘ 
ge  à la  vénération  & à la  defe-  . - 
rencc-  ' • 


Mais  ü cet  arbitre  general , au 
lieu  de  mettre  la  paix  entre  les 
Princes , fomente  leurs  diffe- 
rents , 8ç  brouille  .'leurs  affaires  . 
pour  pefcKer  en  eau  trouble  , 
ils  feront  fagemênt  de  fe  pat 
fer  de  luy , & feront  encore 
^ plus  fagemenc  de  fe  defeire  de 

!“y..  ' V ; , 

. Je  ne  doute  point  que  quand 
la  paix  generale  efe  utile  aux  inte^ 
refts  du  Pape  > il  ne  s*y  employé 
ferieuferaent.  Mais  il  arrive  rare- 
ment que  Pavant  âge  d’un/ parti 
né  {bit  defavantageux  aa  Pape, 

& lôrs  il  fait  mauvais  fe  fier  a foni 
arbitrage.  » ' V ' 

•La  France  a.  plus'  de  raifon 
de  s*cn  garder,  qu’aucune  autre 

nation  i Car  la  Cour  de.  R.o- 

‘ * * » 
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me  a tousjoursbraffé  fi  ruine.  El- 
le a favorifé  fes  ennemis,  ou  luy  ^ 
en  a furcité  de7  nouveaux.  Lors 
que  l*Angloisnousfaifoitlaguer- 
re , elle  l*encourageoita  nous  nui- 
re, & luy  preftoit  fesarnies  fpi- 
ritueîles.  Je  ne  puis  omettre 
ftance  ridicule  qa  elle  envoya  s 
Henry  y.  d’Angleterre  lors  qu’il 
îevoit  une  armée  pour  pafTeren 
France.  Ce  fut  une  barque  char- 
gée de  pommes  benites , qu’on 
diftrîbuoit  a tous  ceux  qui  pro- 
çiettoient  de  s’enrooller  en  cette 
guerre  ; Et  le  peuple  fe  jettoic 
fur  ces  pommés  avec  avidité  & 
dévotion  , & s’enroolloit  a bon 
elcient , fort  fatisfiit  en  fi  con- 
fcience.  de  la  jùftice  de  l’entre- 
prifi , par  fes  pommés  ApoftoG- 
ques. 

Le  Pape  employa  de  plus  puif- 
fins  moyens  contre  nous , quand 
la  France  efioit  foible  & TEpfi- 
gnol  puiflant , lequel  il  aiïiftoit  de 

toutes 
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j toutes  fo  forces  , & fpirîtuelks 
I & temporelles,  (^elle  forte  Ll- 
f gue  lia  t*il  pour  détruire  & le 
Roy  8c  le  Royaume?  Combien 
de  maux  fit  il  foufrîr  a la  France  ? . 
Et  apres  avoir  fiit  Tinjurc  corn- 
bien  fe  fit  il  prier  avant  qu 'crtre 
appaifé  ? 

Thomas  Caœpanella  parla  fî'V 
aînfi  de  ce  Juge  dediflTerens,  Quirtlih 
hra foignenfiment  l^hiflointrouveraP^*- 
I que  les  Papes  ont  emu  plus  de gucr-^ de^po^ 
j tes  entre  les  Chrefliensqu  ils  n en  ont 
appaifé.  la  France  remarque 
ce  qu’il  ajoufte.  Tant  s en  faut  que  rif- 
les Papes  fefiyent  voulu  oppofery  Ht- 
fpants  impmoYumHelluomhnSyaHx'^^^^ 
Efpagnols  dévoreurs  ^ infatiàblet 
d'EmpireSy  que  tauthorité  Pontifi* 
ciale  k prefle  des  protestes  a leur  avi^ 
dite  ; Témoin  la  Navarre  y ^ 

France  du  tempS  ' du  Roy  Henry  III. 

Depuis  cent  ans  tous  les  TPapes 
f horfmis  Urbain  VIIIJ  ont  favo* 
rife  rEfpagnoL  Et  quelle  raifon 

I»  pouvons 

1 * ‘ ^ - 
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pouvons. nous  avoir  d’attendre 
autre  chofè  d’eux , veu  que  la  pluf-  ' j 
part  des  Cardinaux  font  nez  fur  i 
jets  du  Roy  d’Efoagne  en  fes  i 
principautez  de  Milan  , de  Na-  ' 
pies,  & de  Sicile;  & que  la  Cour  " ; 
Romaine  eft  enclofe  dans  ces 
principautez?  Jugez  quelle  fian- 
ce nous  devons  avoir  en  dè  tels 
Arbitres. 

La  France  perd  bien  fon  argent 
&. (à  peine,  quand  elle.envoyc 
des  AmbafTadcurs  axes  Meflicurs,. 
quand  elle  les  courtife , & Jes. 
enrichit  , lors  qu’ils,  font  aflem- 
blez  pour  rEîtdion  d’un  Pape. 

La  crainte  qu*ilSiOnt  de  la  puif- 
fànce  de  «France  luy  gagne  leur 
refped , mais  c’eft  un  relped  fans 
amitié  : Et  quand  la»  France  l’au- 
roit  gagnée  , je.  n'y  pu  encore 
comprendre  ce  que  la  France  y 
g^neroir. 

ils  ont  raifon  de  craindre  le 
Roy , voyant  que  ce  grand  Prince 
' ' ‘ • eft 
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(®ft  (ênfible  a leurs  ' ufurpations  > 
& ils,  n’ônt  pas ‘grande  raifon' 
d’aimer  fes  fujets,  veu  qu’ils  ,nc 
font  pas  grands  achetteurs  d-In- 
dulgences.  Et  moins  le  Roy  fo 
fduciera  d’eux , plus  ~ le  courtize- 
ront  ils  : Mais  alTeurons  nous  qu’ils 
, font  tous  leurs  efforts , & met- 
tent en  œuvre,  toute  leur  rufe  , 

. pour  arrefter  fes  progrès  & pour 
I abatré  ia.  grandeur.  ^ ^ 
j . .Que  le  Concordat  du  Pape 
avec  le  Duc'dc  Guife,  ne  foit  ja- 
I mais  oublié.  Quelle  haine  il  a te- 
I*  moigné  "contre  la  ligne  Royale 
qui  régné  aujourd’huy;  “ Quelle 
1 peine  il  a pris  pour  la  desheriteri 
I & pour  la  deitruire.  En  qnelle 
I combuflion  il  mit  ce  pauvre  Roy- 
; aume  pour  avoir  un  Roy  de  fon 
choix,  qui  abolift  les  libertezde 
FEgîifo  Gallicane  j & qui  rendit 
I la  France  un  fief  de  la  . Cour  dé 
) Rome.  -, 
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Appelions  par  nottre-cxperi- 
cnce , la  vérité  du  caradere  que 
firié.  luy  donne  Æneas  Sylvius , qui 
depuis  fut  le  Pape  Pie  1 1.  Qu’il 
_ ne  fe  fait  dans  la  Chreflienté  au- 
cune grande, tuerie,  & qu’il  n’y 
arrive. aucune  grande  calamité, 
ou  de  l’Eglife , ou  de  TEftat,  dont 
les  Evcfques  de  Rome  ne  foyent  * 
les  Autheurs.  Et  autant  en  dit 
Machiavel  en  ibn  hiftoire  Floren- 
tine. 

Que  fi  nous  confiderons  que  les  ' 
grands  maux  que  le  Pape  a fait  aux 
Roys  ont  eftè  faits  fous  couleur 
d’entremife , nous  trouverons  que 
c eft  bien  le  plus  fcur  de  la  décli- 
ner , & de  n avoir  rien  a foire  avec  * 
luy  î Et  qubn  a tousjours  meilleur 
^ marché  de  l’offenfor  que  de  le  flat- 

ter. 

Monfieur  lé  Marquis  apres  a-  , 
voir  fogement  confiderè»  que  le 
nom  de  Religion  eft  un  faux  pré- 
texte que  prend  la  Cour  Romai- 
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ne , pour  augmenter  (à  puiffance 
temporelle  > & pour  avoir  des 
créatures  partout,  veut  qu’on  cii 
retranche  lés  abus  à lexemple 
de  Charlemagne  &.de  plufîeuis 
: grands  Roysr  ^ . 

I r.  : Mais  pour  y parvenir  9 il  h’eft 
î pas  d*avis  qujbn  en  face  ®uver- 
\ temént  rentreprilê , car  ( dit  il  ) 
c*efi  s attirer  les  clamenrs 
ms  de  tous,  les  Moines  ^ (jr  de  leurs 
devais  : C*ejl  s attirer  Rome  fur 
. les  bras  y ce  qui  four  oit  donner  de 
la  peine,  - . 

Je  luy  confefleray  que  nul  bien 
né  s’acquiert  (ans  peine.  Mais  jë 
ne  puis  concevoir  , qu'il  y aùroic 
beaucoup  de  peine  a délivrer  lé 
. Royaume ' des  ufurpations  & des 
exaâ:ions  de  Rome.  Faire  une 
inhibjtionr  qu*il  n'y  ait'  plus  de 
Cour  dépendante  dix  Pape  en 
France  ; Qu’aucun  argent  foit 
tranfporté  de  France  a Rome, 
Qu’aucune  caufe  n'y  foit  évoquée* 

. • Et  / 
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Et  qu’on  n’en  reçoive  aucune 

provifion  de  Bénéfices  ; Ce  fe- 
roit  à vérité  s'attirer  Rome  fur 
les  bras  5 Mais  il  n*ÿ  auroit  pas 
une  efpce  drèe  pour  elle,  ni  de- 
dans ni  dehors  le  Royaume.  Si 
l’Empereur  en  faifoit autant  dans- 
fts  piincipàutez , Le  Roy  ne  s’en  , 
emouvroit  nullement;*  Et  TEia- 
^ereur  ne.sen  eiùouvroit.  nôn  j 
plus  î fi  le  Roy  renvoyoit  la  * 
jurifdidion  du  Pape  delà  4es  i 
Alpes.  . . 1 

Quand  le  Rôy  Henry  VIII. 
(d’Angleterre  fit'  le  <•  incline  en  | 
fon  ll^aume,  Quel  Prince  luy 
.len  drclïa  aucune  querelle  ? Com-  ' 
bien  aîfèment  le  peuple  s^cou- 
fluma  t’il  a eftre  exertipt  des  ex- 
aétîons  Papales  ? Çt  combien  vains  . 
& chétifs  furent  les  efforts  dés  . 
partifàns  du  Pape  en  Angîcterrç 
pour  ramener  fon  authorité  ? Ce  ^ 
.Prince  tailla  & roigna  ce  qu’il  ! 
.luy  plut  "en  l'Eftat  EcclefiafH- 

: . ’ J 
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que , & les  clameurs  des  Mol- 
nés  9 dont  Monfieur  le  Marquis 
a peur , ne  luy  en  firent  point,  . 
quoy  qu’il  les  euft  traittez  bien 
rudement. 

Et  il  ne  fàudroit  point  crain- 
dre que  les  Moines  prirent  les 
armes , comme  les  Chefs  de  la  * . 
Ligue  les  forcèrent  de  faire  ; Ct 
qui  ne  fervit  qu’a  les  rendre  ri- 
dicules , & a fournir  de  fujet  aux 
Peintres  & aux  Graveurs  de  taille 
douce  , qui  nous  en  ont  laiflé 
des  pourtraits  fort  boufons.  Que 
s’il  fe  faifoit  de  petites  émeutes 
de  quelques  dévots,  elles  feroy- 
ent  bien  loft  fupprimées  par  un 
grand  R.oy  qui  neft  jamais  fans 
armée. 

Qui  aura  leu  tout  le  livre  de 
M^  le  Marquis , trouvera  qu’il 
propofe  des  reformations  en  i’Es 
ftat.  beaucoup  plus  difficiles  a 
effeduer  que  de  chalTer  le  droit 
Canon  & la  Jurifdidion  Papale 

E nojs 


Digitizœ  by 


hors  du  Royaume  ; Car.  il  vou- 
, droit  refondre  entièrement  & la  j 
Juftice  & la  Police & les  jetter  * 
en  un  moulé  tout  neuf.  Certes 
il  a fait  bien  paroiftre  qu'il  con- 
hoifi;  les  maladies  de  TEOat.  Tou- 
tefois fes . projeâ:s  ppur  y remé- 
dier ne  peuvent  eftre  mis  en  effecl:, 
fans  ruiner  & mettre  au  defes-  * 
poîr  quantité  d^efprits  âdifs  qui 
vivent  de  leur  profeflion , ce  qui  ; 
cft  fort  dangereux  a attenter  en 
un  iEftat.  Au  lieuqu’a  bannir  le 
Droit  Cinon  de  la  France,  6c  a 
réduire  les  caufes  qui  en  depen- 
doieht  au  Magiftrat  Civil , 6c  tou-  ' j 
tes  les  perfonnes  qui  recognoiÏÏent 
le  Pape  a l’obeiflance  du  Roy , 
il  n‘y  a point  de  dangereufe  in- 
- novation.  A mécontenter  des 
Ecclefiafliques  Réguliers  qui  ne 
font  pas  adifs  , comme  eftans 
elevez  a l'ombre,  & a la  contem- 
plation , où  à loifivetè , il  n y a • 
pas  grand  danger  ; fur  tout  ü on 
- ^ leur  j 
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leur  laiffe  leurs  revenus , au  moin^ 
durant  leur  vie. 

Je  n*ay  ni  la  (àgéfïe  ni  la  pre- 
fompcion  de  donner  un  modelle 
de  iWdre  qu'il  faudroit  mettre 
à TEglile  apres  avoir  banni  du 
Royaume  la  jurisdiâ:ion  du  Pa* 
pe.  Et  je  ne  va  pas  plus  avant  que 
de  dire , que  je  ne  voy  aucune 
vigueür  en  la  JurisdiÆon  Ro- 
. maîne  & en  fes  partifans  en  Fran- 
ce pour  empefcher  le  Roy  de  la 
calfer  abfolument,  & de  fe  ren- 
dre Maiftre  cfeez  foy.  ,Mefme 
. l’excommunication  & l'interdit 
qui  s'en  enfuîvront  le  fortifieront, 
' né  lèrvant  qu'a  faire  roidir  fès 
j Parlemens , & animer  le  peuple 
f.  contre  le  Pape.  La  plus  part  dit 
1 Clergé  sWujettira  au  Roy  & re- 
jettera toute  domination  èftran- 
gere  : Et  le  Clergé  dilFentant  fera 
. inconfiderable,  fe  diffiperaj  &fe 
fondra  aux  rajons  de  l'authoritc 
ÿ Royale. 

E Z 
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Et  quoy  / Un  Roy  d’Angle- 
terre a t*il  bien  pu  venir  a bout 
de  fe  délivrer  du  joug  Papal , 
quoy quil y apportaft plus  d'en- 
portement  que  de  prudence',*  Et 
noftre  grand  Roy  » fi  vigoureux, 
fi  puifTant , fi  (âge  , n'olèroit  il 
Tentreprendre  de  peur  de  fafcher 
le  Pape  & les  Moines  f Craindroit 
il  une  Monarchie  imaginaire , qui 
na  ni  force  ni  fondement  qu*en 
l’opinion  de  ceux  qui  la  craignent, 
lêc  qui  retabliflènt  par  leur  crainte 
idiote  ? 

Ce  qui  cft  d#  plus  confidera- 
ble  en  cet  exemple  , eft  que  le 
Pape  continué  dechalTé  d'An- 
gleterre. Car  quoy  que  la  Rey- 
ne  Marie  l’y.  ait  rapellc  , & re- 
connu fbn  pouvoir  par  refpace 
de  cinq  ans  ; La  Reyne  Eliza- 
beth les  Roys  fes  fucceffeurs 
lé  font  fi  bien  trouvez  d*cftre 
affranchis  du  joug  Papal,  &de 
le  faire  reconnoîïlre  Souverains 

apres 
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apf€S  Dieu  en  toutes  caufes  & 
fur  toutes  perfonnes,tant  Eccle- 
fiaftiques  que  civiles  , qu  ils  ont 
maintenu  & maintiennent  cette 
authorité  elTenticlle  à leur  Cou- 
ronne. 

Cette  authorité  n’eft  pas  moins 
elTentielle  a la  Couronne  de  no- 
flre  grand  Roy.  Et  c’efîceque 
ce^n  Prince  Jaques  Roy  d’An- 
gleterre, rcprefente  auxRoysS^ 
aux  Prince  de  la  ChrelHenté , 
en  la  remonftrance  qu'il  leur  a 
faite  touchant  les  droits  de  leurs 
Couronnes,  ils  n’ont  pas  encore 
eftè  Ti  heureux  que  d’y  prefter 
l’oreille.  Mais  efcoutons  ce  qu’il  . 
leur  dit. 

Si  vous  qtii  ejies  les  pim  pnifants  En  U 
venez>  a coftfiderer  ferieufement 
votif  mefmes , que  prefqne  le  tiers  de  de  fin, 
vofire peuple  & de  voftre  terre  appar- 
tient  4 C Eglife^  ne  ferez»  vous  point  pottru 
touchez»  du  fentment  ^ une  fi  grande^ 
pertejqni'Joufirait  4 voftrejurifdiSiio 
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tant  â hommes  ^ tant  de  terres  ; en 
fine  qne  ^ar  font  fi  plantent^ des 
colonies  'des  Provinces  pour  le  .j 
Pape  ? Combien  d’cpines  ^ de'char* 
dons  fiujrez,  vous  par  mi  Us  pm 
de  vofîre  Jujettion , tandis  quune  fi 
puijfante  fanion  fleurit  pojfide 
tant  de  beau  bien  en  vos  Rojau- 
mes  i foujlenant  ouvertement  quelle 
efl  exempte  de  vôtre  puijfance  \ é* 
quelle  nefi  d aucun  droit  fujette  h 
vos  Unx  0*  ^ ju^emensi  Telles 
ment  qu  au  lieu  que  fidis  les  Clercs 
ne  fouhaitoyent  rien  outre  les  difmeSf 
en  vtvojent  contensi  jiujourd'htsy  [ 
le  Pape  Chef  des  Clercs  nefi  conten»  | 
te  point  à moins  que  du  tiers  de  vos 
Jujets  de  vos  terres. 

Ces  paroles  d’un  Roy  voi- 
fin,  jouiÏÏant  heureufement du- 
ne (buveraineté  independente  du 
Pape , laquelle  fon  Anceftre  ra- 
vit à ce  ravilTeur  il  y a cent 
quarante  ans , doivent  bien  tou- 
cher nos  Roys  dune  vertueufe  't 
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émulation  a recouvrer  & puis  a 
maintenir  les  droits  propres  a leur 
couronne.  Et  l’exemple  d'un  fi  - 
beau^fuccez  les  doit  bien  encou-  . 
rager  a une  fi  noble  & fi  jufte  en- 
treprife. 

, De  ce  grand  & principal  ac- 
queft , que  le  Roy  fera  feul  Sou- 
verain en  fon  Royaume  , nai-*  . 
liront  d’autres  profits.  Ces  Cours' 
eftrangeres  eftani  abolies  , qui 
font  des  moulins  ou  chacun  ap- 
porte, 8c  dont  la  moulture  s*en 
va  a Rome  ou  a fes  créatures , 
l’argent  qu'elles  tirent  des  fujets 
du  Roy  demeurera  en  France* 
Et  veu  quelles  fourniffent  de 
lemploy  a grand  nombre  d’OfB- 
ciers , qui  ne  font  que  du  mal  a 
l’Eftat  ; Quand,  cette  porte  fera 
fermée , ks  jeunes  hommes  cher- 
cheront d’autres  voyes  pour  fe 
faire  valoir,  8c  les  arts  & le  com- 
merce du  Royaume  en  vaudront 
mieux.  . 

E 4 ÀuQl 
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Auffi  î*on  épargnera  le  trefor 
qui  fe  dépend  inutilement  pour 
les  AmbaiïadesaRomc,  &pour  ^ 
gagner  les  bonnes  grâces  des  Car- 
dinaux aux  eîedions  des  Papes, 

& pour  la  réception  de  Légats  & 
des  Nonces,  par  où  laF/ancene 
fait  que  profeiïer  & accroiftre  à 
fervitude  , fans  en  recevoir  aucun 
avantage.  Car  quelques  compli- 
mens  & quelques  depenlès  que  là 
France  face,  le  Koy  Catholique 
eft  le  mignon  de  Rome  ; Ôc  lea 
fujets  d’Efpagne  font  les  chalans  ^ 
qui  achètent  le  plus  de  leur  mar- 
chandSê , & qui  ont  plus  de  dé- 
votion aveugle  pour  le  Saint 
SiegCr 

Et  certes  veu  que  les  Politi- 
ques de  France  comme  MonGeur 
le  Marquis , & Monfieur  de  Sil- 
hon^,  & devant  eux  le  Cardinal 
d’Oflat  ont  témoigné  leur  peu 
de  fâtisfacèion  de  Rome,  & pu- 
blié fes  fourbes,  tellement  que  \ 

comme 
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comme  nou?ç  fçavons  que  Rome 
ne  nous  aime  point,  Rome  aulfi 
fçait  que  nous  ne  laimons point; 
Je  ne  puis  comprendre  a quoy 
fervent  toutes  nos  civilitez  à la' 
Cour  de  Rome  , que  pour  ele- 
ver  le  fafte  & provoquer  la  rifé© 
de  ces  Meffieurs , qui  fans  douta 
reçoivent  un  merveilleux  plai- 
fir  de  voir  , que  leurs  ennemis 
ouverts  viennent  leur  baifèr  les 
piedz. 

Il  eft  vray , qu’aufli  longtemps 
que  la  France  foufre  Rome  de 
difpofer  de  plufieurs  Bénéfices , 
il  y aura  tous) ours  a demefler 
avec  eux  ; Et  que  le  Pape  pour 
garder  fon  crédit  amufe  les  Pria-  , 
ces  d’entremifes  & de  Traitte* 
qu*iltire  en  longueur,  le  portant 
pour  juge  de  differents  , dont  il 
en  crée  plus  qu’il  n*en  décide. 
Souvent  aufii  les  Princes  contri- 
buent a fon  inclination  par  leurs 
^elays,;& en  mettant  (iir  le.tapîs 
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I àe  (bn  Confeil  des  affaires  qu*îls  • 

î n ont  pas  intention  de  conclure. 

Et  quelle  que  foit  leur  inclina, 
tion , il  eft  courtizè  & recherche 
;ii  commearbitre,  cequi  luy  plaift 

ù grandement.  Et  convnent  ne 

■*1  prendroit  il  plaifir  avoir  a fa  Cour 

des  Ambafîadeurs  de  lEmpire, 
jj  de  Fiance  , d’Efpagne  , de  Po- 

logne,  de  Portugal  d*aütres 
Princes  qui  luy  apportant  de  Tau- 
■jl  thoriié  par  leur  deference,  &du 

gain  a fa  Cour  & à fes  citoyens  i 
I j par  leurs  liberaîitez  & par  leurs 

depenfès,  fortables  a la  dignité 
j [ de  leurs  Maiftres  ? Les  Grands 

ijj  & les  fages  du  Confeil  de  S.  M. 

confidereront  quand  il  leur  plaira. 

I quel  bien  il  revient  a nos  Roys 

ij  d’entretenir  le  Pape  en  cette  hu- 

i ineur  d'eftre  leur  Juge,  & de  le 

laiiïer  joüir  de*  fes  droits  préten- 
dus dans  la  France  j Ou  fi  ce  ne  "j 
feroit  pas  le  plus  court  & le  meil- 
kur , ^e  la  France  ^ Tes  afPai- 

~ I 
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res  fans  ky;,  & luy  oftaft  ce  qui  ne’ 
luy  apartient  pas  dans  le  Royi  u- 
me,  pour  n’avoir  plus  rien  a faiie 
avec  luy. 

lia  pieu  au  R oy  de  témoigner, 
qu*il  defiroit  faire  une  réunion 
entre  fes  fujets  .en  la  religion. 
Ce  deflein  fi  Chreftien&  fi  Roy- 
al ne  peut  eftre  exécuté  pendant 
que  le  Pape  aura  quelque  pouvoir' 
en  France  ; Car  cette  réunion 
ne  le  pouvant  faire  fans  que  les 
parties  cedent  mutuellement  quel- 
que chofe  ou  en  la  doctrine , ou 
en  la  Difcipline  ; il  eft  certain 

que  le  Pape  n’y  jamais, 

a moins  que  d’eftrc  reconnu  Vi- 
caire de  Jefus  Chrift,  qui  a tout 
le  pouvoir  que  Jefus  Chrift  avoit 
en  terre  i Et  que  d’autre  cofié 
les  Proteftans  qui  ont  de  luy  un 
fentiment  toutf  autre,  & tel  que 
chacun  fçait  (quoy  qu’ils  nen  fa- 
cent  pas  un  Article  de  leur  foy) 
ne  fe  foumeitront  jamais  a fon 

E 6 autho- 
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authoritè.  Maïs  fi  la  France  n*e-  ] 
ftoit  gouvernée  pour  le  (pirituel  ^ j 
que  par  le  Roy  & fes  Evefques, 
la  moitié  du  chemin  a cette  gran- 
de  oeuvre  fe  trouveroit  dejaèite; 
eftant  certain  que  la  plufpartdes 
poînti  qui  font  en  different ,’ne 
font  maintenus  par  les  Théolo- 
giens-voüez  au  fèrvîce  dü  Fape 
qu’autant  qu’ils  feivent  a fès  in- 
lerefts. 
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REFLEXIONS 

Sur  le  V.  Chapitre 

DE  LA  POLITIQUE 

D E F R A N C s 

De  AfenfieHr  le  Aîar^uis  de 
C.  toHchüfit  lis  UngHCHots, 

l'Ay  traité  Mon- 
' fieur  le  Marquis 
|de  C.  avec  tout  le 
refpeâ:  qui  m*a 

fefté  poflible  en 
mes  réflexions  lur  fon  chapitre 
du  Clei^e.  Je  ne  pouvois  faire 
davantage  pour  luy  complaire 
& pour  îuy  dcferer , que  d’ap- 
prouver fon  jugement  & de  le 
confirmer  par  authoritez,  y a- 
jQuftant  feulement  ce  qu’il  n*a 
pré;  &pcuteftre  ce  qu*il  a voulu 
- ■ . 
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Sur„  fon  Chapitre  des  Hugue- 
nots je  me  ticndray  dans  le  mef«* 
me  refpeâ:.  Mais  je  veux  efpercr 
de  fà  candeur  qu*apres  que  j'ay 
pris  quelque  peine  a loiier  & a 
défendre  le  jugement  quil  fait,  du 
Clergé  Romain  , il  me  donnera 
en  recoropenlè  la  liberté  dem’op- 
polèra  celuy  qu*il  fait  de  ceux  qu’il 
appelle  Huguenots  ; ^ fi  je  me 
plain  du  traitement  quil  veut 
qu  on  leur  face. 

Mais  parce  que  je  pren  grand 
plaifîr  a m'accorder  avec  luy  le 
plus  long  temps  qu^il  m’eftpof- 
fible , j^embraffe  l'avis  qu'il  don- 
ne des  l'entrée  , e^unn  Roy  ne 
peut  avoir  un  plus  iîlujîre  objet 
de  fis  fiins , ejue  iC entretenir  dans 
fes  Efiats  ta  Religion  qu*il  a reçsüe 
de  fis  çy^nee/tres.  Car  quoy  que 
cette  propofition  ne  ioit  pas  uni- 
verfellcment  vraye,  je  veux  feti- 
tendre  en  fon  fens , fuppofant 
qu’il  entend  la  vraye  Rdigion 
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ChrefHenne.  Bt  ceft  celle  que 
Sa  Majeftè  à re^en  de  fes  ayince* 
flres  y Lefquels  j’eCHme  qu’il  ne 
veut  pas  limiter  a deux  ou  trois 
degrez  de  fes  prochains  prede- 
cefTeurs  \ Mais  comme  il  a déduit 
des  trois  races  la  fîicceffion  légi- 
timé de  nos  derniers  Roys  , & 
affirmé  qu’elles  font  des  branches 
forties  (J^me  mejme  fauche , il  ne 
fçauroic  trouver  mauvais  que  nou^ 
remontions  a la  première  a la 
fécondé  race  , pour  trouver  la 
Religion  que  S.  M.  areçeu  de  fes 
Anceflres.  Comme  donc  Mon- 
fieur  le  Marquis  en  fon  fécond 
Chapitre  parlant  des  exemptions 
prctendüës  du  Clergé  en  appelle 
aux  vieux  Roys  & Empereurs 
qui  nelesreconnoifToyent  point» 
& dit  c\nt.ïe Cierge  ne  peut  trou^ 
ver  k redire  que  S»  M*  remette  les 
chojès  dans  leur  premier  ordre  > Il 
ne  peut  aufli  trouver  a redire  que 
la  Religion  fcnt  remifê  en  fon  pre- 

miel 
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ciier  ordre,  au  moins  en  Tordre 
ou  elle  eftoit  du  temps  que  nos 
Roy  s eftoyent  Empereurs,  Or 
ay-je  monftré  au  chap  precedent, 
que  TEmpereur  Charlemagne , 
l’un  des  anceftres  de  S.  M.  con- 
voqua  un  Synode  auquel  le  fer- 
vice  des  images  fut  condamné  ; » 

Et  que  luy  mefme  fit  un  livre 
contre  le  (êcond  Concile  deNi- 
cee  ; & contre  les  images , que 
nous  avons  encore  aujourd'huyî 
Et  que  fous  Louys  le  Débon- 
naire (bo  fils  (è  tint  a Paris  ün 
autre  Synode  contre^ les  images, 
duquel  nous,  avons  les  Adestôus 
entiers.  Cette  doftrine  eft  un 
point  principal  de  la  Religion 
que  nos  Roys  ont  reçeuë  de  leurs 
AnceRres  & laquelle  nous  profef- 
ibns.  Et  autant  en  pouvons  nous 
dire  du  point  du  Saint  Sacrement 
dpquel  on  fait  tant  de  bruit  au^ 
jourd’huy  que  nous  nous  en  rap- 
portons volontiers  a ce  qn*on  en 
. _ _ _ croyoÿ 
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croyoit  au  temps  dè  cesAnceftres 
de  S.  M. 

Je  m*egarerois  de  mon  fujet  fi  ' 
je  me  jeitois  dans  lacontroverfe, 
Monfieur  le  Marquis,  m’engage 
à me  tenir  fur  une  autre  garde, 
employant  (on  éloquence  a nous 
traiter  de  rebelles  Ôc  d’ennemys 
deFEftat. 

Je  fuis  fort  éloigne  de  juftifier 
les  mauvaifes  adiôns  de  noftre 
parti.  Mais  puifque  nous  ayons  a ; 
• faire  a des  efprits  qui  efblent  le 
mal  Ôc  fuppriment  le  bien , qui  . 
înfultent  fur  des  a<3:ions  forcées 
par  le  defèfpoir  de  la  moindre  . 
, partie  des  noftres , defavouée 
par  la  plus  grande  ; & qui  ne  veu- 
lent pas  réconnoiftre  les  fèrvî- 
ces  fignalés  que  nous  avons  ren- 
du à la  Couronne,  qui  ne  de 
( vroyent  jamais  eflre  oubliez, 
tandis  que  la  race  de  Henry  le 
Grand  fera  fur  le  throne  ; 

Je 
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Je  me  fens  obligé  a reprèfênter  au 
vray  ce  qui  eft  de  plus  confidera- 
ble  en  leur  condition  & en  leurs 
'adions  depuis  le  dernier  retour 
de  la  pureté  de  TEuangile  en 
France. 

* Je  l’appelle  le  dernier  retour, 
parce  qu’elle  y a voit  efté  & y avoir 
âeuri  deux  ou  trois  cens  ans  au<^ 
paravant , & y eftoic  demeurée 
cachée  » 3c  toutefois  en  grand 
nombre  » apres  de  longues  §c 
cruelles  perfecutions.  ,Car  nous 
ne  diflimulons  , point  que  cette 
feinte^  dqdrine  nous  eft  parvenue  I 
& a eftè  provîgnée  par  les  reli- 
ques de  ces  pauvres  Vaudois  & 
Albigeois , la  deftr  udidn  defquels 
eft  rangée  par  Monfîeur  le  Mar- 
quis entre  les  œuvres  méritoires 
de  la  première  grandeur..  Le  ca- 
radere  que  Reinerius  leur  cruel 
Inquifiteur  leur  donne  eft  très 
remarquable,  & poura  fatisfaire 
a ceux  qui  nous  demandent  ou 

cftoit 
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eftoit  noltre  Religion  devant  Lu- 
ther. Cifl  ( dit  il  ) la  plus  ferni- 
de  fi  fs  fiÜede  toutes^  pour  trois 
fins.  Fremmetmm  à caufe  de  Jkd:nfeti 
lomuedurésj  car  quelc^uts  ms  difent 
^uella  continuée  depuis  temps  du 
Pape  Sylvefire  , autres  difent 
quelle  à commencée  mej fie  du  temps 
des  tApoftres*  Secondement  parce 
que  ceji  la  Se^e  la  plus  generale 
de  toutes , ny  ayant  prefque  aucun 
pays  ou  cette  Seïke  ne  fe  pure.  En 
troipeme  lieu  parce  que  tout  au  con* 
traire  des  autres  SeSles  qui  fe  ren^ 
dent  abominables  par  lenormité  de 
leurs  hlafphemes  contre  Dieu  ^ ces 
gens  ci  ont  une  grande  apparence  de 
pieté  5 parce  qu%  'vivent  jufiement 
devant  les  hommes , croyent  faine- 
ment  en  toutes  chofes , (jy  de  Dieu,  . 

de  tous  les  Articles  contenus  au 
Symbole  des  (u^pofires  : ^ulement 
ils  blafphemmt  contre  Rome  , Té- 
moignage admirable  de  la  plume 
èun  ennemy  mortel , qui  mérite 

deftre 
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d*eftre  écrit  en  lettre  d’or.  Joi- 
gnon^y  celuy  du  bon  Roy  Louys 
XII.  lePeredu  peuple  j Ileftoic 
fort  importuné  par  ceux  du  Cler- 
gé qui  le  prioyent  de  faire  exter-  • 
miner  les  habitansde  Cabrieres  & 
de  Merindol  en  Provence,  qui 
eftoyent  de  cette  profeflion , & 
des  reftes  des  Albigeois.  Mais  ce 
jufte  Roy  avant  que  d’accorder 
une  fl  fanglante  requefte,  voulut 
voir  leur  Confeflion  de  foy  : L*ay- 
ant  leuë  il  jura  qu’ils  eftoient  meil- 
leurs Chreftiens  que  luy  8c  fon 
peuple , Et  les  preferva  de  la  furie 

de  leurs  ennemis.  Mais  ces  enne- 

% . 

mis  obtindrent  ce  qu’ils  voulu- 
rent du  Roy  François  premier , & 
firent  une  horrible  boucherie  de 
ces  pauvres  fideles.-. 

Si  ces  Albigeois  eftoyent  héré- 
tiques parce  qu’ils-  l^la/phemient 
toritre  Rome , M'.  Iç  Marquis  ne 
l’eft  il  pas , 8c  tous  les  Politiques 
de  France  qui  déclament  fi  ouver- 

. teraent 
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I tement  & fi  genereufement  contre 
les  ufurpations  du  Pape,  qui  fait 
de  la  Religion  un  prétexté  pour 
envahir  les  droits  des  Roys , Sc 
pour  fe  rendre  le  Monarque  Uni- 
verlèl  de  tout  le  Monde  ? 

Ces  Meffieurs  rabatroyent  be- 
aucoup de  la  haine  qu*ils  nous  por- 
I tent  s’il  leur  plaifoit  de  confide** 
' rcr,  que  le  Pape  & le  Clergé  Ro- 

I mjin  nous  haïuent , pour  une  cau- 
: jfe  qui  noiis  efl;  commune  avec 

eux.  Car  ce  n eft  pas  pour  les 
controverfes  touchant  le  S.  Sa- 
crement , l’invocation  de  Saints , 
& la  priere  pour  les  morts  ; C’efî 
parce  que  nous  reprenons  hardi- 
ment les  ufurpations  de  Rome; 

II  C*eft  parce  que  nous  Hafphemom 

! tontre  Rome  comme  les  Albigeois 
■ du  temps  de  Reincrius , que  nous 
I fommes  appeliez  ( commme  il 
; les  appelloit  ) une  permeieufi  Jih 
I • êie»  C’eft  la  grande  herefie  pour 
! laquelle  nous  avons  efté  rendus  les 
[ objets 
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objets  de  la  haine  publique , & 
qu'on  a fait  coniUler  la  dévotion 
du  peuple  en  une  ardeur  acharnée 
a nous  brûler  & a nous  *maflacrer« 
De  l*an  1520.  la  lumière  de 
TBuangile  avoit  'relui  par  tous 
les  quartiers  de  la  France.  Et  la 
Royne  de  Navarre  fœurdu  Roy 
François  I.  qui  en  eftoit  éclairée, 
éftoic  un  grand  boukvart  contre 
la  rage  du  Clergé  Romain , qui 
travailloit  a cfteindre  cette  fàinte 
lumière  par  la  perfecution  ; Ce- 
pendant elle  ne  pouvoit  empe- 
feher  que  beaucoup  de  cruauté 
ne  s*exerçaft.  Mais  apres  fon  de** 
cez  la  perfecution  fe  renforça  & 
continua  durant  le  régné  de  Fran- 
çois I.  ôc  de  Henry  1 1.  Par  Te-* 
fpace  de  quarante  ans  le  peuple 
converti  maintînt  fà  fainte  pro- 
feflion  par  la  cdnftance  de  leurs 
foufrances  a l’imitation  des  Chre- 
ftîensde  fEglilè  Primitive.,  Non- 
obllant  cette  rigueur  plufîcurs  des 

Grands 
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Grands  Bc  des  meilleures  tnaifons 
‘ de  France , roefme  les  Princes  du 
fang  de  la  maifon  de  Bourbon , 
embraflerent  la  Religion  Refdr- 
ihée. 

Soiis  le  Régné  dé  François  I L 
les  Princes  du  rang,  déboutez  de 
leurs  droits  par  Meffieurs  de 
Guifê  oncles  de  la  Reyne , for- 
mèrent rentreprife  d'Amboifè 
pour  chafler  d’auprès  de  la  perfon- 
nedu  Roy  ceux  qui  les  en  cloî- 
■gnoyent.  L’entreprife  ayant  failli, 
/ut  appellée  crime  dè  leze  Maje- 
fté&  imputée  a ceux  de  la  Reli- 
gion Reformée,  quoy  que  Re- 
naudie  chef  de  Tentrcpife  , fuft 
Catholique  Romain,  Ôc  que  ce 
parti  fuft  compofé  de  Grands  & 
de  Gentils  - hommes  de  l’une  8c 
de  l’autre  croyance.  Quiconque 
connoift  les  interefts  des  Princes 
du  fang  de  France  n*accufera 
point  CCS  entrepreneurs  dé  rébel- 
lion. Monfieur  le  Prefident  de 

Tbou 


Thoù  témoigné  ea  leur  faveur  , 
que  fasun  d* eux  ne  fut  convainc^ 
M-  i avoir  attente  contre  le  Roy  on  ton* 
trelaReyncy  mais  feulement  contre  ' 
des  étrangers  qui  gouvcmoient  tmt 
à la  Cour  d* une  façon  tyrannique; 
Car  alors  la  maifon  de  Guife 
eftoit  encore  tenue  pour  étrangè- 
re en  France. 

François  IL  eftantmort,  fon 
fucceUeur  Charles  I X,  étant  mi-  ’ 
neur , les  Princes  dii  fang  avoyent 
plus  de  droit  qu  auparavant  d’e-  . 
lire  admis  au  maniement  des  af*  ; 
faites  publiques  , au  moins  en  | 
conjondlion  avec  la  Reyne  Me- 
ré.  Mais  quand  ils  s en  virent  ex- 
< dus,  Sc  leurs  perfonhes  en  dan- 
ger, ils  levèrent  des  forces  pour 
fe  maintenir.  . 

Quand  le  Roy  fut  devenu  ma- 
.î  jeur  , les  Princes  le  voyant  fort 
irrité  contre  eux,  & qu’il  eïbit 
d^une  dangereufê  & implacable  j 
nature , fe  retirèrent,  & fe  tin-  ^ 
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drent  fur  leurs  gardes.  Divers  af-* 
fronts  qu’ils  reçeurent,  & les  naaf- 
facres  frequentes , occafionnerent 
deux  ou  trois  petites  guerres. 

Pour  le  défaire  d'eux  tout  d un 
coup  , le  Roy  fit  lervir  (à  fœur 
d'amorce , pour  attirer  & pour 
detruiré  tout  le  parti  des  Princes, 
la  donnant  en  mariage  au  Prince 
de  Navarre  qui  depuis  fut  nôtre 
grand  Henry.  Luy  & fon  cou- 
fin  Germain  le  Prince  de  Con- 
dé  furent  cnprifbnnés,  & les 
principaux  de  leur  parti  tuez 
dans  leurs  lits,  ayant  danfc  en 
un  bal  le  fbir  d'auparavant.  Ja- 
mais danfeurs  ne  furent  à telles 
noces. 

Le  Pape  Grégoire  XIII.  trem- 
pa en  cet  Ade  exccrable.  Son 
Predece/Ieur  Pie  V.  refufa  de  coti- 
fentir  à ce  mariage,  parce  ( dt^ 
foit  il  ) que  le  Prince  de  Navar- 
re eftoit  heretîque.  Mais  quand 
le  Cardinal  de  Lorraine  euft  dit  à . 

F fon 
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Ton  fuccefîeur  Grégoire  XlLque’  i 
ce  mariage  eftoit  un  trébucher 
pour  attraper  les  Hérétiques  , il 
en  depefena  la  dirpenfc , & en  ' 
encouragea  le  deflein. 

Le  Prince  de  Navarre  s’eftanc 
. .fauve  a la  Rochelle  fut  affifté 
- incontinent  d’un  grand  Parti, 
refte'  du  maffacre , & la  guerre 
fe  ralluma»  La  deffus  fe  forme  le 
parti  de  la  Ligue  pour  détruire 
les  Princes  du  fang  Ibus  couleur 
*de  Religion , & mcfme  pour  de- 
.flruire  le  Koy  Henry  III.  corn-  ^ 
me  il  apparut  depuis.  En  ces  r 
longs  troubles  quel  refuge  trouva 
le  Roy  de  Navarre  que  Dieu  re- 
fervoit  pour  la  Couronne  de 
France  que  dans  le  parti  de  la  ' 
Religion/  Ce  furent  ceux  de  ce 
parti  qui  l’affiflercnt , qui  le  de-  - 
Rendirent,  &qui  mêfmelenour- 
jirent , en  fes  longues  & dures  àd- 
vèrfitèz. 
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Et  lors  qu*en  fin  la  Ligue  euft  ' 
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levé  le  mafque,  & chaffe  je  Roy 
de  Paris , & 1 eufl:  afliegé  a T ours, 
ne  vindrent  ils  pas  le  (ècourir  fous 
leur  brave  Chef,  & ne  le'dèlivrè- 
rent  ils  pas  ci’ùoextreme  danger^ 
combien  qu*il  eufl:  envoyé  fc  ar- 
mées contre  eux' pour  les  ckter^ 

" • ' ' > ' * ' ' ' i * ï ' . i i ' 

miner! 

Te  demanderois  ^volontiers  k 
Ivl".  le  Marquis  où  étôyent  alors 
'les. bons  François  ? & ou^  cfoy- 
’eht  les  rebelles  } Trouvera  t’il 
les  bons  François,'  parmüés  -/^r- 
àèm  dc  Xt^ZeleajàQ  la  Ligue  qui 
font  ceux  qm  ont  repandn  tant  de 
fang  pofir  àbiUre  cette  etangerenfi 
il  luy  plaiflçfc  ooûs 
quaHfiér?,  Eh  de  grâce' ^ M%,  le  , 
Marquis»  laquelle  des  3çüx  ;eft 
cette  dangereufe  fede,  où  celle 
qui  J en  feigne;  que  lés  perfonnes 
' dés  Rbys  (ont  inviolables  & qiit 
expofent  leurs  yiw  pour  deféri- 
'dre  les  Roys  qui  les  ont  pérfe- 
cutéz  j ou  celle  qui  enfeignequ^uh 
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Roy  excommunie  par.  le  Pape, 
peut  eftre  juftement  tue  par' qui 
que  ce  foit  ; Et  qui  par  zde  ,de 
religion  , trempe  fes  mains  ./àn- 
gûinaires.  dans  les  entrailles  de 
leur  Souverain , comme  fit  S.  Ja- 
ques ÇlemerK  , 6^  comme  Jean 
Chaflel  & Pierre  Barrière  d at- 


tentèrent >.&  comme  Ravaillac 
.texecuta.  ? Ou  ,eft  le  ' Huguenot 
qui.  ] ait  jamais^  efiay e durant  les 
Jongues  perfecutioinsdli  parti  Ré*  ' 
iprme  f ,pü.  eft  je  Mîniftre  qui 
Jaît  jamais  inftruit  ’ aucun  de  fon 
, troupeau  ,,à  tuer  fon  Roy  comme 
vos  pères  Tpirituels  ont  laii  fifou- 
^yent?  ,v- , > r_  . - . ■ " 

J’e  .déroanderoîs  aiiffi  à M'.  lè 
'Màrqurs'ôu  il-'trdùvera  ce  cours 
^de  près  de  quatre  vints  années  enh 
fïeye  four  .ahâtre  eette  aangereuje 
,(e5fe  f \qm  .eft  le\titre  qu’il  luy 
’piàift  nous  donner.  Veut-il  com- 
j)rendré  ^ en  ces  odanté  /années 
’ks  trente  3c  huit  depuis  lé  mort 
'•  ' ■ de 
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de  François  IL  jufquV  la  paix 
d'Amiens,  aufquels  le  parii.Ke- 
formc  a efté  la  perpétuelle  e(cor- 
te  du  grand  Henry , & Tunique; 
près  de  trente  ans?  Ofera  vil 
dire  que  les  armes  qii  defendoy-' 
çnt  Tefperance  de  fiecles  fuivans;' 
& Ià  fortune  de  la  France  fuflent' 
injuftesf  . • { 

Qu>il  nous  die  auffi  sîil  lüy  plaift,' 
fi  par  le  zeîe  qn'on  a en  a redmre  les 
hérétiques  à leur  devoir  ; il  entehcl' 
la  boucherie  de  la  S;  Barthélémy , 
& les  niaffacres  èn  tputè j lés  villes 
de  France , &:  en  ce  temps-là , & 
aupara  vant,qui;font  des  reduftiohs’ 
d'une  étrange  nature. 

Et  parce  qu*il  nous  peut  obje- 
fter  , que  la  defènfe  des  Princes 
du  (âng  n'êtoit  que  le  prétexta 
des  armes  des  Huguenots  , & de 
leur  injufte  refiftance  contre  leur 
Souverain.  Il  fufhroit  de  répondre 
que  leurs  armes  étoîent  necefiai- 
res , pour  la  prefêrvation  de  ce 
, F 3 grand 
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grand  Prince  ^ que  Dieu  refervoit 
pour  la  benedidiori  de  la  Fràn-, 
ce , Èt  que  lors  qu'il  parvint  a 
la  Couronné  i , ils  furent  jugez  | 
dignes  den  eftre  recompenfez.  Je 
fupplieray  auffi  toutes  perfonnes^ 
équitables  de  les  confidercr  fim- 
plement,  comme  hommes  , qui 
né  font  ni  Anges  ni  diables,  & 
de  nous  dire  s'il  trouvent  étrange 
que  des  hommes  , reftes  des  feux 
& des  tueries  (qui  étoyent  lesar- 
gumens  employez  pour  les  con- 
vertir par  tant  d années)  ont  6it 
enfin  ce  que  la  nature  leur  enfei- 
gne , qui  eft  de  fe  garantir  par  la 
force  contre  la  force.  Voila  a le 
prendre  au  pis , toute  la  rébellion 
qu’on  leur  peut  objeder  en  tout 
le  fieclc  pafle  jufqua  letablifTe- 
ment  paîfible  de  Henry  le  Grand. 

. Mais  la  bonne  providence  de 
pieu , les  a bien  exemptez  de  la 
neceffité  de  cette  exeufe  , leur 
aÿant  fourni  un  employ  fi  jufle 

& î 
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& fi  fortuné  pour  leurs  armes 
que  tous  ceux  qui  aiment  & 
tous  ceux  qui  aimeront  aux  fiecles 
a- venir  la  profperitè  de  la  Fran- 
ce, &:  la  grandeur  de  la  maifon 
Royale  , auront  une  raifon  per- 
pétuelle de  bénir  le  fècours  op- 
portun de  ce  parti,  & de  loüer 
Dieu  qui  Ta  lufcité  pour  le  grand 
bien  de  TEftat; 

Paflons  a leur  condition  depuis 
que  Henry  le  Grand  fut  établi  fur 
le  thrône.  Le  Roy  citant  devenu 
Catholique  Romain,  & voyant 
fon  parti  Reformé  malcontent  & 
effrayé,  comme  expofè  de  nou- 
veau aux  violences  qu*ils  avoyent 
éprouvées , leur  donna  des  places 
de  feureté  pour  environ  vingt  ans. 

Céc  ottroy  fut  la  fêmence  de 
leurs  miferes.  Et  je  luis  fort  en- 
clin a croire , qu*il  leur  fut  procu- 
ré par  ceux  qui  projettoient  leur 
ruine.  Car  leurs  ennemis  pou- 
voient  bien  peufer,qu*unRoy  qui 

F 4 enter^ 


entend  fon  intereft  ne  fbufrîroît 
pas  long  temps  dans  les  entrailles 
de  fon  Royaume  des  places  aflî- 
gnèes  pour  feureté , contre  luy  en 
efFeâ: , & pour  luy  refiHer , en  cas 
qu’il  ne  leur  tint  pas  toutes  fes  pro-  ' 
meiïes.  Que  ces  places  feroient  des 
retraites  toutes  preftes , pour  les 
mécontens  & les  broüillons  qui 
voudroyent  troubler  Ion  Eftat. 
Que  l’Étranger  voyant  un  parti 
dans  la  France  fortifié  degarnifons, 
,&  fè  tenant  en  défiance  perpetu- 
clle,ne  manqueroit  pas  de  luy  fou- 
tenir  le  menton , éc  de  fomenter 
ces  roécontentemens.  Que  cette 
épine  au  piédde  la  France  l'empef- 
cneroit  tous) ours  dé  s’avancer  ; Et 
apres  tout , que  c etoit  une  dange- 
• reufe  difcipline  en  un  E/îat  i d’a- 
couftumer  des  fùjets  a reprefenter 
leurs  griefs  Tépée  a la  main. 

D*autre  part  ils  pouvoyent  bien 
prévoir  que  les  Reformez  faifis  de 
ces  places,  ne  s*en  voudfoyent  pas 
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dciïaifir  auboutdu  tcriAeaffignc, 
s’imaginant  que  la  jouiffance  de 
leùr  Religion , de  leurs  biens,  & 
de  leurs  vies , dependoit  de  la  gar- 
de de  ces  places:  Et  que  par  leur 
refus  ils'contraindroyent  le  Roy  a 
les  gagner  par  force  : Ce  qui  les 
I rendroit  criminels,  odieux,  & 
objets  de  la  juftice  & de  la  venge- 
ance d’unjMaiftre  irrité. 

- li  en  arriva  donc  tout  ainfi.Car  le 
j terme'  de  leur  tenue  de  ces  places 
' étant  expiré. Le  Roy  les  redeman- 

da* Et  ayant  a leur  inftante  reque- 
fte  prolongé  leur  terme  pour  3.  ou 
4.  ans , en  fin  il  fe  refblut  fagement 
de  lès  ravoir*  Céla  donna  occafion 
à l*  Afïemblée  de  la  R ochelle , la- 
quelle très -imprudemoaent  ôc 
contre'  ion  devoir  à Dieu  ôc  au 
Roy,fe  refolut  de  garder  ces  places 
j par  force  ï qui  futunerefolution 

' de  deferpoir  ^naEfondé.  Çar.veu 

que  k R^y  fe  montra  ; favorable  à 
fes  fujets  de:  k B^eligi^n  » apres 
I - Çî  . qud 


iqùll  eut  regagné  ces  places  par  fês 
armes , il  leur  euft  efté  encore  plus 
favorable  s'ils  les  luy  eûflent  rendu  , 
humblement  & patfiblement  a fa 
demande. 

> 

. Au  commencement  de  la  tenue 
de  r Afïemblée  de  la  Rochelle , fe 
tint  le  Synode  National  dAJaix, 
auquel  rilluftre  Morifieur  du 
Moulin  prefidoit.  En  ce  païs-là  où 
il  y a voit  beaucoup  de  ces  places  de 
fêurété , il  s’appliqua  fort  ferieufe- 
ment  a confiderer  la  poRure  des  • 
affaires  du  parti , a fonder  leurs  in- 
clinations, & a leur  donner  bon, 
confeil.  Et  il  trouva  que  U plus 
'grmde  ^ la  meilkffre  partie  ^oït 
difpofoe  a rendre  leurs  places  au 
Roy , & ' n approuvoit  point  les 
voyés  de  rAfTemblèe  de  la  Ro- 
chelle. C’éft  deqiroy  il  fe  (entit 
obligé  d'informer  cette  Affera- 
blé  e J ^ eftant  :rétoumê  chez  foy 
il  leur  écrivit  une  excellente  lettre, 
doqc  )*ay ’aBtehu^  '^  Ea 
yoiey.  ^ “ M e S: 
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Messieurs 

JE  ne  vofis  écris  pas  pour  verfir 
en  votre  femmes  doulenrs^  oh 
pour  voHS  entretenir  de  mes  af- 
flictions particulières.  Sur  cela 
je  nay  point  de  hefoin  de  confolationy 
ns  efîimant grandement  honoré  de  ce 
qu'en  ï a fflidion  publique  de  ïEglifi^ 
il  a voulu  que  je  marche  le  premier • 
Et  me  tiendrois  fort  heureux , fi  tou- 
te la  tempefe  pouvoit  tomber  fur 
ma  te  fie , en  forte  que  je  fujfe  le feul 
qui/oufrfiy  i^que  Œgltfe  deDieu 
fu/t  en  paix  & profperitQ.  Vn fiuci 
plus  cuifant  'm^a  meu  a vous  écrire ^ 
à forcé  mon  naturel  qui  a efié 
iousjours  fort  éloigné  de  fe  mefier  des 
affaires  publiques , é*  d'agir  par  de* 
ta  ma  vocation.  Car  voyant  It'ge» 
heral  de  l’Eglifi  en  danger  eminent 
^ furie  bord  dé  un  précipice , il  m*4 
efié  impoffibîe  de  me  tenir  de  parler. 
Et  je  ne  puis  me  taire  en  cette  ur- 
gente neceffué ^ fans  me  rendre  couU 
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fable  d'infen/lhiliie  di  cruauté 
envers  tEgltfe  de  Dieu.  Et  fefpe- 
re  qu  en  vous  difant  mon  Jentiment 
touchant  Us  affaires  publiques , mon 
éCffltBion  domeflique  me  délivre- 
ra de  jalou/te  en  vojîre  opinion.  Et 
fi  je  ne  fuis  creu  au  moins,  fer aj  je 
exeufe. 

A la  vérité , Une  m'efi  pas  feant 
de  damer  confeil  a une  AffembUe  de 
perfbnnes  ehoifies  de  tout  le  Royau- 
me pour  porter  le  faix  des  affaires 
publiques  , en  un  temps  fi  plein  de 
difficulté  : Mais  j*eflime  qu’il  vous  ] 
efi  utile  d'efire  informez,  au  vray 
quel  efi  le  fentiment , é"  quelle  la 
dtfpofition  de  nos  Eglifes , par  per» 
fonnes  qui  en  ont  une  connoijfame 
particulière, 

Eflant  donc  quefftonfivous  devez 
Jèparer  vôtre  Ajfemblèe  pour  obeïr  a 
fa  Aîajeflé  ou  continuer  k vous  tenir 
enfimble  pour  pourvoir  aux  affaires 
des  Eglifes , le  fuis  obligé  de  vous  dire 
que  défi  le  defir general  de  nos  Eglifes 

' quel 
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qtiil  pUtfe  a Dien  nom  continuer  la 
paix»en  obeïjfant  à fa  Majeflé,  Et  que 
mjant  le  Roy  refolu  de  fi  faire  obtïr 
far  la  force  de  fis  armes  ^ ils  s*ajfeurent 
que  vous  fereT^  voflrc  pouvoir  four 
éviter  cet  ora^e , ^ cedere^pluflofi  a 
la  neçe(fttc,  que.de  les  engager  en  une 
guerre  qui  très  certainement  ruinera 
la  plus  part  de  ms  E^lifis , cÈT  ^tei 
nous  jettera  dans  des  troubles , dont 
nous  voyons  bien  le  commencement  ^ 
mais  dont  on  ne  void point  la  fin.  En 
obeïjfant  au  Roy , vous  levereT^  le 
prétexte  de  ceux  qui  incitent  fa  Ma- 
jefié  à nous  perficuter.  Et  s^ilfaut 
que  nous  foyom  perficutez , tous  ceux 
qui  craignent  ^Dieu  défirent  que  ce 
fuiffe  efire  four  la  profifiion  de 
bEvangile , (tr  qu>e  nofire  perficu- 
tion  fiit  véritablement  la  Croix  de 
Chrifi»  En  un  mot  Mefiîeurs  je 
puis  vous  affiurerque  lajplus  gran- 
de & la  meilleure  partie  de  nos 
Eglifis  defire  vofire  fiparation , fi 
elle  fi  peut  faire  avec  la  Jeureté. 
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de  vos  perfinnes  : Mefim  que  plft~ 
fteurs  de  l*Egitfe  Romaine  defireux 
de  U paixpHhîiqHe , Jontaontinnel- 
lemem  autom  de  mns , prions  cr 
notes  exhortons  qne  mm  ne  venions 
point  en  mm  précipitant  les  enveloper 
en  nôtre  ruine, 

La  dejfm  , je  nay  point  befoin 
de  vous  reprefenter  quel  eji  hffroy 
general  de  nos  pauvres  troupeoux^ 
qui  jettent  les  yeux  fur  vous  com- 
me perfonnes  qui  pouvez,  Procurer 
leur  repos  , (jr  en  cedant  à U ne- 
cefjîtc , efcarter  cette  tempefte  ftpre-^ 
fie  à fondre  fur  leurs  tefies.  Plu- 
(teurs  déjà  ont  quitte  le  pats , plu- 
peurs  ont  abandonné  leur  Religion; 
D*ou  vous  pouvez,  juger  quelle  fera 
la  dijftpation  y p cette  aigreur  va  plus 
avant,  ' 

Il  n*ep  non  plus  de  befoin  de  vous 
recommander  d avoir  un  tendre  foin 
de  ia  prefervation  de  nos  pauvres 
Eglifisy  fiachant  que  vous  choip- 
riez,  pluftof  la  mort  que  d'attirer 
■-  ■ fw 
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fur  V0H5  ce  reproche  que  voui 
' ave\hajic  la  perJecHtion  de l'Mglife^ 

. detrmts  ce  qne  le  ;cele  de  ms  Pe». 
res  d planté  , dr  que  vous  avez* 
mis  cet  eflat  en  confafton, 

le  ri  ignore  point , qn  on  vous  aile» 
gne  phfienrs  raifons  pour  vous  per- 
fuader.  à continuer  votre  Affemèlee* 
On  vous  dit  que  le  Roy  vous  l*a  per-^ 
mis  I mais  pour  cette  permifflon  vous 
fi  avez,  point  de  brevet , ni  aucune 
Déclaration  par  écrit  I fans  laquelle 
toutes promejfes  ne  (ont  que  paroles  en 
l* air.  Car  les  Roy  s eroyent  avoir  le 
pouvoir  de  défendre  ce  qu'ils  ont  per- 
mis , ^ de  révoquer  ce  quils  ont  ot- 
troyc , quand  ils  le  jugent  expédient 
pour  le  bien  de  leurs  affaires.  Et  tl  ny 
à nul  de  vous , qui  ayant  envoyé  fin 
firviteur  quelque  part , ou  luy  ayant 
donne  congé  cCy  aller , riefltwe  avoir 
le  pouvoir  de  le  rappeller.  Sur  tout  les 
Princes  Souverains  ne:gardent  fias 
^volontiers  leurs  promeffes  quand  elles 
m éfié  extorquïes.'^  . , ^ .c. 

On 
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'O»  vous  rifrejtnte  aujji  ijMMitè 
de  grief  S ^ de  contraventions  aux 
Edits  dfs  Roy  5 lefymls  plaintes , à 
mftre  grand  regret  ne  font  cjHe  trop 
vrajes  ; MaisJ'ans  alléguer  que  nous 
mefines  avons  donne  t occapon  a plu* 

, peurs  de  ces  maux , Ifdiptcultc  negifi 
pas  à reprepnter  nos  griefs  y^maisa 
tn  trouver  les  remsdes,  Confiderez» 
donc  P la  fubppence  de  voflre  Âffem^ 
blee  peut  guérir  ces  maladies  fp  vo* 
ftre . feance  peut  mettre  nos  Egltfes 
à couvert , pourvoir  les  chofes  necef- 
fàtrespour  une  guerre  dont  les  par* 
tys  font  P inégaux , lever  forces , & 
faire  mfond  pour  les  payer  : Si  tout  le 
bien  que  votre  feance  efl  capable  de 
produire  fera  équivalent  a la  difflpa* 
tion  de  tant  d'EgUfes  qui  font  d de* 
couvert , expefées  à la  toléré  de  leurs 
ennemis  : Si  quand  elles  feront  abat* 
tues  vous  les  pourrez,  relever».  Si  en 
la  diviPon  évidente  qui  efi  entre  noHti 
vous  avez,  le  pouvoir  de.  rallier  les 
partits  épàrfis  de  ce  corps  divifé^ 

' ; “ ■ Uqm\ 
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lequel  s'il  eftois  bien  uni  feroit  en- 
core trop  foible  pour.fi  tenir  fur  la 
defenfive. 

Pardonnes  moy , Meffeurs , fi  je 
vous  dis  que  vous  ne  trouverezpas 
tous  ceux  de  notre  Religion  portez, 
a obéir  à vos  re/oîutions;  ek  qtee  le 
feu  efunt  allumé  tout  autour  de 
vous  i vous  demeurerez,  foihles  Jpe- 
Bateurs  de  la  ruine  que  vous  aurez, 
fait  tomber fur  vos  teftes,  Defa  vous 
ne  pouve^  ignorer^  queplufieurs  den* 
ire  nous , de  la  plus  grande  qualité  » 
dr  des  plus  capables  de  nous  défendre, 
condamnent  ouvertement  vos  aBions, 
efiima^t  & exprimant  que  foufrir 
pour  cette  caufi  nefi  pas  fiujrir  pour 
la  caufi  de  Dieu,  Ceux-ci  ne  faifant 
point  de  reftftance , ouvrant  les 
portes  de  leurs  places  , dr  joignant 
leurs  armes  avec  celles  du  Roy  , 
vous  pouvez  aifement  juger  quelle 
fera  la  perte  dr  qael  ^afoiblijjement 
du  parti.  Combien  de  perfonnes  de^ 
mftrt  Nohlejfe  vous  abandonner ont^ 

les 


Us  fins  pa/  trahifon^  Us  antres  far 
foihlejfe  f Mefmes  cenx  c^ni  en  une 
jijfembk'e font  Us  plus  vehements,  & 
qui  fonr  paroiftre  :^elez, , fint  totale^ 
ment  pour  Us  vojes  de  violence  font 
hUnfoHvent  ceux  qni  fe  révoltent  (ÿ* 
qm  irahijfent  leurs  freres.  Ils  pouf- 
fent nos  pauvres  Eglifes  dans  le  plus 
grand  danger,  puis  Us  quitent, 
èfr  s eu  vont  apres  avoir  mis  U feu  a ' 
U maifon. 

^ S'il  fi  fait  un  combat  euunftege 
de  ville , quelle  que  puiffi  efire  Piffte 
du  combat  ou  duiîegè , il fera  difficile 
de  retenir  U peuple  animé  contre 
nous , eîr  de  les  empefcher  de  (e  jetter 
fur  nos  Êglifes  quin^ont  ni  retraite  ni 
defenfe.  Et  quelque  ordre  que  Us 
Magiftrats  de  contraire  Religion  y 
donnent,  il  leur  fera  impofjible  d'en 
venir  k bout, 

h pourrais  aujji  vous  reprefènter 
plufieurs  raifons  naiffantes  de  f eftat 
de  nos  Eglifes , tant  au  dedans  qu'au 
dehors  du  Royaume , pour  vous 

faire 
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faire  voir  qm  cette  émotion  eft  tout 
à fait  hors  de  faifon  , é"  cefi 
vouloir  naviger  contre  vent  ^ met^ 
rét»  Mais  vous  eftes  ajfez.  clairs- 
voyants  pour  voir  (fr  pour  confide- 
reren  quelle  pofture  font  vos  voifins, 
& d*0u  vous  poure^  efperer  fe^ 
cours  , (fr  fi  outre  vous  U vertpt 
^ la  concorde  ^ la  qualité  des 
Chefs  eft  augmentée  ou  diminuée» 
Certainement  ce  nef  point  kj  le 
temps  auquel  le  mouvement  de  ce/tc 
ptfcine  nous  putjfe  apporter  guerifonz 
Et  il  eft  certain  que  f aucune  chofe 
nous  peut  fubvenir  parmi  tant  de 
foibiejfe , il  faut  que  ce  [oit  le  T^îe 
de  Religion  ^ lequel  au  temps  de  nos 
Peres  nous  a fouftenuSy  quand  nous 
avions  moins  de  force  ^ plus  de  ver  s-] 
tu.  Mais  en  dite  çaufi  vous  trouve»^ 
rez,  ce  ^eli  languijfant , farce  que  la. 
plus  part  de  noftre  peuple  croit , 
que  ce  mal  pouvait  eftre  prévenu  fans 
faire  brécbe  a la  conftknee.^Jfeurez» 
vous  qtiily  aura  tousjoursde  la  defu* 
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nion  parmi  mus , c^mnà  nom  mm 
émouvrons  pour  des  caufes  civiles  y 
«0»  âireBemem  pour  U caufi 
de  II' Evangile,  . - ‘ 

Contre  tout  cecf  on  ohjeUe , qm 
nos  ennemis  ont  détermine' nofireruh 
ne^  quUls  nous  minont  petit  à petit  y 
qn^t  vaut  mieux  commencer 
maintenant  , que  d attendre  plus 
long-temps,  ■ 

Certece  fer  oit  tftre  depourveudt 
de  fins  commun  que  de  douter  de 
leur  mauvaife  voUnte,  Cependant 
quand  je  me  ramentoj  nos  diverfes  \ 
pertes  y comme  celle  de  Lstourt  y de 
Privas , ^ du  Bearn , je  trouve  que 
nous  y avons  contribué  : Et  il  ne  faut 
point  s'étonner  d nos  ennemis  ne  fi 
mettent  point  en  peine  ne  de  remedier 
é nos  fautes , s*ilfe  joignent  avec 

nous  pour  nous  mal  faire,  Mais  delà 
il  ne  s*en/uit\  pas  qu  il  faille  jetter  la 
manche  apres  la  coignée  y ^mettre 
le  feu  à notre  maifin  parce  que  d'au- 
tres font  refi'lus  de  Py  mettre , eu 

entre- 
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entreprendre  de  remédier  a des  pertes 
particulières  par  des  moyens  foibles 
pour  y [upplecry  mais  forts  certains 
pour  la  ruine  du  general.  Dieu  eyui 
à ft  fàuvent  diverti  les  confeils  pris 
pour  nôtre  ruine  , n^a  point  perdu 
fon pouvoir  ni  altéré  fa  volonté.  Nous 
trouver ens  quil  efi  tousjours  le  me/'* 
me  y fi  nous  avons  la  grâce  d attendre 
fon  aJJillaHcèyfans  nous  précipiter  pair 
pâtre  mpatieneêy  fans  nous  ad*> 
heurter  à des  chofes  impo/Jibles, 
Tenez,  eecs  pour  eertain  que  quoj 
que  nos  ennemis  cherchent  notre  rui-* 
pe  ils  ne  t entreprendront  jamais  ou*- 
vertement  y é'.  prendront  quelque 
autre  prétexté  plus  plaufible  que  ce- 
Ifiy  de  la  Religien  lequel  nous  hé  de- 
vons pas  leur  donner.  Si  nous  mus 
Penom  en  Meijfance  que  des  fujets 
doivent  à leur  Souverain , nous  ver- 
rons que  tandis  que  nos  ennemis  e(pe- 
rentenvain  que  nous  nous  rendrons 
criminels  par  quelque  defojbeiffancè  » 
'Dieu  leur  taillera  quelque  autre  he- 
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Jôigffe  , ^ mus  fournira  des  occa» 
fions  de  témoigner  k fa  M,  cjue  mus 
fommès  un  cor^s  utile  k fon  Eftat , 
f^'par  la  luy  ramentevoir  les  fer-^ 
*ùtces  fignalès  , que  nos  Bglifés  ont 
rendu  au  feu  Roy  de  gkrieufe  mé- 
moire» Maisfi  nous  Jowmes  fi  maU 
heureux  y que  tandis  que  mus  mus 
tenons  k nofire  devoir  les  calomnies 
di ms  ennemis  c emportent , au  moins 
aurons  nous  cêtte  fatisfaÜion  que 
nous  durons  garde  le  droit  denoflrè 
ioflcj  &^ue  nous  aurons  témoigne 
que  nous  aimons  là  paix  de  tÈfiat. 

Nonobflant  tout  ceci  Meïfieurs 
yvous'  pouvez,,  ^ de  vez,  donner  or- 
We  kr  U feuretf  dé  vof  pèfjonnes» 
Car  .'S.  'M,^  (ÿ  fon  Codféd 
fouveni  què.fi  vous  vousfipare^il 
laifferk  k nos  Egîfes  la  jouiffance 
de  la  paix  ep‘  au  'bénéfice  de  Jjès 
'^Ëdits  y'  iinè/i  pas  fdifonmble  que 
'Votre  fepardiion  fe  face  avec  le  daiS^ 
^ger  de  Vos  perjonnes.  Et  quand  vous 
requerfe^  que  vous  puisez»  vous  fi^ 
''  parer 
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I parer  avec  feptreté^  je  ne  doute  fûmt 

■ que  vous  m hbtenu:i^  aifement^ 
pourveu  que  vous  faciez,  des  reque- 
fies  pofiibles , telles  que  h mtfere 

du  temps  ^ la  neaffiti  prefente 
peur  admettre.  'En  attendant  vous 
aviferex.  avant  que  parttr  acequil 
faudra  faire  en  cas  que  vous  Joyez, 
opprejfez,  nonobfiant  voftre  fipara- 
tion.  Cejt  a quoy  voftrt  prudence 
donnera  ordre  ^ ce  n^ejt  pas  a tmy 

de  vous  le  fuggerer. 

' vous  Cimputercs  s^il-  vous  pUiJt  d 
mon  z^ele  pour  le  bien  (jp  la  prefer^ 
vation  de  ÏEglife.  Qm  fi  ce  mien 
avis  ef$  rejette  comme  indigne  de 
votre  confideratio»  , fauray  cette 
confolation  d^ avoir  décharge  ma  con^ 
fctence  , me  retirant  en  pays 
'■  ejtr^ange^  fy  acheveray  le  peu  de 
j jours  qui  me  refient  a.  vivre  , la- 
mentant  la  ployé  de  l'Egltfe^  la 
defiruSion  du  Temple , pour  le 

bafii- 
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baftïmeni  dHqueî  faj  travaillé  avec 
fins  de  courage  ^ de  fidelité  c^ue 
de  fueces.  Le  Seigneur  détourné  de 
nous  fa  colere  , guide  votre  ajfem^ 
blécy  efr  freferve^vos  ferfonms,  le 
fuiSyô'C. 

Quand  cette  lettre  eut  eftè  leüe 
en  ,r  A/Temblce , qui  ne  l’approu- 
va point  , quelques  uns  fe  levè- 
rent incontinent , fortirent  de 
rAlïembléç,  ^ n’y  retournèrent 
plus.  Et  tous  trouvèrent  a la  fin, 
que  les  avertiflemens  de  ce  faiat 
perfonnage  eftoient  des  prophé- 
ties. 

II  apert  donc  que  nonobftant 
les  Grandes  tentations  de  la  craia- 
te  & dudefèfpoir,  quimouvoy- 
ent  cette  Aflembîèe  a refifterau 
Roy , leur  refiftance  eftoit  defi- 
vouée  par  la  meiÜeure  ^ la  plus 
grande  partie  des  Eglifes  Refor- 
mées de  France  , & qu*ils  eftoy- 
ent  ej^hôrtez  à obcïr  au  Roy 
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par  I^rs  Théologiens,  lefqucîs 
én  matières  de  confcîence  font 
le  corps  reprelèntatif  de  l'Eglife 
quand  ils  font  (olenneliement  af- 
femblez.  Or  c’edoit  le  iêntiment 
du  Synode  National,  duçjuelcet 
eminent  perionnage  venoïc  d’e- 
ftre  Prefidcnt.  C'cft  donc^a  tort 
que.Monfieur  le  Marquis. taxe 
tout  noftre  parti  de  rébellion  , 
Veu  que  nos  Théologiens  fefont 
fl  fortement  déclarez  à rencon- 
tre Que  la  plufpart  de  ceux 
qui  tenoyent  de  ces  places  de 
(euretê  en  ouvrirent  les  portes  au 
Roy  5 Et  que  plus  des  trois  quarts 
de  les  fujets  de  la  Religion  Re- 
formée k tindrent  en  (on  obei(- 
lance. 

Je  ne  puis  omettre , qtfen  il 
plus  grande  chaleur  de  ceux  qui 
refifterent , encore  parurent  des 
traits  de  loyauté  & d’amour  en- 
vers leur  Roy.  J*en  remarqueray 
deux.  Au  (iege  de  Montauban  le 
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plus  opimatreinent  deftndu  de 
tous  les  autres  fieg« le  Roy  & 
fa  Cour.palTcrent  devant  la  mu- 
raille , d*où  rôn  tiroir  furieulè- 
inent.  Des  que  les  affiegez  vi- 
rent S.  M.  ils  cefTerent  de. tirer,- 
& crièrent  avec  grande  force  Vive 
le  Roy. 

L exemple  de  la  Rochellé  eft 
plus  remarquable  , & eft  certes 
mémorable.  Les  Rochdiois  af- 
fîegez  imploroyent  le  fecoursde 
l’Angeleterre  Illeurfutottroyéj 
IVIais  le  Duc  de-Bouquingarndo 
. ïetafdoit , tandis  que  les  Ro- 
chellois  apres  avoir  mangé  leurs 
chevaux  en  raangeoyent  leshar- 
nois.  En  cettè  grande  extremî- 
te  le  pue  dit  a leurs  Députez, 

- que  s ils  vouloyent  livrer  la  ville 
au  Roy  d^Angleterre  , êc  le  re- 
cbniloiftre  pour  leur  Roy  , ils 
lëroyent  affiliez  de  bonne  forte; 
Les  Députez  le  refuferent , & 
les  Rochellois  fc  refolurent  a fu- 
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f hit  plutoft  toutes  les  rigüeùrs  que 
y leur  R.oy  irrite  youdroit  exercer 
fur  eux  que  de  livrer  la  ville  a 
Tetranger^  Ce  jufté  Roy  en  prit 
connoiffance,  & les  en  traita  plus 
doucement  en  h reddition  > fur- 
montant  Chrelliennement  le  mal 
y par  lé  bien. 

MonCcur  le  Marquis  fait  tout 
^ le  contraire , car  il  s'étudie  a fur- 
moiiter  le  bien  par  le  mal  ; éta- 
lant curieufement  nos  fautes  & 
fiipprimant  nos  fervices.  Il  dit 
NJf  rit  des  Huguenots  efi  tous» 
jours  porte'  h la,  révolté  ^ à U eon» 
fupon  V & à tanarehie,  Qj£il  f 
aura  plus  de  cent  mille  hommes  des 
[ ennemis  du  Roy  au.  eœur  de  fou 
Effat  tandts  quil  y aura  des  Hu» 
guenots  en  France  j & que  peut 
. éfire  ils  n attendent  qiiune  occapon 
de  fe  relever.  Il  prétend  mefme 
, de  connoiftre  leurs  cœurs , difanc 
qu'ils  ont  dans  le  cœur  U mepui 
haine  quils  Qui  font  pa- 
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rôles  pouifees  avec  plus  danimo- 
fitèquéderaifon. 

Car  c*eft  une  fort  mauvailè 
confcquence  , qu‘ils  font  tous 
rebelles  parce  qu’environ  la  (îxie- 
mc  partie  de  leur  nombre  a pris 
^es  armes  defenfîves  , pour  rcv 
tenir  quelques  places  de  feu  reté  ^ 
. Et  que  parce  quïls  ont  pèche  ils 
fe  repentiront  jamais.  Si  tous 
c^ux  qui  ont  efte  engagez  en  des 
broüilleries  d^Ellat , depuis  qua- 
rante ans,  devoycnt  eftrc  repu- 
tez  ennemys  du  Roy  pour  tous-, 
jours,  S.  auroit  peu  de  per« 
fennes  en  Ion  Royaume  en  qui 
il  fe  pufî  fier  ; Ôc  il  y.  a quaran-^ 
te  ans  que  la  guerre  pour  les 
places  de  fèuretc  eft  finie.  Quand 
le  corps,  efl  en  fievre,  les  bon- 
nes humeurs  s’emeu  vent  auffi  bien 
que  les  mauvaiiès  9 Ôc  fe  raffeoy- 
ent  quand.  la  fièvre  eft  pafféc* 
II  en  eft  de  me/me  du  corps  de 
1 Eftat  ; II.  eft^fujet  a des  accez 

violents 
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violents  qui  enflament  les  bons 
& les  mauvais  ; Mais  tout  fe  raf- 
feoic  avec  le  temps , & par  la  (à- 
^geffe  du  Souverain,  &par  la  re- 
pentance des  gens  de  bien.  Re- . 
buter  comme  rebelles  de  enne- 
mis ceux  qui  ont  pris  les  armes 
contre  leur  devoir , & les  ont 
pofêes  il  y a quarante  ans , c’eflr 
violer  les  îoix  de  Pamneflie,  fans 
laquelle  nul  Eftat  ne  fçauroit 
lub^fter.  Les  Ro*ys  eftans  lés 
Lieutenants  de  Dieu  doivent  agir 
avec  leurs  fujets  comme  Dieu 
agit  avec  les  fiens.  Il  pardon- 
ne & oublie  IcsofiPcnfes;  Ôr  rend 
fidelles  ceux  qui  luy  ont  efte 
defbbeïlïahs , en  leur  bienfai- 
fânt. 

Les  Proteftansde  Languedoc  i 
«attendirent  pas  les  bienfaits  du 
Roy  pour  luy  témoigner  leur  fi- 
delité , & leur  oûbliance  de  ce 
qu'ils  avoyent  foufert  en  la  redu- 
dion  des  places  quils  avoyent 
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tenues  ; lois  que  les  playcs  en  ! 
ctoyent  encore  toutes  fraifehes*  , 
Ce  fut  lors  que  le  Duc  de  Mont- 
morency fit-  un  parti  contre  le  ^ 
Roy  en  Languedoc  dont  il  cftoit  I 

Gouverneur  efperant  de  trou-  ^ ; 
yer  les  Proteftans , qui  font  en  ’ 
.grand  nombre  en  cette  Province 
là,  des  fujets  difpofez  a un  fou*  ! 
levement  par  le  reflentiment  de 
leurs  pertes  récentes.  Mais  il  trou- 
va' tout  ;Ie  contraire  : car  ils  /ê 
joignirent  univerlellement  aux- 
forces  du  Roy  y de  hiy  rendirent 
excellent  (èrvîce  en  une  bataille 
pu  le  Duc  fût  défait  & pris,  & 
un  Evefque  avec  luy.  Le  vieux 
Marefcbal  de  la  Force  qui  avoir 
échappé  le  mafiacre  de  la  S.  Bar-  ] 
thekmy  , en  fe  cachant  fous  les 
corps  de  lês.freres  poignardez, 
étoit  un  des  principaux  Gom- 
mandeurs.en  cette  adion.  1 

Monfieur  le  Marquis  recon-  i 
uoift  qu  a»x  ÿiçrm  de  Paris  ils  j 
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[(t  mirent  tn  armes  ^ protifterent 
refpeBnenfiment  qmU  étejent  ate 
Jervice  â»  Roy  j Et  -leurs  a(5èions 
euffeni  jaflifie  leurs  proteftations 
fi  S.  M«  €uft  eu  befoin  de  leur 
fervice. 

. Je  ne  perdray  point  de  temps 
&de  peine  a faire  des  reflexions 
fur  les  quatorze  voyes  qu^il  pro 
pofe  pour  nous  tourmenter  ^ 
pour  nous  rendre  las  de  nôtre 
Religion,  de  nôtre  patrie,  &de 
nos  vies.  On  en  a trouvé  d’a- 
vantage qu'il  n*en  propofe.  Et 
parce  que  le  Roy  a eu  beaucoup 
à demefler  avec  la  Cour  de  Ro- 
me depuis  peu  d’années,  ça  été 
partie  de  la  Politique  de  France, 
lors  qu’on  faifoit  un  affront  ait 
Pape  de  nous  traiter  en  mefme 
temps  avec  quelqu^  fèverité  ex- 
traordinaire , pour  prévenir  le 
fbupçon  d'herefie.  Nous  nous 
iumilions  fous  la  main  pui/Tan- 
tè  de  . Dieu  , &fous  celle  de  nô- 
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tre  Souverain,*  reconnoiffansquc 
nous  fommes  juüement  chadiez 
pour  nos  pccbez.  Au  refte , nous 
f^vons  a qui  nous  avons  creu , 
éc  nous  mettons  a couvert  Cous 
la  main  qui  nous  frappe  ; nous 
aflcuraris  qu’elle  nous  prot^era, 
& que  nous  trouverons  JeCas 
Chrift  nôtre  Rédempteur . & fon 
E/prit  nôtre  Conlolateur  > & 
en  cette  vie  & en  celle  qui  eil  a 
venir* 

Comme  Monfieur  le  Mar- 
quis eft  fort  exaâ:  a donner  des 
inflruâions  pour  nous  ruiner  9 
Il  fait  le  mefmë  (ur  la  fin  de  fon 
livre  pour  T Angleterre  î la.con- 
fiderant , comme  une  nation 
^ qui  n eft  bonne  qu*a  eftrc  rui- 
née. Nous  ne  pouvons  nous  fer- 
vir  des  inftrudions  qu*il  donne 
contre  nous  pour  nous  en  gar- 
der, car  nous Tommes  un  corps 
purement  paffif,  cxpofe,  &fou- 
mis  a tout  ce  que  Dieu  & le 

Roy 
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('  Roy  voudront  faire  de  nous. 
Mais  pour  les  Anglois , apres 
qu*il  les  a desobligez  parie  ca^ 
ra&re  le  plus  odieux  , que  fà 
baine  puîffe  fournir  a Ton  éloquen- 
ce, il  les  oblige  en  publiant  toa^ 
tes  les  voyes  dont  il  faut  u(èr 
I pour  les  détruire:  Car  il  y a de 
rappàrence  qu*en  eftant  avertis 
ils  s*en  donneront  garde.  En 
attendant  fes  Ledleurs  diront 
de  luy  que  ceux  qui  publient 
1 leurs  finefTe  ne  font  pas  des  plus 
fins. 

Parce  que  Monficur  le 'Mar- 
quis nous  traite  de  rebelles  & 
d’ennemis  de  l'Eftat,  A près  l’hum- 
ble confeffion  de  nos  fautes  les- 
quelles je  n’ay  point  pallié  ou 
diffimulé  5 Je  prendray  la  har- 
dieffe  de  les  comparer  avec  cel- 
les de  quelques  :uns  de  Met- 
fieurs  du  ClCTgé  Romain,  fur 
tout  des  Jefuices'  &'de  leurs  di- 
fciples;  Ët  que  ceux  qui  ne  font 
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point  préoccupez  dè  pàffion  ju- 
gent fi  c’eft  a eux  ou  a nous, 
qu’il  faut  donner  le  titre  d’en- 
nemys  de  l’Eftat.  Confiderons 
Jes  adîons  & la  dodrine  des  uns 
^ des  autres. 

. „ Pour  les  adions,  les  horribles 

5 attentats  contre  les  fâcrées  per- 

fonnes  denos  .Roys  commifes 
par  dés  Ecclefiaftiques , & par  des 
écoliers  des  Jefuites , & toutes  les 
' enor mitez  de  la  ligue  pour  dé- 

truire nos  Roy  s , nos  Loix  > 8c 
: - noftre  Monarchie,  & pour  la 

; . trasnfporter  a l’étranger  ; empor- 

j , tent  fans  contredit  le  prix  de 

t méchanceté , par  delfus  ceux  qui - 

[ eftantp  ofTedez*  d*une  frayeur 

J mal  fondée  , ont  défendu  par 

les  armes  les  places  qui  leur  a- 
[ Yoyent  efté  preftées  par  Edit , 

‘ pour  la  leuretéde  leur  Religion, 

i 'de  leurs  biens  y & de  leurs  vies. 

Jioignez  a cela  , qu^ils  avoyeat  le 
cœur  gros  du  fentiment  de  leurs 

in* 
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încoroparables  fervices  a la  Cbu^ 
ronne  -,  qu’ils  croyoient  bien 
mer^  ce  qu'ils  takhoient  de 
retenir.:»  * 

‘ Et  quaftt  a la  do£h*inej  ceux 
ci  n ont  jamais  fait  des  enfeigne-^ 
mens  de  révolté  & de  parricide.' 
Et  la  refîftance  de  quelques  unfî 
de  leur  parti  contre  le  Roy  , à 
efté  condamnée  par  leurs  Théo- 
logiens , dont  les  écrits  font  pleins 
de  leçons  d’bbeïlTance  & de  fi- 
delité a leurs  Souverains.  Au 
lieu  que  ceux  des^  Jefuites  & de 
leurs  DilHples  , enleignent  au 
peuple  a rejetter  & a tuer  leur 
Roy , toutes  les  fois  qu’il  plaira 
au  Pape  de  l%xcommunîèr.  La 
France  a fenty  les  effeéts  de  cet- 
te "doârine  durant  les  longues* 
ferres  de  la  Ligue  : & ce  fu- 
rent les  livres  & les  Sermonr 
qui'  firent  tirer  les  èpèeS , 6c 
qui  âiguiferent  lés  couteaux  pour 
le  meurtre  de  nos  Roys , tan- 

G é diS' 
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dis  que  les  Proteftants  expofoy- 
cnt  leurs,  vies  pour  leur  prefervar  j 
tion.  ^ J 

Or  fuis-je  content  de*aifler 
là  tout  le  palTé , pourveu  qu’on  j 
nous  face  le  réciproque.  Arre*  ) 
fions  nous  au  prcfent.  Lefqucls 
doit  on  eftimer  ks  ennemis  de 
TEftat  J ceux  qui  airujettiffcnt 
abfolument  la  Couronne  de  nos 
Roys  a la  mitre  Papale  , & qui 
reconnoiflent  un  autre  Souve- 
rain que  le  Roy  j Ou  ceux  qui 
le  reconnoiflent  leur  unique  Sou- 
verain, & qui  maintiennent  que 
fa  Couronne  ne  dépend  que  de 
Dieu  feul  f En  confcience , quel 
eft  le  véritable  finndcment  de 
la  grande  haine  qu'on  nous  por- 
te f N’eft  - ce  pas  pource  que  fi 
on  nous  croyoit , il  n*y  auroit 
en  France  aucun  François  qui 
ae  fuft  fujet  du  Roy , les  caufej  , 
beneficiales  & niatrîmoniales  ne 
s evoqueroyent  plus  à Rome,& 


r-f.r-- 


Digitized  by  Google 


(>Î7)  , . 

le  Royaume  ne  luy  feroit  point 
tributaire  fous  ombre  d^Anna- 
tes  & de  femblables  impdfiti- 
ons# 

Et  for  ce  fojct , le  témoignage 
que  nous  rend  Monfieur  de  Car- 
dinal du  Perron  en  (à  haran- 
gue au  Tiers  Eftat,  eft  fbrtcon- 
îiderable  ; quand  il  dit  que  U. 
dûürme  de  la  depo/ittQn  des  Roys 
far  le  Pape  à etc  tenue  en  France 
jufijua  Calvin.  Par  où  il  recon- 
noift  tacitement  que  nos  Roys 
étoyent  mal  forvis  auparavant;- 
Et  que  ceux  'qu*il  appelle  héré- 
tiques , ayant  mis  en  veuë  la  Sainte 
Ecriture  , ont  fait  connoiûre  le 
droit  des  Roys  qu’on  tenoitfup- 
pritné. 

Appellera  t*on  ceux-îa  les 
amis  de  Æftat,  qui  fe  reeonnoif- 
fans  fujets  d un  Souverain  étran- 
ger, ofent  bien  tafeher  de  Te  ren- 
dre maiftres  de  toute  la  juridi- 
éÜon  temporelle  \ de  quoy  M".  fo 
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Marquis  fe  plaint  bien  haut  9 & 
a bon  droit;  & de  la  grande  re- 
fiftance  qu’ils  ont  lait  pour  k 
maintenir  en. une  ufürpation  fi 
déraifonnabie.  C’eft  dequoy  on 
ne  peut  accufer  les  gens  d’Eglife 
de  la  Religion  reformée , dans  les 
villes  ou  les  nôtres  ont  eu  quel-f 
•que  pouvoir. 

Nûftre  Religion  eft  haïe , par- 
ce qu  elle  combat  l’orgueil , 1 a- 
varice , Sc  les  ufurpations  de  la^ 
Cour  de  Rome  & de  fes  fup- 
pofts  dans  le  Royaume  j Et  que 
nous  avons  fait  voir  au  mon- 
de, la  fordide  banque  des  grâ- 
ces .fptrituclles  qu’elle  à plan- 
te en  TEglife  , comment  el- 
le a attiré  a foy  un  tiers  des  ter- 
res de  la  Prance  par  la  frayeur 
.qu'elle  a donné  du  Purgatoire  a 
de  bonnes  pcrlbnnes  coiffées 
d’une  dévotion  idiote,  & a des . 
taviffeurs  du  bien  d'autruy , qui 
-ont  penfé  &ire  leur  paix  avec 

Dieu. 
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Dieu  en  luy  failarit  part  du  bu- 
tin. 

C’eft  un  confeil  bien  fortable 
a U Polit iquè  de  Trmce  d’exami- 
ner les  contre verfcs  qui  font  les 
plus  lucratives  au  Clergé , com- 
me celle  du  Purgatoire  ,*  duquel 
îe  vieux  Poëte  dit  la  vérité  en 
boufonnant  Toutefois  , Lion  , fi  ' 
Us  âmes  ne  s en  vont  plus  au  Pur- 
gatoire  , on  ne  me  Jfâuroit  fairâ 
acroire  que  le  Pape  y gagne  beau- 
Ce  feroit  prudemment  fait 
de  rechercher  quelle  neccGitè  U 
y a de  tant  de  Moines  mendi- 
ans , qui  fuçcent  le  ling  & la 
moelle  du  peuple’  dévot  : & 
de  tant  de  foires  de  pardons  à' 
rhoneur  de  quantité  de  Saints 
de  nouvelle  Edition  ; & a quel 
deffein  il  fe  fait  tant  de  Confrai- 
ries.  Et  fi  ce*ne  feroit  pas  une 
grande  épargné  pour  les  fujets 
du  Roy  de  leur  enfeîgner  a fai- 
re leur  falut  & a mettre  leurs 

con- 
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confiierices  à repos  à meilleur 
' marché.  ; 

Dieu  jufteraent  irrité  par  les 
jgrands  pechez  de  la  France,  ne, 
luy  donne  point  encore  la  grâce 
de  cette  vérité  Euangelique  du  8. 
de  S.  J^an , Fms  comoilîre:^  la  V6- 
rite  ^ vérité  vous  affanchira. 
Et  quoy  qu*elle  foit  éclairée  pour 
voir  lufurpatbn  des  Papes  fur  le 
temporel  des  R6ys,  &rfürleipi- 
rîtuel  de  l’Eglife  , ellcB’y  void  pas 
encore  affez  clair , pour  d cou- 
vrir tout  ce  myftere  d’iniquité,  & 
pour  le  refoudre  à en  fccoüer  k 

Pour  ce  grand  deffein  il  n eft 
point  befoin  de  faire  autre  guer- 
re au  Pape  que  de  luy  oftcr  toute 
Jurifdiâ:ion  en  France  , toutes 
Armâtes,  & toute  évocation  de 
caufesà,Rome.  Cela  a p eine  pro- 
duira d*autres  mouvemens  que  les 
plaintes  & les  murmures  de  ceux 
qui  y perdeut,  £c  vraye- 

naent 
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ment  Royal  ou  le  Kpy  cft  a prc-  | 

fènt  le  garentira  (uffifammerll  4e  j 

foûlevemens  au  dedans  &d’în- 
vafions  au  dehors.  Et  s*il  enave- 
noit,  voila  plas  di  tsnt  miUe  Hh^  j 

que  Monfieur  le  Marquis 
\\xy  ^lioxx^é  Aft  cœurde  fonEflAt^  . 
lefqueîs  il  luÿ  plaift  appeller  fis 
ennemis , mais  qui  en  toutes  occa- 
lîons , &:  fur  tout  en  cette  ci  > 
rendront  à Sa  Majefté  un  franc  I 

& fidelle  (èrvice.  ^ 

Les  deux  grands  înterefts  de  i 

la  France  eftant , d’jfFoiblir  la  | 

maifon  d^Auftriche  , dont  les  ‘ k ' ] 
Seigneurs  luy  enferrent  les  deux  i 

codez';  ^ & de  fecoüer  le  joug  1 

de  Rome , qui  a une  Monarchie  | 

dans  la  Monarchie  Françoîfe;  II,  j 

cft  aifé  de  juger  qu’entre  les  fu- 
jets  du  Roy  , les  Proteftans  font  | 

abfolument  les  plus  propres  ' , j 

pour  le  fervir  en  ces  deux  grands  j 

interefts.  }e  fçay  qu’il  y a en-  j 

tre  les  Catholiques  Romains,  ; 

tant  . ! 
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tant  Ecdefiaftiques  que  Séculiers, 
des*lnftrumens  excellens  pour  lêr- 
vir  le  Roy  en  Tun  & l'autre. 
Mais  il  eft  befoin  d^uoe  grande 
caution  pour  s*en  bien  affeurer, 
a caufè  de  la  multitude  d*écoliers 
des  Jefuites,  dont  ces  Peres  ont 
foîgneufement  rempli  toutes  les 
profeffions  de  TEftat  & de  TE- 
glife;  Et  ce  n’eft  pour  autre  fin 
qu’ils  ont  tant  de  Colleges.  Ceux 
qui  ont  éfté  trop  bons  écoliers 
de  ces  Maiftres , font  contraires 
û ces  deux  interefts  , eftans  fi 
grands  Catholiques , qu’ils  èpou- 
fent  lïntereft  du  Roy  Catho- 
lique , pour  avancer  celuy  du 
S.  Pere.  Mais  pour  trouver 
de$  înfirumens  affidez  pour 
ces  deux  interefts  entre  les  Pro- 
teftans,  il  n^eft  point  befoin  de 
trier:  Ils  (ont  tous  duits  & for- 
mez par  leur  éducation  a ces 
deux  ufages  fi  neceftaires  a k 


. ; ' - dès)  ^ . > 

„ MonCeur  le  Marquis  affeurc 
a bon  droit  S.  M.  de  ramitié  des 
Princes  Protcftans  d’Allemagne, 
laquelle  ils  ne  teipoigneront  ja- 
. mais  avec  plus  de  franchife , qu  en 
le  fervant  a ruiner  la  puifTance 
du  Pape  qui  favorife  celle  de  là 
Maifon  d’Auflriche  , car  par  la 
ils  feront  d’une  pierre  deux  coups* 
Sans  parler  de  nos  autres  voi- 
fins,  qui  pnt  rompu  avec  ,Ro-^ 
me  , & qui , eftant  înquietex 
par  fes  fecrctes  mtuées , feront 
prompts  a contribuer  a fa  deftru^ 
Æon. 

Qui  confiderera  .bien  la  con- 
.flcllation  des  affaires  de  la  Chre- 
ftienté.  Jugera  que  toutes  cho- 
fes  invitent  fa  Majefté  a ren- 
voyer la  Jurifdidion  de  Rome 
delà  les  monts  s Le  droit , Pho- 
neur , le  profit  , la  liberté  (,  la 
facilité , (on  devoir  a fâ  Couron- 
' ne  , a fes  fujets , & a fa  royale 
pofterité;  Et  que  plufieurs  aides 
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luy  rient , & au  dedans  & au 
dehors  de  fôtf  Royaume,  pour 
une  fi  belle  & fi  jufie  .entrer 
priTe. 

C’cft  la  le  defîr  ardent  des^ 
bons  François.  Et  il  n*y  en  a point 
qui  méritent  mieux  ce  titre , que 
ceux  qui  regardent  avec  plus  d'in- 
dignation que  leur  Roy  baiiê 
les  pied?  de  ce.  Prélat , qui  luy 
devroit  baifer  les  piedz , pour 
avoir  reçeu  (es  principautez  des 
Roys  de  France  ; & qui  en  re- 
compenfe  de  leurs  bienfaits  a ma- 
chiné & machine  incefiamment 
leur  ruine. 

Quand  le  Roy  aura  délivré 
& foy  & fon  peuple  de  ce  joue 
eftranger  , il  trouvera  l'inimitié 
entre  Tes  fujets  pour  le  fait  de 
la  Religion’  grandement  dimi- 
nuée , & la  voye  frayée  a la  réu- 
nion. Que  fi  les  difficultez  fur . 
la  doéfcrine  peuvent  eftrefurmon- 
tées.  Les  Protefians  n en  forme- 
ront 
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ront  pas  beaucoup  fur  J»  difci- 
pime.  . 

^ Dieu  qui  eft  le  Pere  desRoyi 

c gloire,  protégé  8c 

lortifie  notre  grand  Roy  pour. 

accomplir  des  defïeins  qui  tour- 
nent au  bien  general  de  Ton  E- 
glifC)  a la  grandeur  & aurefpc(3:’. 
de  fa  perfonnefacrce.  &alapai* 
& profperité  de  fon  Eftat. 


Avis  dé'L’Imprimear. 


Le  ÙtHettr  rtmrijKera  fil  luj 
pUtfl  qut  Its  matières  fur  lefi  ■ 
quelles  leAuteur  de  ceTratté  'aftùt 
ees  Reflexiens , font  cemprfes  dans 
les  Chapitres  quatrième  & imquié’ 
rue  de  la  Politique  de  Frdnee  Im-  , , 
primée  d Vtrecht  :■  iu  Lieu  qu'en 
L’exeuiplaire  dont  il  /efi  ferpt  eOet 
ejioient  contenues  dans  le  Jecond  & 
troiftéme , de  forte  que  félon  ces^-  , 
ferentes  dijlrihutions  des  Châtrés 
il  faut  ajujler-  k'  Tare  de  ce  i»: 
vre. 
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farvenUes  en  rimpreffton  de 
UFolitiqtudel'rance. 
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